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littérature; 



N. 

NaDAL , [ Auguftin ] Abbé , de r Acadé- 
mie des Infcriptions & Belles-Lettres , né à Poi- 
tiers , mort dans la même ville en 1741 , âgé 
de 82 ans. 

En qualité de Poëte tragique , rien n*eft plus 

jnince que fes talens : de quatre Tragédies, 
>qu'il a données au Théâtre, aucune n*a.euun 

' fucccs folide , & n'étoit faite pour en avoir. Ce 
n*eft pas Fintérèt qui a manqué à {es fujiets > cac 
Tome IIL A 
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«n choîfiflant Moïfe , Saiily Hcrode y Jnthchus^ 
il étoit difficile d'en trouver de plus connus & <fe 
plus capables d'animet ^ç géni,e fdétkjue , fi M* 
l'Abbé Nadal en eût été doué y mais ce ne fonç 
i. pas les fujets qui donnent du prix à un ouvrage , 
c'eft la manière de les traiter : 

Sumîte maurîam veftris , qui fcribîtïs , dquam 
Virlbus , & verfdLîe dîu , qiddferrt recufent , 
Ç/^/W vaUant hurrurL 

En qualité d'Ecrivàîn en Profe , fon mérite 
. feroit plus fenfible , fi les réflexions faines, qu'on 
îrouyeçà & là dans.fes Tr^/r/^ de Morale Se 
xîans fes Obfervadons critiques , n'étoient défi- 
gurées par un ftyle , tantôt .guindé , tantôt ram- 
pant & difFus , &c trop fouvent au - deflbus àa 
médiocre. Auffi ne lit-on plus fes Ouvrages j ce 
<ju'il peut y avoir de bon , a pafTé dans les Ecrits 
-<de quantité de nos Littérateurs , qui , pour s'é- 
pargner la peine de penfer , ne font pas difficulté 
î4e s'approprier les penfées d autrui > en les ha- 
billant à leur manière. 

"iHkl^i [LomsSébaJlien ii.^ FoyeiTYLr- 
XEMONT, 

• .ÎIAUDÉ, IGahrkl^ Médecb , BibliotW- 



LlTtiRAtRlS. j 

Caire du Cardinal Mazarin ^ né à Paris en k^oo^ 
mort à Abbeville en i(î 5 3 • 

Il a eu la réputation d'un des plus habiles Cri« 
tiques de fon cems^ quoiqu'il ne fut guères qu*utt 
Erudic. Ses Ouv4:ages , les plus connus f fpuc des 
Çonjîdérations poiitiques fur Us coups d'Etat y Si 
|ine Apqlogiç 'des grands Ifornrnes , fauffem^n^ , 
foupfonnes de magie. 11 s'^n £aut de b^e^ucpup 
que le mérite de ces deux Ouvrages réponde i 
rimpprtance du titre ; le ftyle, en eft auffi mér 
diocre , que le fonds des penfées en eft cooimun. 
Il règne dans le dernier un appareil de citations 
Grecques & Latines , qui font perdre de vue le 
principal objet. On croiroit que Naudé a voulu 
prendre Montagne pour Modèle ; mais il eft 
aufli éloigne de la toyrnure & des expreflStons de 
ce Penfeut Philofophe , que M. Delaharpe Teft 
de M. de Voltaire , dont il s*efforce vainemenç 
d'imiter la manière & le tan \ toute la difFcrencç 
qui fubfîfte entre ces deux Imitateurs y eu que 
le premier s'eft efforcé de ju^ifiçr les grands 
Hommes , & que le fécond ne cherche qu'à les 
dccrier. 

NESMOND;, l'Henri de] Archevêque de 
Touloufe, mort en iTj^j, fuccéda à Fluhier 
idans l'Académie Fran^îfe > & ne dut pas tout-i^ 

Ai) 
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fâic ce choix à fa naifTance & à fa dignité. Oit 
crouve dans le Recueil de fes Œuvres quatre Ser- 
mons, prononcés à rAflèmblée des Etats de 
Languedoc , deux Inftruâions paflx>rales , uh 
grand nombre de Harangues > qui j fans égalet 
l'éloquence des Difcours de fon Prédéceflfeur , 
prouvent qu'il aroit du goût; & des tdens pput 
la Littérature» Sa manière de s'énoncer èft Am- 
ple , noble , foutenue , perfuafiye , éloignée dei 
vains 'ôrnemens, mais manque fouventde chaleur. 

ï^es perfonnes qui ont vécu familièrement 
4Lvec M. de Nefmond , nous ont aïïuré , qu'il 
avoir un talent fingulier pour la Poéfîe, mais 
^u il eut la fagefle de facrifier la gloire qu il au- 
roit pu acquérir fur le Parnaffe , i la gloire plus 
Xolide d'inftruire fes Diocèfains , conformément 
41UX devoirs de l'Epifcopat. Il ne faifoit des Vers , 
que iorfque , dans la Société , les circonftances 
les lui arrachoient pour airîfl dire. Il fit ceux-ci 
pour une Dame , un peu coquette, qui lui de-* 
inandoit un couplet de Chanfon. 

Sur l* Air i De Joconde. 

Irîs^ vous comprendrez un jour. 

Le tort que vous vous faites. 
Xe mépris fuit de près Tamour « 

^u*in(pirent4«s Co^juetces. ^ 
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Soûgez à voas &if e eftimer , 

Plus qu'à vous rendre aimable. 
Le faux Eonneur de tout charmer ^ 

Détruit le véritable. 

Nous ne les citons , que parcequlils paroîfTene 
propres à donner une idée de fa Mufe, 8c que 
la Morale en eft proportionnée a la gravité d^ 
ion caradère. 

NEVERS, [Phltippe-Julkn Manciki, Duc 
DE ] Chevalier des Ordres du Roi ^ mort en 
Il 707. 

S'^il eût fait de laPoéfîe {on occupation, comme 
il en fit fon amufement, il eût pu égaler nqs 
meilleurs Poètes. Tout le monde connoît les 
Vers de ce Seigneur au. fameux Abbé de Rançé , 
qui avoit écrit contre M. de Fénélon. L'énergie 
du ftyle y annonce une imagination auffi vive 
que féconde,. 

Si M. le Duc de Nevers protégea la Pkédre de 
Pradon contre celle de Racine , ce fut moins par 
défaut de goût , que pour ne pas^ déplaire ï 
Mad. Deshoulieres , & à quelques autres Beaux* 
efprits y qui avolent fçu 3, par leurs fouple{&s > 
l'intéreffer dans leur querelle ; il étoit trop 
éclairé pour ne pas aj^ercevoir l'énorme inter- 
valle qui féparoit ces deux Poètes , & pour ne 

Aiij 
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pas fentîr qu'un Mécène a auffi peu le cr?dît de 
faire valoir un Auteur médiocre , que les Auteurs 
médiocres font propres à faire tort a leurs Af^- 
eèncs. 

t 'KEUVILLE, [CW/wFkteY bÉ^nèaVitré-, 
^n Bretagne ', en i(> 9}.* 

Son nom doit rappeller j à tous cfeùx qui l'ont 
entendu , Tidée d'un des plus étonnans Orateurs 
^ui aient illuftrc la Chaire. Original dans fon 
^genres-fans exclure aucune des partieseffentiellelb 
à la véritable Eloquence chrétienne ^ le P. de 
'^JféiiVill'C a- réuni tous lescaraûères des Hommes 
tcclébres , qui l'ont précédé dans le Miriiftere 
«'^évahgélique ; la profondeur des penfées , la forcé 
cdu raifonnement^ Félévatioh & la rapidité dû 
flyle , vont toujours de pair, dans fes Sermons i 
ûvèc li chaleur de fimàgination , la vivacité dii 
fentiment & l'énergie de l'expreflidn ; toujours 
fécond , tdUjôurs égal , il domine fans s'en âp- 
yetciôvôir tous les fujets qu'il traite , & la viva- 
ii^ç 'dé fon- pinceau rajeunit tous les objets qu'il 
|>réfêntej enfin, ileft le feul de tons les Prédi- 
CâttUri j qu'on lié puiflè comparer qu'à lui- 
mêfnè. ■:.:'' 

Tiant de talens doivent faire regretter , aveC 
Jidfte f4fon , àii Public , dé rie pas ^^oir fes Serî- 
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mons Imprimés. On n'a de lui que POrsûfon fu- 
nèbre du Cardinal de Flcury y & celle' du Maré- 
chal de BelisU. Là première eft un ciief-d œuvre 
en même tems qu^elle fut fon premier eflai , & 
les critiques qu'on en a faites , nWt fervi qu a 
en relever les véritables beautés. Celle du Maré- 
chal àsBclisle , quoique le fruit de la vieilleflT^ 
du P. àe Neuville 3 eft marquée au coin de itsk 
autres produAions, c'eft-à-dire , qu'on y retrouvai 
partout ctt efprit vafte , qui faifit tous les points 
de vue d'uh fujef, qui les approfondij: avec pénér 
tration ^ qtfi. les énonce avec autant de* graca 
que de forc^ j cet <^fprit enchanteur , qui donnai 
une vie à tout , & une vie qui annonce toujours 
le Génie çréàpeur. En un mot , le .P. de Neuvilli 
eût été un Orateur accompli , fans fa fécondité , 
qui TentraînQit quèlquefoi«-ttt)p Için , fans cette 
envie de tout dire , qui Tengagepit dans des dé*' 
tails qu'il eût pu fupprimer ; mais (i cette abon^ 
dance eft ch^z lui un défaut: j. elle }e préferve 
toujours de ces raifonneiïiens.fûbtils 6c entortiU 
lés j de ces id^es bizarres Se gig^t^fques y de ce& 
ontithèfes recherchées &c puériles , de Ces tours 
laffeâés, 4e ce;; -expreflions académiques » de c« 
ton philofpphiquement ridicule , qui font l'iii* 
fipide niérite^de quelques prétendus Prédicateur^ 
de iios jpursiii , 

A iv 
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NEUVILLE , lï)idier-Pierre Chicanneait 
DE ] Avocat au Parlement de Paris , de TAcadé* 
xnie de Nancy , fa patrie , né en 1 7 zo. 

On a de lui plufieurs petits Ouvrages , qui ne 
peuvent être fortis, que de la plume d'un Homme 
d*efprit & de goût. C'eft à cet Auteur qu'on doit 
un Dictionnaire philofophique , qui n'a rien de 
commun avec ce Recueil d'impiétés que M. de 
f^oltaire a publiées fous le même titre, L'Ou- 
vrage de M. de Neuville e(k un Recueil des meil- 
leurs morceaux de Morale , répandus chez les 
Ecrivains les plus eftimés en ce genre. Il y a inféré 
plufieurs Articles dé "fa façon , & ce ne font pas 
les moins bons <ie cette fàge Colleâriôn. 

NICERON , [ Jean-Pierre ] Bamabite , né à 
Paris en 1645 , mort dans la même ville en 
l75«. 

Il eft connu par une Compilation en quarante 
volumes in-12, intitulée. Mémoires pour fervir 
à l^HiJloire des Hommes illufires dans la Répu" 
hlique des Lettres , ^vec un Catalogue raifonné 
de leurs Ouvrages. Le premier défaut de cette 
ColleAion^ eft de donner le titre àiillujlres i 
àts Ecrivains qui ne Pont jamais été j & qui 
ne le feront jamais , parcequ ils foQè bien éloi-^ 



piis de mériter de Têtre ; le fécond , eft d'ctre 
écrite avec une inégalité de ftyle , qui en rend la 
leâure rebutante. Il eft vrai que ces fortes d'Où-» 
vrages ne font pas faits pour ctre lus de fuite ^ 
mais cette inégalité fe trouve dans le même Ar- 
ticle y parceque chaque Article n eft qu'une com;- 
pilarion des Jugemens de divers Journaliftes» 
La vraie cauftf de cette bigarrure, eft quç le Pi 
Nicéron employoit fes Matériaux , fans fe donnei! 
la peine de les digérer & de les. refondre. On elî 
fur-tout choqué d'y trouver un chaos perpémel 
qui n*eft afliijetti à aucune régie , pas même i 
Tordre chronologique , pas même à Tordre alpha* 
bétique j les Ecrivains nationaux & étrangers i 
facrés ou profanes , Philofophes ou Théologiens; 
célèbres ou obfcurs , font confondus pêle-mêle i 
Se offrent un mélange qui fatigue autant , qu il 
eft contraire à l'arrangement & à la méthode. Le 
peu de tems , ou de foin ^ qu'il mit à compoilaf 
ce Recueil , ne lui permit pas de connoître pat 
lui-même les Origmaux ; il ié contenta de copiée 
les Joùrnaliftes & les Biographes , vrai moyen de 
perpétuer les erreurs & les fautes. 

Au refte, le P* Nicéron aura toujours le mé-* 
rite des recherches , celui dn. travail & de la pa« 
nence. Tous les Faifeurs de Dictionnaires hifia^ 
riqucs ne peuvent fe diipefifer de convenir qu'Ut 



lui ont de glandes obligations ; s'ils cfioîent afie:» 
ingrats pour les méconnoître , les Leâieurs inf- 
txuits feroient en état de les coavaincre qu'ils 
aa*ont fouvent fait cjue le copier,. 

. 1. NICOLE, [Claude] Préfident de TEIec- 
lion de Chartres > fa patrie, né. en i^oo , more 
çn 1^85 \ Pocte naédiocre &c oublié, dont oit 
trouve cependant deux volumes de Poéiies , dans 
les Bibliothèques où Ton fe pique de recueillir 
tour indiftinâement. Ces deux volumes con- 
tiennent des Imitations de quelques morceaux 
^O^idc j à^Horact , de Perfe Se de Juvenal , 
pu , pour mieux dire , de très-bons morceaux de 
ces bons Auteurs , défigurés par un mauvais 

2,^ NICOLE ,, [♦Pierre] paient du, précédent, 
fiéa Chartres i^nj^ji 5 , mort.à Paris en 16^^ j 
(a^ant Théologito , habile Controverfifte , bon 
Meralifte , Critiqua :partial , & médiocre Litté^ 
fiteur. U n eft, asijéurd'hui connu dans les Let-*- 
très que par fes. EJfais de Morale , qui annonr 
cent plus V^fpât^ de: féâexioh.^> qiie la conngiiy 
iktice dû Qâ^ilr humain. Le ftyle de cet Ouvrage 
-eft quelqueÉois^cnetgiqtte, plus fouvérit pur & 
délicat, mais . aflèt.conftanunent .ftoid &c fec » 
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itùuiiffex ordinaire aux Efprks gécHhetrîqaesj^ 
tel quelle fien j auffi l'Auteur convenôic-il lui^ 
faème qu'il n avoic nulll difpôficiôn à -cette £le^ 
quence , qui fuppofe dans Tame de P^lévatioiî J 
des mouvemens & de la chaleur. Nous^ ne par- 
lons point des Notes de f^ehdr'ôck j ni de fes au- 
tres Ouvrages contre les Jéfuites. Ces prdduc^ 
rions polémiques n*annoncent que TEfprit dp 
t^arci y &c tendent naturellement i l'publi. 

3. NICOLE DE LA CROIX , llouU^ 
Antoine '\ né à Paris en 1704, mort dans la 
même ville en 1 7 (îo. 

On fent àflez génétafeinent le prix de fa Géo^ 
graphie mo<(trne\ pour rihftrùdiotv de là Jetf* 
heflê ; ce Livre a eu plufieurs Éditions y ë^ 
Ffance & dans les Pays étrangers. La gloire ^iii 
procurent ces fortes d'Ouvrées , eftmédioctfef 
fi on la mefuré i f<)h utilité , lé Public dêvrcril 
êtreplûs'retonnoiflàiit. - : r 

NICÔLÉAU , l Pierre] né à St. Pé , éh Bî:* 

gorre,eni7j4. ' : 

Cmq ou fix prix de Poéfié remportés dâhé 
plufieurs Académies , & deux Difcours , l'un fut 
le Goût , 1 autre fur la Frivolité , prouvent qu H 
eft en état d'écrire également bien en Vers 6c tA 



Profe. Dans l'un & Fautre genre , il eft nataftl^ 
précis , noble ^^ & fouvent élégant^ qualités qui 
ik rencontxent rarenneA aujourd'hui dans un 
inème Ecrivam» 

NIVELLE > [ Ficrrt^Clmdc ] Foyti CHAUS^ 
SÉE. 

VI** y [N. Duc DE ] ChevaTier des Ordres 
îlu Roi , de TAcadémie Françoife , &c. 

Apollon dit y dans une Epigramme de l'An- 
thologie , 

Je chantois » Homère écrîvoît. 

|!>n pourtoit appliquer ces meiaes paroles à tout 
ce qui eft forti de la plume: dç- ce Duc Littéra* 
{eur. Jufqu*â préfent fes Ouvrage^ fe trouvent 
réduits en un très- petit Volume ^ 'mais ce Volume 
iraflèmble tout ce que le goût ^ la fineflè & les 
grâces ont de plus piquant. La Poftérité aura 
peine ï croire que le même Génie qui a brillé 
4ans tant de. négociations importantes , ait pu fe 
pénétrer aflez.de tous les genres de Littéramre > 
pour prononcer avec tant de jufteflè fur les meil- 
leurs Poètes » anciens & modernes. Ses Ré^ 
fiexioas fur le génie d'Horace^ de Defpreaux & de, 
Roujfeau ^ font un prodige de fagacité» comme ixa 
fxiodele de critique \ on peut les regarder comme 
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uii |ugement prononcé par Apollon lui-même ^ 
de Tavls des Mufes & des Grâces. Après avoiiE 
analyfé le génie du Poëte A'AuguJle , M^^le Duc 
de JV * * * prend fa lyre & en tire àts font 
qu* Horace lui-même n'eût point défavoués j oti 
ne s^apperçoit pas que cet inftrument ait changé 
de main en paflant dans les fiennes. C'eft dans 
ces morceaux que le Traduâeur ^ fi on peut fa 
feryir de te terme, déployé les richeflès de notre 
Poéfie 9 & fait de vrais Originaux de fes Imi^„ 
tarions. 

C'eft donc un nouveau degré de gloire pout 
les Héros du Parnaflq Latin & François , d'avoir 
exercé les talens d'un Homme , dont les Ecrits 
immortaliferoient le nom , fi fes lumières fùpé-» 
tieures , fes vertus fociales , ne le deftinoient pas 
â l'immortalité. 

VL eft fâcheux pour Roujjeau de n avoir pu ff 
concilier la plénitude d'un fufFrage fi propre à en 
împofer à tous les Efprits. Les Réflexions ne 
paroiffent pas le traiter afièz favorablement , en 
le mettant trop au-deflôus dû Favori de Mécène ^ 
& pour les talens^ & pour le cœur. Qu'il nous 
foit permis d'obferv^r que Roujfeau , quoique 
inférieur a Horace , à bien des égards , nous pa-* 
roît lui être fupériëur à bien d'autres , ce que le 
Parallete ne fût pa$ af&2 f encir ^ à AQtre zrvfi 
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JJ Horace François a des Odes, des Cantaresi 
l^s Epitres , qui feroient honneur à celui dô$ 
J^atins. il eft vrai qu'il a cpmppfç des Epigram- 
ines » où la nialignité êc la Ucehce lui font oublier 
}e$ égards^ mais ces forces de Produâ:ions ne 
J>euvént-eUfis pax erre regardées comme des éclip- 
fe$ de la raifon & de rhonnèteté , réparées par 
Canic d'Eccits ppjftérieurs aux égaremens cfe fa 
plume? Telle eft , du moins, notre opinion , & 
M. le Duc d^N* * \ nous la pardonnera d'au- 
tant plus volontiers , qu'il a la modeftie d'aban- 
donper les fienhes au jugement de la critique , & 
qu'elle tend i l'indulgence , le vrai caraâère de 
fa Philofophie. 

. On connoît encore , de cet illuftre Académi- 
cien , d^ Fables pleines de Poéiîe , de délicateffe 
& de morale , qui ne font point imprimées > 
mais qui ont iUûftré , autant qu'égayé , les Séan- 
ces académiques , aflèz fouvent dépourvues de ce 
. double effet , quand les Oracles de fon porte* 
feuille fe taifent. S'il juge à propoç d'en faire 
préfent au Public , on y reconnaîtra Za Fvntaiais 
avec uii air de Cour , qui eût rendu fa naïVeré 
encore pl\is piquante. * 

VQBLBi^iEuflarhctt^ Eropureur Général 
idu Parlement.de. Metz.» né àTroyes cv^aô^^ , 
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mon 1 Paris en 171 1, Il eut le malheur de fe 
voir deftitué , avec juftice , de fa Charge , pour 
un crime de faux , auxquels fes diflipations Ta- 
Voient conduit. Ce qu il y a de fâcheux pour luîV 
•c eft que la gloire des Lettres , qui d'ailleurs 
vie remplace jamais celle de la probité , ne lé 
dédommage pas du tort qu'il fit par-U i fa répu- 
tation. En lifant néanmoins fes Ouvrages , qui 
font en très^grand nombre , on ne peut s empè** 
cher d'être étonné du feu , de l'imagination Se 
<le la fécondité qu'il avoit reçu de la nature. 
Prefque toutes les parties des Belles-Lettres ont 
été de fon reflbrt 5 l'Hiftoire , la Politique , la 
Morale ^ la Religion , l'art de traduire en Vers 
Se en Profe , lé Genre romanefque , la Comédie» 
la Poéfie légère , exercèrent tour-à-tour fa plu- 
•me , & fes Ouvrages eurent le plus grand débit. 
Il y a long-tems qu'on ne 'les lit plus j ils font 
écrits , en général , d'un ftyle fi diffus , fi incor- 
ared , fi rampant , qu'on doit être peu furpris de 
leur chute. 

Nous n'oublierons pas de faire remarquer que 
<«t Auteur y malgré la médiocrité de fes talens , 
^avpit fait gagner plus de cent mille é:us à fon 
-Libraire , & qu'il- termina fa vie dans la plus 
affreufe pauvreté* SU vos non yobU mctlificatii 



li s I I C X B t 

NOLLETj [Jean-Antoine'] Abbé, Profef- 
feur Royal de Phyfîque au Collège de Navarre , 
de l'Académie des Sciences , de la Société Royale 
de Londres , de rinftitut de Bologne , &c. né à 
Pimpré , dans le Diocèfe de Noyon , en 1700 , 
more à Paris en 1 770* 

Comme fes Ouvrages font plus d*un Phyficien 
que d'un Littéraiteur , nous ne les jugerons point » 
quant au fonds ; nous nous contenterons de dire 
qu'ils font écrits d'un ftyle aifé & dlèz clair pour 
inUruire le commun des Lecteurs , fur coûtes les 
matières qu'il traite^ U eft un des premiers qui 
ait donné au Public un Cours de Phyfîque expé- 
rimentale , en quoi il a été très^utile à ceux qui 
veulent étudier la Nature, plus facile à connoître 
par les effets, que par les caufes. Tous fes Ouvra- 
ges ont eu un fuccès qui fe foutient encore , ÔC 
lui ont procuré l'honneur d'être choifî pour don- 
ner des leçons de Phyfique à feu M. le Dauphin, 
auxquelles le iRoi & la famille Royale aflîfterent 
plus d'une fois» M. le Dauphin avoir pour lui 
une aifeâion particulière, dont il lui donna dts 
preuves dans une circonftance ^ qu'il n'eft pas 
hors de propos de rapporter , pour faire con- 
noître , tout à la fois , la bonté du Prince , le 
défintéreflemenc du Savant^ Se Tindifférence de 

quelque 
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quelque Grand pour les Sciences. M., le Dau- 
phin , qui auroit defiré que M. l'Abbé Nolltt 
fongeât un peu plus à fâ fortune , le prefla 
d'aller voir un Homme en Place j dont la pro- 
teftion pouYoit lui ptre utile* L'Abbé Nollet lui 
fit une vifite , & lui préfenta un Exemplaire de 
fes Quvrages ;' celui-ci lui répondit froidemept , 
en jettant les^ yeux fur le titre , qu'il étoit fen- 
fible à fa politefTe , mais qu'il ne lifoit pas ces 
fortes d*Ecrits. Monjieur y\\x\ répondit l'Auteur, 
voule:(^vous permettre que je laijfe ces Livres 
dans votre anti-chambre ; il s*y trouvera peut-être 
des Gens d*efprit qui les liront avec plaifir» 

NONOTE, lClaude^Adrien\ Abbé , né à 
Befançon en 1711. • 

On eft difpenfé de s^étendre fur le mérite de 
Ion Ouvrage , intitulé les Erreurs de M. de Fol- 
iaire. Celui-ci n'y a répondu que par des injures 
atroces , ce qui prouve que la raifon n'eft pas de 
fon côté. D'ailleurs cet Ouvrage a eu tant d'Edi- 
tions , qu'il feroit difficile de le confondre avec 
les ouvrages médiocres , quand il ne réuniroit 
pas , dans un degré éminent , une profonde con- 
noiâance de l'Hiftoire , une famé Critique, la 
clarté ic la vigueur du ftyle , à un ton de mo- 
dération & d'honnêteté , qui le met bien au^deffûs 
Tome III. '-'' B 
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de VEffai de l*Hiftoire générale , dont il a relevé 
fupérieurément les bévues , confondu les impof- 
tures , & réfuté les impiétés. 

A cet excellent Ouvrage, M. l'Abbé Nonotc en 
a fait fuccéder un autre , également eftimable , 
& dans fon motif & dans la manière dont il eft 
traité ; tel eft le Diciionnaire anti'phUo/bpiique* 
Cet Auteur devoir s attendre à de nouvelles in- 
jures y elles ne lui ont pas manqué. Il paroîtra 
toujours étrange que la Philofophie ne craigne 
pas de fe dégrader ainfi , pour défendre les pré- 
tendues lumières qu'elle s'obftine à répandre, 
malgré le peu d'accueil qu'on leur fait , & les 
triftes effets qu'elles produifent. M. de Voltaire y 
entre autres , qui fe glorifie d'avoir planté l'arbre 
de la tolérance , ne paroît pas s'être beaucoup 
empreifé d'en goûter les fruits , femblable à ces 
Charlatans , qui ne font preique jamais ufage 
des remèdes qu'ils compofem , & dont ils ne 
ceflent de prôner l'excellence. 

I. NOSTRADAMUS, IMichèl^ Dodeur 
en Médecine , né à St. Rémi , dans le Diocèfe 
d'Avignon, en 15(53, mort en 1^66. 

La bizarrerie de fon étoile l'a rendu célèbre mal- 
gré lui-mèine , ou du moins fans qu'il s'attendît 
à le devenir. Ce Médecin , que fes Malades 
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noccupoîent pas beaucoup , s'avifa^e compofer » 
dans un moment d'ennui., des Vers, plus Pro- 
vençaux que François , où il inféra coures les rê- 
veries oui lui pafTerent par la tête. Ces. Vers fui- 
rent itnprimés fous le nom de Centuries. Auflîtôc' 
le Peuple prend ce galimathias pour 6es prophé- 
ries. Nojlradéimus étonné de fe voir ériger en 
Prophète , met à profit l'ignorance publique , & 
lui fait préfent d un nouveau fatras qu'il donne 
pour d€;s prédiâions. Sa réputadon augmente 5 
au lieu de diminuer par cet amas d'extravagances } 
Henri II lui-même veut le voir. Nojlradamws 
vient , il paroît i la Cour, il y eft comblé d'hon- 
neurs & de bienfaits ; enfuite il s'en retourne 
jouir dans fa folitude de la crédulité publique , 
dont il dut fouvent rire en lui-même. 

Cette ridicule célébrité n'eft pas aujourd'hui 
fans exemple. Bien des Noftradamus modernes ne 
doivent leur réputation qu'à un pareil travers. U 
fuflfît d'être hardi, entortillé, obfcur, fententieux , 
bourfouâé , & voilà comme fe font la plûparp 
des Prophètes de nos jours. Mais comme dit 
Tacite , fuum cuique decus pojieritas rependit. 

X. NOSTRADAMUS , [ Jean ] frère du 
précédent , n'a point fait des prophéties , mais a 
beaucoup mieux fervi les Lettres. On a de lui 

BiJ 
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une Hiftoire J très-eftîmable & très -peu con- 
nue , des ; anciens 'Pactes Provençaux , appelles 
Trouhadours ou Trouvéyres , imprimée à Lyon 
en 1575. Ces Vies, âii nombre de foixante- 
fei25e , peuvent jetter un grand jour fur tHiftoire 
de notre ancienne Littérature , & TAuteur qui 
fauroit en écarter le goût du merveilleux & la 
bizarrerie du fty.le en pourra tirer un grand parti, 
11 y a apparence que M. TAbbé de Longchamps 
profitera de c^t Ouvrage pour foh Tableau hijlo'- 
rique des Gens-de-Lettres. 

NOUE , [ Jean Sauvé 01 là ] Foyei LA- 
NOUE. 

NOUGARET , [ Pierre- Jean-Baptiflê'] ne 
à la Rochelle en 1741. 

On a de lui une trop grande quantité de petits 
Ouvrages en Vers & en Profe, pour qu'aucun 
foit capable de lui faire une folide réputation , 
quoiqu'ils annoncent en général , de Tefprit & 
de. la littérature. Il eût mieux fait de ne pas vol- 
tiger fur tant d'objets difFérens , Se de s'attacher 
a un feul genre pour le conduire à fa perfedion. 
Rien de fi ordinaire aujourd'hui que dfe voir des 
Auteurs , nés avec des talens , les aKbiblir par un 
eilbr trop prompt y ou les fuffoquer par la divcr* 
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nourrir fon efprit par de bonnes Ieâ?ures , ' le 
former par la réflexion > lui donner le tems de fé 
fortifier & de mûrir, avant dé s'élancer daiis 
la carrière , & de mettre au jour une infinité, de 
Produâions , .qui ne prouvent qii* uinè foible faci- 
lité , qui devient bientôt ftérile. 

M. Nougaret a fait des Comédies , des P^fto- 
rales , des Hîftcnres , des Contes ', des Roman? y 
des Odes , des Héroïdes , &c. fôût cela a dif- 
paru comme de légers éclairs , qui'^ne' lafflèni 
aucune trace de leur exifténce* N'éût-il pas pluç 
fait, pour fa gloire , en fé bornant à un feul 
genre , &: en y confacrant tout le tem^ qu*il \ 
employé à eompôfer des Brochures éphémères ?' 

' NOUVELLET' ; [ CtauielE tienne } Pôe^tè 
François , mort vers Fan 1588. Nous hé le pla- 
çons ici que pcjut icompletter là Nomenclature dé 
Ceux qui ont cultivé la Poéiîe pârihî lious. On a 
de cet Aufeut unPo<?me , \îiûx\x\i\ti'Devinailles. 
\\ 2L crû tfonncr ith grand exemple dé môdeftîe , 
en fe bornant Ï^Uft titre fi courfc ,^<?omme il le 
paroît par cette Epigraphe , proplré à fetvîr dô 
leçon pour les Auteurs entichés de la manie des 
longs titres &c de l'appareil àis frontifpices. 

Biij 
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Va , mon petit Livret y je ne chaige ton front , 
IXan Tiltre ambitieux , comme maints Auceuis font ; 
Je hais l'Architedteur , qui , privé de raifbn , 
Fait plus grand le portail i|ue toute la maifoo.. 

NOYER ^ [ AnnÇ'Marguerit^ Petit , femme 
de M, du] née à Nîmes ,. vers i66^^ morte en 
17x0* 

Avec plus de politeflè & de difcernement , 
elle eût pu tirer un parti avantageux de fop ef- 
p.rit 3^ vijf & facile , mais trop peu aflii j.etti à la 
Raifon .& au Goût. Ses Lettres j écrites, avec 
légèreté „ fourmillent d'^ine quantité de fauiTes 
Anecdotes ^. adoptées au hazard on imaginées 
tout exprès, pour. lamufiyjienc du I^âteur. Sa 
coutume étoit de débiter , fans choix , toutes les 
HiftoirQs qu'plle pouvoir recueillir:, & d'y ajoa- 
.ter des circonftanccs faiî^fces , afin de les rendre 
fias piquantes.^ Voila poturquoi on ne. les lit plus 
aujourd'hui que dans les Anti-chamhres on aux 
Toilettes hourgeoifes,. Ses Mémoires y écrits da 
même ton y ne donnent pas une grande idée de 
fa conduite , quoiqu'elle les ak compofés pour 
(z jttftificacion. 
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OlIVET , [ Jofeph Thoulier d*] Abbé , de 
TAcadémie Frariçoife , né à Salins en 1^81 , mort 
à Paris en i-jGZ. 

On ne peut nier qix'il n'entendit bien le Latin 
& qull ne connut parfaitement fa Langue , maïs 
ceux qui le regardent comme un de nos meilleurs 
Traducteurs , font confifter, fans doute , l'art de 
traduire , dans la feule fidélité à rendre le texte de 
l'original. M. TAbbé d'O/iver nous a toujours 
paru trop fcrupuleufement aflervi à cette régie ; 
par-là , fes Tradudions , quoique purement écri- 
tes , manquent fquvent d'élégance , de force & 
de chaleur. L'éloquence de Cicéron pâlit prefque 
toujours fous fon pinceau géométrique , & pour 
trop craindre de s écarter du véritable fens de 
rOrateur , & de la pureté du langage , il ote 
en quelque forte la vie à Ton Modèle. 

M. le Préfident Bbukier a eu beaucoup de part 
à ces Tradudions. Il étoit aufli un Aes grands 
Admirateurs de Cicéron , mais on peut lui repro- 
^t les mêmes défauts qu'à fon Co-opérateur. 

Le meilleur Ouvrage de. M^. l'Abbé d'O/ivci 

Biv 
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eft Ùl Prafodic Franfoife : il eft aifé d'y recoa- 
noître un Grammairien habile , qui développe 
avec autant de fineffe que de fagacitc tous les 
principes de notre langue y & cet Ouvrage peut 
être i;eg^i:d^ comme le principal fondement de fa 
jufte réputation. 

Il a été encore utile aux Lettres , par fon cou-' 
rage à défendre les bons modèles contre la dé- 
pravation du goût } & fon refpeft/pour les chefs- 
d'œuvre de l'antiquité , prouve que s'il n'ctoic 
pas capable de donner dans fes propres Ouvrages 
de grands exemples ^ il étoir très en état de fen-^ 
tir & dé faire valoir toutes les beautés des an* 
tiens Auteurs. 

On pourroit lui reprocher d'avoir entrepris la 
continuation de l'Hiftoire de l'Académie Fran-» 
çoife > après un Prédéceflèur tel que Peliffbn , & 
d'avoir un peu trop loué , dans cet Ouvrage , 
des Homrfies médiocres ; mais on peur dire ^ 
pour fa jufldfication , qu'iln'écrivoit que pour fes 
Confrères , & que fon caraftère , ennemi de 
toute prétention lui fit toujours moins cnvifager 
fa propre gloirç ^ que le plaiiir d'être u^le pair 
fes travaux. 

ORIGNY, [Pierre p*] ÇhçvaUer d^St^Lw!^ 
ftéàReims wi<^97i 
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Il a publié plufieurs Oavrages fur Tandieime 
Egypte , qui annoncent la coniK>iflknce la plus 
étendue 8c la plus téiédne de tout ce qui a rap^ 
port à cet empire célèbre. L'Erudition de cet 
Auteur n'eft point parafite ; elle eft inftmâive , 
quelquefois agréable Se toujours néceflaire. Qui- 
conque lira , avec réâexicHi y fes Mémoires hifto^ 
riques & critiques , fur /es objets les plus impor-^ 
tans du grand Empire des Egyptiens , fera forcé 
de convenir qu'il a fçu allier le mérite du favoir 
à" celui d'un ftyl^ (impie, concis , énergique , 
très-câpable de lui donner un nouveau prix. 

ORLÉANS, {Pierre^Jofephi>^ Jéfuite^ né 
àBoutges en 1^41 , mort à Paris en \6f^% ^ xm 
des Ecrivains du Siècle dernier ^ qui ont montré 
le plus de talent pour écrire rHiftoîre. 

Avec une imagination vive & élevée , un e£^ 
prit plein de fine0e ic- de pénétration » il avoit 
acquis , par le feco^rs de l'émde' de$ bons 
modèles , les qualités^ néceflàires i un bon 
EcrivsUn. Tout le monde connoStifon Bifioirc 
des Révolutions £Angbeterrt ; on ne peut la 
lire fans éprouver le plaiiir , qui naSt jde la 
iurprife & de Tintéf et* L'Autoïc y développe , 
y difbutè , . aveic autant de fagactté qaè de 
j|iifteâ^ t tous les évcnémens \ toutes 'ie$ in^ 
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trigués y toutes les manœuvres ^ tous les modfs , 
toutes les refleurces , toutes les paffions qui ont 
produit tantdevicifStudes dans cette Isle célèbre» 
dont le Gouvernement a fourni tant de tableaux 
difïcrens. Malgré la difficulté des matières, la 
narration marche toujours d'un pas égal, ou pouc 
mieux dire^ elle a un cours, noble & rapide, 
femblable à celui d'un fleuve, dont les eaux 
roulent avec autant d'abondance & de viteiTe» 
quedem^jefté. Si l'Hiftorien femble quelque- 
fois s écarter ^dê fon fujet » ce neft que pour y 
répandre un |our ^lus lumineux y, en rappettant 
des objets qui tendent à l'éclairci0ement du fujet 
principal. Ses écarts font comme les déborde- 
mens du Nil , qui répandent la fertilité dans tous 
les lieuxjoù ils paiTent. 

UHiJIoïKc des Révolutions d*Efpagnc , quoi- 
que mcans connue que la précédente , eft, égale- 
ment digne de fa plume : toujours la même élé^ 
gance , la même rapidité , la même abondance j 
toujours des réflexions frappantes , naturelles & 
fans prétention ; toujours des portraits d'un co- 
loris brillant, fans rien prendre fur la teifem- 
blance &.la vérité. 

Ce qui élevé principalement le P. ê^ Orléans ^ 
au-deflus des Hiftoriens ordinaires 5 c'efl: un dis- 
cernement exquis & foutenu , qui le porte i 






LlTtinAIRlS. 27 

if admettre dans fes récits que les traits capables 
de piquer la cariofité du Leâeur , & de la fatis- 
faire. Un des plus grands défauts de ceux qtd 
ont écrit l'Hiftoire , eft de tout raconter fans au- 
cun choix ^ par*là , ils furchargent la mémoire , 
& dégoûtent l'efprir^ Il eft tant de Bagatelles qui 
ne font nullement du teâbrt de THiftoire , qu'on 
ne peut favoir trop de gré aux Ecrivains fubftan- 
tiels Se Judicieux , dont la plume rejette tout ce 
qui n'eft pas propre à développer , à Taire faifir j 
& i conftater les faits eflentiels. Or , perfônne 
n a mieux réuffi que le P. à^Orleans dans cette 
partie. 

On a encore de lui pluiieurs autres Ouvrages 
hiftoriques, tels que l'Hiftoire des deux Con- 
quérans Tartares , Chunchi & Chamghi. Il n*eft 
pas , jufqu*àux Vies particulières , qu*il n ait fçu 
rendre intéreflantes , par une touche vive , lumi- 
neufe , délicate , & remplie d'onââon. Les Fies 
des Bienheureux , Louis de Gonfaguc j Stanislas 
Kofika i & celle du P. Cotton y feront toujours 
des modelas à propofer à quiconque voudra s'exer- 
cer dans ce geiire deBiQgraphie. 

OSSAT ,■ \^ Arnaud d'] Cardin^ , né dans le 
Dîocèfe d*Auch , en 153^? , de parens très- 
•bfcurs , ce que nous ne rappelions qa en faveur 
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de la fortune qu'il a, faite, par (on mérite i 
mort à Rome en 1^04, où il étoit AitibalTadeur. 
Son élévation ne fut que le &uit de fes talens , 
& ne dut rien au hasiard. L'étude qu'il fit des 
intérêts des dififérentes PuilTances de l'Europe » 
la connoifTance qu'il aVoit des Homniçs en gé- 
néral & du caradère de chaque Nation en p^- 
ticulier, le rendirent \m des plus célèbres Poli- 
tiques de fon tems. C'fft ce qu'on ne peut s'em- 
pccher de fctaarquer , à la leâure de {es Lettres ^ 
recueillies en un volume in-4 , & qui lui donnent 
un rang parmi les Littéirateuf s* 

i.OUDIN, ICcfar] Secretoire &; Interprète 
des Langues étrangères à hÇowc à]H^nf;iJ P^x 
mort en 1^x5, contribua , par des Triidu^ons 
& dçs Grammaires j à étendre . la .connpi(Iance 
de la Litté|:ature &c de la Lan^ç des Italiens & 
des Efpagnols.; §|e3..Quvrag€s font;ei>pççrésjoii^ 
ceux qu'on a faits depuis dans le nieme. genre > 
fort ordinaire de ces Livres élémentaire^ > bientôt 
effacés par ceux qui Ifes fuivent , & qui'foiivcnt 
valent moins. ' ,,,.p 

Antoine Oudin , fon fils , enfeigna lltalien à 
Louis '- XI F ^ 3c publia: quelques Ouvrà^ fur 
notre Langue , qu pn ppurrpit lire afvep fpuit , A 
nousi n^n avions p^s^i^ 9^iUeurs« . . . . ^ 
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%. OUDIN , [ Cafimir ] né à Meziéres , fut 
laMeufe , en 1^38 , mort à Leyde en 1717. 

Celui-ci étoit de l'Ordre des Prémontres , & 
publia beaucoup d'Ouvrages , dont on ne co^-* 
noît à préfent que les titres. Quant à. faper* 
fonne , on fait qu'il s'étoit réfugié en Hollande » 
où y pour mettre fa confcience plus à l'aife , ôc 
vivre félon fon goût , il embrailà le Calvinifme. 

î. OUDIN, [François] Jcïuite, né i Vi- 
gnory , en Champagne , en 1 67 5 , mort à Dîfbn 
en 1 7 5 1 , eft celui de tous les Auteurs de fon 
nom , qui eft le plus connu , & mérite le plus 
de Fêtre. Une mémoire prodigieufe , une grande 
application à l'étude , beaucoup de jugement & 
de juftefle dans Tefpvit » une érudition vafte , du 
talent , mois trc^ de facilité pour la Poéde , voilà 
ce qui caraâérîfe ce Littérateur. Ses Poëmes La- 
tins, fur les Songes Se fur le Feu , réunifient la 
beauté du ftyle à la fécondité de l'invention. 11 
s*en faut de beaucoup que fes Odes .& ks Hym- 
nes puiflènt être comparées i ces deux Ouvrages. 
Il a auflî compofé des Dijfertations fur plufieurs 
obj^s d*Eloquence & de Poéfîe, où l'on trouve des 
Remarques inftruftives. Nous ne parierons point 
de fes Ouvrages fur des matières de Religion , 
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que nous ne cônnoiiTons que par le titre. Nous 
dirons feulement qu un Petit-maître incrédule 
lui propofa un jour dé difputer avec lui , & qu'il 
s'en défendit , en difant qu'il avoit toujours évite 
les difputés fur les points eflfentiels de la Foi. Je 
fuis du moins tien aife j lui répliqua le jeune 
homme , de vous apprendre que je fuis Jthée. Le 
Jéfuite le regarda alors en gardant un profond 
iilence. Quais-je donc deJifinguUer , lui dit le 
redoutable Antagonifte ? Je regarde , lui répartit 
le P. Oudin , l* animal qu'on appelle Athée ^ & 
qm je n'avoim jamais vu. Cette «éponfe fit dif- 
paroître l'animal , qui li'ofa lui répliquer un mou 
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1 ALAPRAT , [Jean] Secrétaire des Com- 
mandemens de M. de Vendofmc , de T Académie 
des Jeux Floraux , né à Touloufe en i ^5 o , mort 
àParis en 172 1. 

Sans la réunion de fes Ouvrages i ceux de Ton 
ami intime, TAbbé Brueys , il n'aurôit certaine- 
ment pas la réputation qu'il conferve aujour- 
d'hui. Il n'eut aucune part aux Piècer de ce 
dernier : la diftance étoit trop grande entre 
eux , pour qu'ils pufïent concourir également au 
même but. Pataprat n'avoit que de l'eTprit , & 
l'Auteur du Grondeur avoir du génie. L'Abbé 
Brueys ne fe foucioit point de paroitre Auteur 
des Comédies qu'il avoir faites , & refufoit de 
les retoucher , quand on y exigeoit des change- 
mens \ fon ami y mettoit quelquefois des Pré- 
faces ou des Prologues , & Ton a conclu de-la 
mal à propos , qu'il avpit part au fonds de l'Ou- 
vrage. Les Pièces , qui font uniquement de ce 
dernier , font très-propres à détruire cette idée ; 
elles fe réduifent à peu de chofe, dès qu'on les 
fépare de celles de Brueys , qu'on peut regarder 
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comme leur fauvcgarde. Le Concert ridicule n'eft 
qu'une, de ces faeureufes Bagatelles , qui doivent 
leur fortune palTagere aux circonftances j le Bal-- 
let extravagant , zinCi que le Secret révélé j deux 
autres petites Comédies , en un Aéke chacune , 
n'ont d'autre mérite , que la vivacité du ftyle , & 
le naturel du dialogue, caradère principal de 
l'Auteur j la Prude du temsy Comédie en cinq 
Ades , la feule de toutes qui foit en Vers , n'eut 
aucun fuccès : l'Auteur a beau aflurer qu'elle neji 
pas mal verjzfiée j qu'elle éjl ajfe:( noblement 
écrite , cela n'empêche point qu'elle ne foit mal 
imaginée , mal conduite , & c'en eft aflèz pour 
juftifier l'anathême. Quant à fes petites Poéfies , 
elles annoncent , comme fes Comédies , l'Homme 
d'efprit 5 né fur les bords de la Garonne , mais 
jamais l'Homme de génie , élevé fur les bords de 
rHypocrene> conune l'a dit un célèbre Jour- 
naiifte. 

PALISSOT , [ Charles dï Montenoy ] de 
l'Académie de Nancy , fa patrie , né en 17 jo. 

Il a eu beaucoup d' Adverfaires , & il devoir 
s'y attendre \ mais ce n'eft pas fur leurs décla- 
mations qu'il convient de juger de fon mérite. Il 
eft certain qu'cm ne peut trop louer fon courage à 
fronder le ridicule philosophique , & à s'oppofer à 

l'empire 
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Tempire du mauvais goût , il eft certain encore 
que fes Adverfaires n'ont jamais pu lui conteftec 
la gloire des talens, car il Taudroit être bien in- 
jufte ou bien aveugle , pour ne pas convenir , 
après la lec9:ure de fes Ouvrages , qu'il eft peu- 
d'Auteurs parmi nous , dont Tefprit foit auflî 
vigoureux , le goût auffi sûr , & le ftyle auflî 
piquante 
Lorfqu'il donna, en 17^0 , fa Comédie cî^s 
' Philofopk^s y il fe vit accablé de tout ce que les 
perfécutions littéraires peuvent avoir de plust 
amer & de plus odieux. Rien n*étoit plus propre, 
en effet j à foulever contre lui la cabale, qua 
cette Pièce , qui eut tout le fuccès qu elle pouvoit 
avoir. S'il a un peu trop fuivi le plan des Fem^ 
mes /ayantes , dans la manière dont il a conduit 
fon fujet , pour prétendre à la gloire de Tinven.- 
tion , il a fçu du moins fe procurer celle qui 
doit être le prix du ton de la bonne Comédie , 6c 
d'une verfification heureufe , énergique & facile. 
On lui a reproché de n'avoir pas été allez réfervé 
dans fes Caraftères , d'avoir trop copié fes Ori- 
ginaux , & d'avoir fourni , par-là , matière à plu- 
fieiurs applications malignes. C'eft à ceux qui 
connoiflent les droits de la Mufe comique, i 
décider s'il a outre-paffé les bornes prefcritçs ; 
nous nous contenterons de dire qu'il nous femble 
Tome IJI. C 
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au contraire n'avoir pas tiré un allez gtïnd parer 
de fon fujer : certains traits de cette Comédit 
auroient pu être mieux développés j il n*a faitf 
qu'effleurer certains autres , & il lui eh i échappé 
plu(ieurs , qui auroient pu la rendre eiicore plur 
piquante. Le genre de travers , qu'il s*eft cour*- 
geufement efforcé de profcrire , lui oiFroit une 
moiifon aflèz abondante , pour le difpenfer de 
déiigner chaque individu. 'Que feroit^ce , fi au« 
|ourd'hui , en marchant fur les traces de M. Pa^ 
liffot j on entreptennoit d'étaler far la Scène 
cette variété de ridicules , qui fe font ii fort mul*- 
tîpliés depuis la repréféntation de fa Pièce k-^ 
quelle en a fait éclorre de nouveaux ! 11 eft td 
incident, telle abfurdité, telle intrigue, telld 
tontradi(5Hon , telle extravagance i qui fournifoic 
de quoi exercer , laflèr même une plume coirii- 
^ue. La Nation, revenue de fon premier enthôu* 
iiafme, verra peut-être s'élever, au milieu d'elle, 
un nouvel Arijlophane ou un nouveau Lucien 
<jui achèvera de lui ouvrir les yeux , & de k 
^énr d'une contagion , donc les effets ont pafli 
tapidement du burlefque au tragique* 

M, Palijfot a prétendu donner une fuite à fà 
Comédie des Phtlofophes , en compofânt l'Hom* 
mt danfcreux y mais cette Pièce n'a point été 
c^réfentée : quelques Gens^de-^ Lettres ^ &isxk 
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dôûte intérefles à ce qu*elfe ne fût point jbaée^ 
ènt cru devoir lui oppofer rautoritc , au défeiue 
du talent qui eût été une arme plus conve^, 
sable à des Génies fupécieurs , lefquels roagi-^ 
wîentde fubfifter autrement que par eux-mê- 
mes. LlmprefBon a dédommagé de la rep^éfèn* 
tation , & c eft toujours beaiicoup d'être à portée^ 
de juger , à.la ledture j que cette nouvelle Comc- 
die a des traits encore fupérieurs à celle des Phi- 
lofophfs. 

Il ne manque , au Pocme de la Dunciade , 
du même Auteur, qu'un peu de gaieté, pour 
être un chef-d'œuvre d'efprit & de poéfie : trop 
d'âcreté dans la Satyre , en émouflfe le fel & l'a- 
grément : quoi qu'il en foit , cePoëme offre aflè» 
fréquemment des morceaux , dont l'Auteur du 
lutrin fe feroit fait honneur. 

La Profe de M. Palijjot n'eft point inférieure 
ii fes Vers. Ses petites Lettres fur de grands 
Philofopkes ^ fes Lettres à M. de Voltaire ^ fes 
Mémoires littéraires fur-tout , font d'une tour-» 
nure , d'une vivacité , d'une raifon , qui le pla- 
cent , avec diftinction > parmi ceux qui ont le 
vrai talent d'écrire. 11 eft à regretter qu*il n'ait 
pais donné à ce 'dernier Ouvrage toute l'étendue 
dont il étoit fufceptible \ quoique nous enflions 
travaillé à celui-ci » avstnt que le ûen parut , nous 

Cii 
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'^IjQus fuffions difpenfés volonriers de le mettre 
au jpur. Le feul défaut qu'on puifli reprocher à 
^es MématHS^ c'.^ft un ton de .«partialité qui 
vixnt à fautorité <ifi Tes |ugemens' , d'ailleurs 
juftes,|?Qur la plûpaa. Ce n'eft pas aflèz que la 
Critique foît exaéke , il faut éviter un air de dé- 
ledation qui prévient contre TAuteur^ & amiife 
plus qu'il ne^ïerfuade, 

.Acelaçrès, onpeutrdire> que cet Ecrivain » 
«ndu un grand fervice aux Lettres , en frondant 
avec vigueur les ufucpations qui les dégradent. Il 
tte ie borne pas à faire fenrir les travers <ju il at- 
taque j -il a , le^plus fouvent , l'attention de rap- 
peller aux régies qu'il faut fuivre» ècSes déci- 
dons ont l'avantage d'être appuyées fur 'les bons 
principes. Par ce moyeii , il foudroyé ^amour- 
propre des Ecrivains -arbitraires , & ouvre uixc 
'Carrière sûre aux vrais Talens. 

On fent bien qu'un zèle auflî intrépide ne peut 
manquer d'attirer bien des réclamations. Mais 
îintérct particulier d'un homme, qui , à toute, 
forte, veut écrire , & fe faire eftimer,.en dépit de 
k raifon & du bon goût , doit-il être préféré au. 
bien général ? Ne vaudroit-il pas mieux s'atta- 
cher aux vrais modèles , ne point pervertir les 
genres , profiter de la critique : que de crier i 
rinjuftice^ pour Jouteuir des produâ:ioas , qui 
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tfont poar elfes que les fufFrages, <fe lîgntirance v 
de k féduûion ^ ou de refpf it de Parti ? Peur-oit 
ignorer , comme on la répété ccrft fois , que tout 
ouvrage, livré au Public,: par la^voie de Vhaar 
preffion. 

Devient efclave ntià quiconque TacEete ?. 

qu'il eft aqffi permis. aux Efpnts éclairés >: qui em 
lentent les d^auts , de les mettre en évidence^ 
pour en corriger les. auçres t:qa'il eft permis à uti 
Juge de rappeller à raatx)rité des Loi& ceux qui 
s^en écartent ? 

Il ferqit donc plus digne du zèle 4^ vrai» 
Littérateurs de fouhaiter que , bien loin de fe 
déchaîaer contre tes Critiques-, on fût affezraî* 
fonnaWe pour les écouter ,/ les fuivre^ fc fe fof- 
mer fur leurs leçons.: Ce ferok le vrai moyen de 
remédier à la corruption du goût , de le confer-* 
irer dans toute fa pureté ^ & d^ faire avorter uoc 
foule d'ouvrages inHpides , quir ne peuvent que. 
déshonorer la Littérature & la perdre entiérei- 
ment^ 11 eft ^ pour leSvEiprits , com«ie pour les 
Gouvernemens ,, un . droit , de police naturelle- 
. ment dévolu aux Obfervateurs fages & judicieux, 
^ les établit Juges de tout ce qui paroit. Se les 
Jtend ennemis nés de toute produdion feuflè , bir- 
zarre ^ ou niédiocce. Nous aurions. moin$ de Jlr; 

Giii 
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.vres , il eft vrai y mais nous n*en auciotis que de 

bons ou de fupportables, Cfift donc trop açcoç- 

dex i la vanité des Auteurs , que d'exiger uqe 

4adulgeiiçe, capable de* nviir^ ^u bi^n général: 

cette vanité devient coupable , quand e^e ne fe 

confidéfe quelle-même , dans le^ Ecrits qu'elle 

enfante > elle devient impardonnable > quand » 

'pouir feu tenir, quelques momens , une réputà- 

ition ufurpée , fes injuftes prétentions la portent à 

mettre en oeuvre l'intrigue , le crédit , ou la 

calomnie j & les abus font à leur comble , locf- 

qu^'il y a plus de danger à s'en déclarer les en- 

« tiëmis s* qu'à s*tn montrer les partifatu* 

• FALLU , l Martin] Jéfuite, né en 1661 ^ 

mort à Paris en 1 742. 

On chercheroit envain, dans fes Sermons^ cette 
•éloquence vive & pénétrante, qui captive i'efprît 

& fubjugue le cœur } mais ces heureufes quali- 
•tés , qui né font pas données à tous lés Orateurs, 

font remplacées par une fimplicité noble , un ton 
'de douceur & d'onâbion qui met fes Difcours 
i^ien âu-defTus des fades déclamations 6c delà 
•compofition apprêtée de la plupart de nos Prédi- 
xateuss modernes. Leur mérite principal confifte 

dâns^ une fage application de l'écriture & des 
-Jeres , toujours cités à propos. 
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Le P. Pallu avoit prêché TAvent, en 170^^ 
devant Louis X IV^ & ce Prince goûta 6 fort fa 
manière, qu'il le nomma laî-mème pt)uc ptèchçç 
un Carême à la Cour. Ses inârmités ne lui per« 
mirent pas de fournir cette carrière \ elles le for« 
cerent de renoncer à la Chaire » mais il profita 
de fa retraite pour compofer plusieurs Livres 
afcétiques y dignes du fuccès qu ib ont eu. C'eft 
au P. Ségaud , fon Confrère , qu'on doit, la pre- 
mière Edition de fes Sermons, qui Ibrment fix 
. volumes , que PAuteur n avoir pas jugé à propos 
de publier. 

PAPILLON, [Philibert] Doûeur de Sor- 
bonnç, né à Dijon en 1G66 , mort dans la même 
tille en 17)8 } un de ces Savans, ou plutôt de 
.ces Ërudits , qui , ï force de patience & de foins » 
viennent à bout de fe fair^ une réputation dam 
k Littérature. On a de celui-ci une BiHioehequâ 
4€S Auteurs de Bourgogne , en 1 volutnes in fol. 
qui , quoique fort vantée , nous a toujours paru 
iMi des plus mauvais Ouvrages de ce genre : ce 
ne fi^nt qu^ des noms obfcurs , des titrés d*oi%- 
-trages dont on n a jat|iai$ entendu parler , des 
i^%^ > fk d'autres chofes femblabtes ^ qui ne fup- 
pçfent que des recherches » inutiles pour les trois 
j|u$Lrc$, £>e |i)m l^ Auteurs do|it il eft p^lé datis 

Civ 
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cette CoUeârioh , il n'y en a pas feulement douze 
qui foient connus dans la République des Let- 
tres y Se les Mémoires , qui regardent la Vie de 
• tous ces Auteurs ignorés , font écrits d'un ftyle 
fi bas & fi rampant , qu^on n'en peut foutenir la 
ledure. 

PAPIN , [ Ifaac ] né à Blois en 1(^57 , mort 
à Paris en 1709. 

On fe fouvient de fes démêlés avec leMiniftre 
Jurieu , mais on ne lit plus les Ecrits que ces dé- 
mêlés ont fait naître. 

' PANNARD , \j£harUs'Françoîs ] né à Cou- 
ville , près de Chartres , en i^jo , mort à Paris 
en 17^5. . 

On le regarde , avec iraifon , comme le Lafori- 
taine du Vaudeville. Tous fes Ouvrages j en effet, 
refpirent une délicateflè & une naïveté, qui le 
rapprochent beaucoup de notre Efopt François* ' 
Ses Couplets joignent au mérite de l'agrément 
celui d'une critique de nos mœurs, aufli'jufte 
qu'ingénieufe. Il a fçu fe garantir dans tous 
fes Opéra-comiques , de la contagion duBel-ef- 
prit , qui s'introduit aujourd'hui par-^toiit , juf- 
ques dans les Chanfons , qui , pour être bonnes , 
ne doivent être le fruit <jue de l'imagifiacion de 
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3e la gaieté. Le pinceau de M. Pannard eft 
prefque toujours négligé , mais piquant. Sanar 
aucune apparence de prétention , le Poëte fait 
plaire , & fes leçons n ont rien de cette philofo^: 
phie fade &. barroque , qui ofe fe montrer dans 
les Opéra-comiques y ôc qui finira par4p dégoû- 
ter le Public. On peut juger de fa m^ere , par 
ces Morceaux, tirés d'une de fes Comédies , in- 
titulée Y Impromptu des Aclcurs. 

Non , l'on ne vit jamais Torgueil & l'infolence , 

~ Régner autant que dans ces jours. 
La Bourgeoife , à préfent , n*eft plus reconnoidable^ 
On la voit magnifique , aux Spedlacles , aux Coois* 
La Coquette foutient un train confidërable, 
£t le moindre Commis arbore le velours; 

Rien ne diftingue un Homme de naiflaace | , 
Tout le mondç fe donne un air dé qualité. 
Une Aâriçe (e croit Fille de confëquence , 

L'Adleur fe perd par fa fatuité. . 
Contre un jufte Public, un Auteur, révolté , . 
Se croit un Bel-efprit malgré fbn ignorance, ^ 

Le Maître de Miifique efl un Homme fêté « 
£t jufques en carrofTe on voit rouler la danfe. 

L'efprit n'eft plus qu'un faux brillant | 

La beauté qu'un faux étalagé 5 

Les carefles qu'un faux femblant. 

Les promeâes jqu'on bxa. langage* ' 
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; touffe gloitt ^ Siïiff^ ffandfnxi 

logent par tout le faux honnean 
. Par-tout on voit fauile NobleiTe^ - 

Faufle apparence . feux dehors, 

îaux airs, feufte délicatefle, 
i Faux bruits , faux avis , feux rapports. 

Le cG||r eft feux chez Amarante , 

VifianevLs montre un feux maintien , 

ZiTr eft une feu/Te ignorante ^ 

Clindor un feux homme de bien* 

Ce$ noms font ceux des Perfonn;age$ die ^ 
Pièce- C'eft dans le même Rèle ^i; pa trouve 
le J^oççew fiûvant. 

Petit bien qUt ne doive rien , 
Petit jardin , petite table ^ 
Petit minois qui m'aime bien , 
Sdnt , pour moi « cho(è déledlable. 
J'aime à trouver, quand il fait froid j^ 
Grand feu dans un p(stit endroit; 
Les délicats font jurande chete , 
Quand on leur fert , dans un repas , 
De grand vin dans un petit verre ^ 
De gr^nd^ mets dans de petits plats. 

Ses autres Comédies & fes Opéra-comiquMt 
font remplis de traits aufli agréables , & qui naif^ 
fcnt égaleihent du fonds du fujet. C*eft amfi 
qu'un Auteur doit attaquer le ridicule,^ tra- 
vaille plus utilement y par une iatyr^ êik^» à la 
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mornes & langoureux ^ qui ne.(aveiit étaler qm 
des fentimens & un faux pathédque , qui ne pto« 

.duifenc aucun effet. 

Le Recueil des Œuvres de M. Pannard i3&^ 
dans le quatiieme volume, une Colle^on agrSa* 
ble de petites Poéfies , où Tefprit & le feanment 
brillent fans affeâation, & toujours marqucti 
au coin d'un heureux naturel, fans lequel ondok 

' renoiKer à ces fortes de produâions. 

PAPIRE MASSON, [ Jean] né dans le Fo- 
. «ez , en X 544 , mort à Paris en i <^ï i. 

Il fut autrefois eftimé , mais on ne lit plus fes 
Ouvrages , qui , pour la plupart , font écrits en 
Latin. La caufe de cet oubli vient namrellement 
<le ce que les fujets. qu'ils traitent » ont été retrai- 
tés depuis , par des Ecrivains plus habiles. En fait 
-d'Ouvrages d'Ecàditioii & de Recherches , il eft 
-alfez ordinaire que les derniers venus faflem 
oublier leurs PrédéceiTeurs , quand ceux^i ne 
font pas du prenûer 'mérite/ Voici le tlcre des 
-Productions de Papife Majfon y Antuilium Ubti 
IV. ^ yua Joannis Calvini. ^ Notisla £pifc(^ 
porum Galluv^ Une Htftûire Jàs Papes , fous et 
:âtce aifez fingi^lier, ^e Epifcop'u Urbis^ 
• Pu à «mcore de cet Auceur l'Eloge de cpielquee 
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Jiommes illaftr^ > le tout écrit etilâtb» (ztâk 
àc grands mots £c afièz dépourvu de fens, ■ 

PARFAIT , [ FrinfoU ] ne à Paris en i^^ïi 
^ort en 1753* 

On lui doit une Biftoire générale du Théâtre 
François , en 17 volumes y produâion d'un tra^ 
.vail^énerme , mais fans goût , fans méthode , & 
d'un ftyle plus que négligé. Il y a joint unDic^ 
tionnaire desThéâtres ^ en 6 volumes , qui , avec 
les mêmes défauts y fourmille d'inexaditudes*^ 

PASCAL, [Blatfe] né iClermont, tn Au- 
vergne , en 1 ^2} , mort à Paris en i^6i , Génie 
qui a ^u allier l'énergie des penfées avec Télé- 
irgance & la pureté du langage, ce qui le place; 
ians contredit , parmi les meilleurs Ecrivains du 
Siècle de Louis XI F. 

Ce n eft pas pour aroiir appris les Mathémati- 
ques fans Maître , qu'on doit le regarder comme 
un homnie extraordinaire : le P. Magnan , M. 
■Parant .y M* Sauveur j plufîeurs autres, & de 
nos jours ,^ un fimple Berger ,, ont rendu ce phé- 
aiomene..mi9ins étonnant. Sa. plus grande célébrité 
(vient de fa manière de penfer & d'écrire y Se Us 
Lettres provinciales feront . toujours regardées 
^omme un 4jes che£s-<l'fl0uy):€ de nptce langue*. 



Xa quatorzième , ftiir^tottt , peut le difputer i tout 
ce que rancîqaicé a le plus admiré en fait d'élo*- 
quence. n II eft yral , devons-nous ajouter pac 
VOï efprit dlmpartîalité , avec l'Auteur du Sie^ 
de de Louis XI F j» il eft vrai que tout le Livre 
» porcoit fur utifondement faux* On attribuoit 
9> adroitement , à toute la Société , des opinions 
n extravagantes de quelques Jéfuites Efpagnols 
M & Flamands* On les auroit déterrées auffî biea 
a* chez les Cafuiftes Dominicains &Francifcain$; 
M mais c'étoit aux feuls Jéfuites qu'on en vou*- 
M loit. On tâchoit, dans ces Lettres , de prouver 
i9 quHls avoient un defTein formé de corrompre 
99 les hommes, deffein qu'aucune Société, au* 
»9 fcune Sede , n'a jamais eu , & ne peut avoir <*. 
M. de Foltaire n'a pas été aulfi judicieux â l'é- 
gard des Penfées de Pafcalj fur la Religion. Il 
ne devoir pas oublier que ces Penfées ne font que 
des éruptions intermittentes d'un Efprit accou- 
tumé à réfléchir profondément , & auxqueltes 
des infirmités continuelles n'ont pas permis de 
donner de la liaifon & de la fuite , comme l'Au- 
teur en avoir l'intention. Malgré leur peu d'or- 
- dre, il eft impofllble de n'y pas reconnoître une 
fiiblimité , une profondeur , une force Se une 
vérité qui éclairent, faifîfTent, enlèvent le Lec- 
jcevjr j & la Critique du Philofophe n'a fcrvi qui 
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aire fentîr la fupérioricé du Génie , qtt -il vouloit 
ravaler. C eft une maladreflè qui tourne à ia 
bonté de la Philofophie » que celle de vouloLr 
déprimer le mérite de tant d'hommes fupérieurs 
qui ont écrit en faveur de la Religion. L'impiété 
n'en feroit pas plus excufable , quand même les 
Défenfeurs du Chriftiaiiifme fe feroient trompé$ 
quelquefois. Tout ce qu'on peut reprocher aux 
Penfées de Pafcal ^ ceft quelles fe reflèntent 
trop du catadère cauftique & de la mélancolie 
habituelle de leur Auteur ^ qu'on peut regarder 
comme Un Deffinateur vigoureux & facile , mais 
dont le coloris eft fec &. rembruni. 

' PASQUIER , [ EtUnnc ] d'abord Avocat , 
puis Confeiller au Parlement de Paris , enfuite 
Avocat-Général de la Chambre des Comptes , né 
à Paris en 1518 , mort daas la même ville en 

Son Ouvrage , intitulé , en mauvais François , 
Recherches de la France , &c. eft rempli de 
morceaux affez curieux. On y trouve des remar- 
ques, dés éclairciflèmens , des difTertations fur 
divers fujets de l'antiquité , piincipalement fur ce 
qui concerne la France ; mais Pafquier y avance 
quelquefois des Faits bazardés , & des Anecdotes 
faufles. Il avoit Tefprit libre ^ une imaginaâotir 
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lAuttt 9 .^tû ic fait imàx dans tout ce qull a^ 
compofé. Ses Poéfies Ladnes font pafTables ^ 
msôs Tes Vers François ne valent abfolument 
rien , quoiqu'ils ayent été loués par la plui 
grande partie des Rimeurs de fon tems. Pour 
marquer fon défintéreflement , il fe fit peindre , 
fans mains , avec le Quatrain fuivant. 

Ici je fuis fans mains , vous dem^indez pourquoi 2 

Avocats , c'eft pout vous apprendre , 

Que nul n'ôbferve mieux c|ue moi , 
la Loi qui des Clients nous défelid de lien prendre. 

Pafquicr laiflà rroîs çnfans , qui écrivirent 
tous trois, pour le venger des critiques du P. 
Garajfc* ^ 

PASSER AT, [Jean] Profefleur d'Eloquence 
au Collège Royal , à Paris , né à Troyes en 
Champagne en 1554 , mort à Paris en 1601. 

Le nom de cet Auteur fumage encore fur les 
débris de fa réputation. On lui doit cependant la 
juftice d'avoir cultivé les Lettres avec fuccès, dans 
un tems où elles étoient encore plongées dans la 
barbarie. Il ne contribua pas peu à en faire naître 
le goût parmi fcs Contemporaiits , qui venoient 
de toutes parts pour lui entendre expliquer les 
Auteurs Grecs & Latins* A juger du caraûère 



de fon efprit par fes Ouvrages , il l'avoh délicat; 
pmc j facile & fort gai. C'étoit une efpece de 
Rabelais , fans avoir le , même génie de plai- 
ianterie \ mais fon ame étoit d'une même trempe 
que celle du Curé de Meudon. ^qs Poéfies fran- 
çoifes font pleines de Latinifmes , & n'ont d'autre 
mérite que celui de la naïveté , naïveté bien au- 
deflbus de celle de Marot qu'il avoit voulu imiter. 
Ses veris latins font moins mauvais & on ne fait cas 
que de (es Epigrammes. Le meilleur de tous fes 
Ouvrages eft un Commentaire fur Catulle , Ti- 
bulle &c Propercek 

Pajferat compofa lui-même fon Epitaphe qui 
finît ainiî. 

Amis , de mauvais Vers ne chargez pas ma tombe» 

• PATIN , [Gayl Profefleur de- Médecine au 
Collège Royal de Paris , né dans le Beauvoifis 
en li^oi 5 mort en i6ju 

• Nous n'apprécierons pas fes Ouvrages de Mé- 
decine qui ne font pas de notre objet. Ses Lettres 
font lafource de fa célébrité j leftyle en eft agréa- 
ble 5 mais fatyrique j les Anecdotes , dont elles 
fourmillent font întéreflàntes, mais le plus fouvent 
iiiéxa&es. Son caradere facétieux & ciniquetenoit 
beaucoup de celui de Rabelais. Quelquefois il 

échappoit 



L I T T i it X I R E s. 4y 

échappok à Guy-Patin des traits de vérité fur la 
fcience qu'il profeflbit. s9 Je le tHs à la confufioA^ 
w -de mon art , écrivoit-il à un de fes amis , fi^ 
» les Médecin» n-étbi«rié'^ payes que du biea^ 
j> qu'ils -font' y" eux-mêmes n'en gagneroient pasi 
w tant. Mais-nous profitons dé l^eritètement des' 
» femmésj'deîâ foibleffe des hontnies malades,* 
w de la crédulité de tout lé monde' <«. 

•r 

• VkTVSS, [Pierre] ntTà Caen en 1585; 
mort à Paris on '\6ji. ^ '" 

^ Saris fa petite Pièce connue de tout le monde,' 
quoique médiocre , 

Je fongeoîs cette tiuit que de mal'coofumé , &c, 

on fauroit à pèinfe qu'il ait exifté ; car il fituc 
feuilleter les Recueife obfcurs pour y trouver' 
quelqnes autres ouvrages de fa façon , dignes dé 
figurer dans^ les Collerions oubliées. 

PATRU , lOnvier'] Avocat au Parlement de^ 
Paris, de l'Académie Francoife , né à Paris en- 
*5o4 , mort dans- la même ville en 168 1. 
' Pourquoi cet Auteur, qui a joui d'une fi grande- 
réputation pendant fa vie, que Vaugelas 'con^' 
fultoit comme l'oracle de la langue Françoife , à* 
<|ai Defpréaux & Raçint $'empreilbient de Ur^ 
Tome IIL • D 



jpieres ^ 4"^ 8?ût j ipijr ;qui yA:Ça4émït avoir 
ijne déféreace . .çui tçnpit d^ reffpeâ ^ .^u*on re-r, 
g^çdpiç ^u Bj^rreau coa9^€ un des Orateurs les. 
I^as clpqueps , eft-il aujourd'hui rotsiifement ou-ri: 
blié ? C eft quç la Poftérité ne juge jamais d'uni 
Auteiir fm; je$ éloges dç fes GonDetnporains 5^, 
^e fes Amiç j cUç Ip cite ca pçrfonhe devant fpi>^ 
Tribunal , & fes Produdions ne peuvent fe fou- 
teniç f , à jfcs yeux ^ gue par levir propre- mérite. 
Si un Littérateur pouvoir fe rendre juftice à lui-»^: 
inçu;ne^ M* P^trM aiirpit,dû s'^ttendr^ à ce chs^n- 
gement dé fortune. Ses Ouvrages , pxefque tou^, 
au-de(Ibus du médiocre , ont eu le fort qu'ils mé- 
ïitoienr; teuVÉoifileffè ka pu foutenîr l'analyTe 
4vi tjems -> ^ui dévoua tout ce <|Ui.n'iï{^pas matyy 
4)ué au coin du géç^e. Il importe peu zu% $iecles: 
fuivaus qu un Âiiteur ait connu parfaJLtement &> 
langue , qu'il Tait parlée pxu:en!ient 8c aviiee faci-t 
Jité , qu'il ait eu du goût & des connoiffanees , 
que les grands Poè'tes de fon tems l'aienir/célébré : 
s'il n'a Iftiffé des Ecrits qui le rendent digÇQ dej 
fe furviyre à lui-nieme , on le mfet bii^iitôt aut 
Bi^ng des Auteurs oubliés. D ailleurs , il # cer- 
tains tjalens dont l'éclat ne fanroit être que paK^ 
f^ger. Tels étoient ceux de M. Patm, Malgré U'; 

imt^cé du langage > qi4 ooaitituQ: le f&Mte dô fe^ 
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Plaidoyers & à^.ksLtnrcs ^ faute de cetca 
chaleur & de cette raifon, qui donnent la vie aux 
Écrits , on ne s empreffe plus de les lire, & ibii^ 
Nom feul eft parvenu à notre fouvenir. 

Le fort que M. Patru a éprouvé , eft rimago 
4e celui qui eft réfervé à plufîeur^ Auteurs d^ 
J20S jours , dont la renommée a eft que le fruit 
des prévçntionç d'une infii^ité d'Efprits ,. incapa- 
bles de- juger & d'eftimer autrement > que fut 
parole. Combien d'Auteurs médiocres , célébrés 
par M^de Vpltaixc^ comme de grands Hojpimes j^ 
ne font-ils. pas déjà appréciés à leur jufte valeur?. 
On peut en impqfçr au Public , mais Tillufioa 
n'a qu'un tems^ le jugement des Connoi{feurs 
grévaut à la longue , & entraîne nécelTaire^ 
ment celui de la Multitude. On s'apperçoit déja^ 
par exemple^ que leRubljic de U Capitale, plus 
à portée de profiter des. lumières de quelques 
Çons-efprits iaçapables de fe laiffer entraîner an 
txwrrent ^. eft beaucoup revenu & revient tous ,le^ 
jours d'un, certain enthoufiafme que la féduétiort 
lui avoit d'abord infpité- Plufieurs Ecrivains déi- 
fiés par le Préjugé, pu Tefprit de Parti j cpm- 
1|lencçItt^à voir diminuer leur culte , & i ^^^^- 
ter fiir la terre du haut du pied-d'eftal , fur le- 
quel on les avoit élevés. On comm«ic;e à con-^ 
iKMese , que quelques cr^s de Morale & dâ JLitrt 

D ij . 
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teratiire, dont les uns font communs & les au- 
tres haiarcfés ; qiiè des peiifées Se des réflexions 
détachées ; que des lambeaux de traduction j 
•qu'un ftyle plus impofant Se plus maniéré , que 
fblide & vigoureux j que des EfTais fans deffin , 
fans méthode , fans -grofondeur , fans vues , font 
de foibles titres pour une célébrité auflî durable i 
'qu'elle eft étendue. L'aptitude à réfoiidre un 
problême n'eft pas non plus capable deïbutenir 
la réputation d'Homme de génie , qu'il eft facile 
de fe procurer , quand , avec quelque mérite ,- 
on à l'adreflè d*inté relier famour-proprê des àu-^ 
très , au fuccès de celui dont oh eft dominé fbî-' 
^nême. Ce n'eft pas en qualité de Géomètre , que 
Piz/co/ eftxegardé comme an Génie , doint lenoinl 
fe foutient avec gloire dans la poftérité : tant d'àît- 
*tres , plus habiles que lui (*) , en cq genre , n ont- 
pas le même avantage ! mais ceft pour nous avoir- 
laifle des Lettfes qtii font unchéf-d'ceuvre d'élo- 
quence j ^pour avoir enrichi TEfprit hùmâiir â& 
Penfées profondes , fones Se fublimès ; ' pour^ 
avoir lancé, dans cinq ou fix traits de plume, pltis 
4e lumière & de génie ^ qu^on tien trouve dans- 
tout ce qu'on a accirmulé avec tant d'èflEbrt, dans- 
ées volumes de Mélanges de Iluérature^ d'Eif^ 
toire& âe PkUofopFiie.' ' ^ 

{*) Tels que MM, Claîraut , EuUr^ Fontaine^ Sec 
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. Il n eft pas mutile de rèltnarqua: qoeM» Pamt 

cft l© premier- qui ak donné l'exemple , à T Acadé-»^ 

mie Françoife y d& compofer des Difcoars de it-* 

mercimenc U fe. çrui f\ honoré du choix qu'on 

avoît ùîi de lui , que , le jour de fa Réception , il 

en témoigna fa reconnoifl[ànce à fes nouveaux 

ÇonlteTtSy & ce témoignage leur plut- fi fore, 

qu'ils ordonnèrent qu'à l'avenir cous les nouveaux 

Reçus feroient aufCun Difcours de remerciment. 

On peut ajouter encore cette Anecdote , qui 

fait fionnear au jugement &: àJa fermée de M% 

Patru. Après la-mort de l'Académicien Ca/^rarrj^ 

un grand Seigneur ignorant follicita fa place. On 

penchoit à l'admettre , quand cet Apologue de 

M. Patru fit revenir les eiprits fux un pareil 

choix ; un ancua Gret avoii une fyrc admuAbU , 

à JaqueUe fe rompit une corde y oii lieu d*en r^-* 

mettre une de boyau ^ il en voulut une d'argent j, 

& la lyre n eut plus, d'harmonie» 

PATU, [Claude^Pierrel^ néiParisen 17 tS^ 
mort en 1757. 

Ceux qui l'ont connu particulièrement > aflu- 
rent que les Lettres ont fait une. grande perte ^ 
pat fa mort prématurée ^ ceux qui ont lu fa Tra- 
«luâion ,. intimlée y Choix de petites Pièces du 

Diij 



Théâtre Jhglaîs y doivent au moins . convenir ,/ 
qirîi favoit écrire arec naturel , élégance & fa- 
cilité. 

• n a fait, en fociété avec M. Pert&tanccj une 
petite Ciômédie en Vêts-,- intitulée iss adieux dk 
Goût y qiii a eu des fuccès & ' en protnettoît de 
plus graiids au talent de rAuteur\,.s*il eût pri 
continuer cette carrière. 

P AVILLObï , [ Etienne } de l'Académie Fran- 
çeife & de celle des Infcriptions & Belles-Lettres, 
né à Paris en 1(^31, mort dans la même ville ert 

Aptes l'A^bé AeChaufieù , il eft celui qui a le 
mieui réùffi dans ce qu'on appetfè Poéfies fugiti- 
ves , ou Vers de Société. Le naturel , là délica^ 
tdlè, une galanterie éloigrtée de toute fadeur; 
une facilité étoniiant'e à s'èx^rîmer avec aatanr de 
grâce que de juftetTe ; un ton de morale qui n'eft 
point recherché , le mettent au-deffiis des Beaux- 
«l^rrits de fott tems; -&c de ceux de notre Siècle , 
qui fe font exercés dans le même Genre. On ;t 
€u raifoni de dire de Pàyillbh , ce qu'on ne peut 
dire di'aucun d^èux : 

Rival iD2:<?nieux d'Ov/V^ , ... .. ' 

* ' S'il vouipit flécfiir u'n« /r/V/ " 
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Les ârates dîâoient fts EcJto » ' 

£c VAmôiu Un ùiyoh d« gaiâé, 
,iaSagefIe , bientôt , fçuc bannir <fe fcm c«ii|. 
Les valus amuCeniens de l'amoureufe ardeur. 

Par linè adrefle.fans^ale , 

Il prit foin de former les ihoftirs \ 
^Bû cachant fous Tàppas de fts Veti enfchanteuri, 

Les traits d*une Auftère mosàlê» 

' ' . ♦. 

PAVIN : [ Dtnis-Sanguin de Saint] f^oyç^^ 

Saiiît-pavin. 

PAULIAN , [ Amé^Hcnri ] Jéfuîté , né à NI- 

• inesên ijiu 

Un excellent Diclionnaire de Phyjtquc lût 
«voit niérité le fuffràgé dès Savans , lorfqu*il et 
paroître un autre Diclionnaire PAi/oyôjpAo-rA^o/^ 
gique^tn i voLqui n^eft pas moins bon y dans fçn 
genre ; il y combat avec avantage les erreurs de 
nos Incrédules. Ce dernier Ouvrage lui à attiré 
les anathêmes de M. de J^oltaire j mais cette 
étrange manière de réfuter les bons Ecrits , n'a 
"|K)int nur au fuccès de ce Litre > & n*empêcheça 
pas, fans doute; T Auteur » de çdiitinuer là même 
eatrièré* ' ' ^ 

• PAYS» IReAi \t\ de l'Académie d*Arles-, 
Mc àNante;; en 1^3^ » mbrt eh \^^'o\ Bel-efpru 

Div 
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& Pocte de province , dont les Vers foibles , maïs 
pleins de gaieté , amuferent quelque-tems la 
Cour & la Capitale. ' Cet Auteur s'étôit mis dans 
4a tête de finger FoJtur^ , qui lui eft très-fupé- 
rieur. Boîleau Iç tourna en ridicule dans fes Sa- 
tyres , & mit danj} celle du Feftin , ce Vers dans 
la bouche d'un Campagnard ; . 

Le Pays , fans mentir , eft un Bouffon plaifant. 

Le Pocte provincial , bien loin dp fe fâcher de 
ce trait , ne fit qu'en plaifanter dans les Lettres 

'. qu'il écrivoit à Paris , &. lorfqu'il vint y faire un 
voyage , il alla voir Boîleau , & foutint devant ce 
Satyrique fon caradfcère enjoué , dans laconverfa- 
tion qu'il eut avec lui. Ils fe féparerent. bons 
amis. 

On ne lit plus aujourd'hui les Vers ni la Profe 
de le Pays , quoiqu'on y rencontre des traits 
divertiflans , préférables aux fauflès gentilleflès 

^qui amufent aujourd'hui. 

?ECHANTKt,, [Nicolas de] né à Tou- 
loufe en 16)6 , mort en 1708. 

Sa Tragédie de Ceta l'aflôcie à la lifte de,s 
Poètes tragiques qui n'ont eu quelques fuccès 
paflagers , fur la Scène , que pour fe î^oyer enfuite 
dans le fleuve d'oubli. 



PELETIER , [ Pierre lb] né à Paris , mort eji 
x^8o \ Poète médiocre , qui faifoit à^s Sonnets 
nié4iocres , à la louange de tous les Ouvrages 
médiocres. cle foh tems. Le, ridicule que lui donna 
Bolicau n'empêche pas que nous n'ayons encore 
des Peletier toujours prêts à faire des Sonnets eiji 
profe , pour fêter dans leur légende les Ecrivaini 
qui leur reflemblent. . 

PELISSON , f Paul] de l'Académie Françoife, 
né à Béziers en i6i^ , mort ï Patis en i^9$« 
Avant de s'attacher à l'Eloquence, dont on peut le 
regarder comme ,un des reftaurateurs , il s'étok 
appliqué à l'étude du Droit. Sa Paraphrafe du 
premier Livre des Inftitutes de Jujlinien ne & 
reflfènc en aucune manière de la jeuneflfè de TAa* 
teur, qui n'avoit alors^ue dix-neuf ans. On remar-* 
que dans cet Ouvrage cet efprit clair , méthodi- 
que &c nerveux, qu'il développa dans la fuite avec 
plus d'éclat dans un autrp genre. Soa Hijioire de 
V Académie Franfoife a fervi de modèle pour I9 
%ie à ceux qui l'ont écrite après lui , & dpit eh 
fervir à ceux qui l'écriront. La ledfcure de cet Oit* 
vrage, qui n'étoit encore que Manufcrit, enleva les 
iiifFrages de tous les Académiciens, parmi. le£* 
quels M. Peiijfon n'étoit pas encore admis. O» 



décida d*une voix unanime que k pfemiçrç- place 
Hrâdante lui iteroit tcïtt^ée ; en attendant , on 
îuî donna le droir d^aflîfter au^^ féaiices , avec 
tetce diftindion glotièuie j que la même grâce ne 
•pourroit être accordée i perfonne pour quelque 
^tonfidérarion que ce fut* Ce qui fait encore j^ius 
*tf honneur l M.Pdiffôn , c'eft la grandeur d'ame 
Savec laquelle il fe déclatît lé déferifeur de M.Foâ- 
.quety après fa difgrace» Les difcours qu'il corn- 
pofa pour la juftification de ce Mîniflxe font des 
iChefs-d^œuvre d'Eloquence & rexpreflîon d'une 
4me pleine de noblefïè & de fentiment ^ auffi 
"iasit ce qu'il y eut de plus refpe^table de fon 
^tttos s'emprefla de tendrè jtiftice' à fa générofité,. 
r' Ftodant fa détention à kÔaftille^ qui dura 
4$uatrô années , le fameux M. le Fevre , père db 
-Madame D acier y ne balança pas à lui dédier fon 
Jjttrece êc fa Ttaduâîon du Traité ie Plutarquc 
■fer k fûperftitiôn. Ifti Mécène daii^ les fers eft 
am fpeâacle qui fait encore plus d'honneur & 
ÏAuteur, que l'ouvrage dédié. MM. les Ducs dé 
'M^stuufier y de St. Àghan & pîufîeurs autres 
i&îgndur» de la Cour àllétént le voir dans fa pri- 
4ôsk , dès les premiers inftants où il eut permiffion 
adè recevoir des vifites : tant il eft vrai que lefs 
■^poXith de l'ame font le véritable prix àts taleiïs 
r^i i^a^lles né font que de (impies Auteurs Bz 
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Imvtnt3&8 hommes crès'peu eftimablts T Cm» 
louable émulation s'étendit plus loin j Louis XIV 
fe réunit lui-mêtne aux admirateurs & , qui plus 
«ft , aux amis de M. Pelijjon j il Temmena fou- 
vent avec lui dans fes campagnes , & très-fbqvèiit 
lui accorda l'honneur de coucher dans fa chairt- 
bre. Qtt Ecrivain meritoit les diftinâtons du Mo- 
aiarque autant par le bon ufage qu'il avoit fait de 
{ts talens , que par k.fincérité avec laqî|ell& il 
avoir abjuré les erreurs de la Religion prétendue 
réformée , dans laquelle il avoir été élevé. 

Depuis ce tems , il ne s'occupa qu'a répondiar 
à la confiance du Roi j non en «achetant dcsr con»* 
verfîons comme l'a prétendu M* de Voltaire ^ 
fnais en les procurant par fon zèle , par iies écrits 
& phis encore par une vie édifiante qui ne fe dé^ 
mentit jamais. Ceux qui ont ofé %fliiret quHl eâ 
mort dans des fentimens fufpeâs ne font pas 
connu ; une ame auffi élevée qne la fienné htoi^ 
incapable de diffinralatîon. Si fa -dernière maladie 
île lui laifïà pas le tems de recevoir lès Sdcreteen^; 
la vie qu'il avoir menée , fon exaftitude à rempKr 
les devoirs d*un vrai Catholique ^ doivent pla- 
cer ctt événement au rang de ceux qiie la ipro^ 
dence ne fauroît prévoir , & il n'en peut réfultét 
aucun foupçon au préjudice de l'intégrité de ft 
foL On a de lui un tivre de prières à récîtef pènî* 



^anc h tAeffe y qui n'eii pas fon meiIlMt Oû^ 
vrage , mais qui prouve fa piété fîncere.* y 

PELLEGRIN , ISmon-Jofeph de] Abbé-, 
né à Marfeille en i66^ , mort à Paris en 1745^ 
Pocte dont le nom eft devenu ridicule de nos 
jours , comme celui de TAbbé Cotin dans le Siè- 
cle de Louis XIV \ mais on doit reconnoître i 
regard de Ton & de l'autre plus de fataUté que 
de |uftice de la part de leurs Contemporaiits* Le 
blâme & la louange, dans tous les tems, n ont pas 
été équitablement diftribués \ & cette injuftice eft 
encore plus paniculiere à notre iiecle. 

L*Abbé Pellegrin n'étoit pas fans mérite. On 
a de lui la Tragédie de Ptlopée > la Comédiç d« 
Jfouveau Monde , l'Opéra de Jephté y qui feroient 
honneur aux petits Ecrivains qui prennent la li-* 
bené de rire à fon fujet. IL faut cependant con^ 
venir qu'il abufoit de la facilité qu il avoit dç 
faire dés vers ^ mais c efl: à fon peu de fortune 
qu'on doit : attribuer la négligence de fon ftyle 
ic les autres défauts qu'on lui reproche. Quand 
la néceffité infpire les talens , elle ne leur donne 
pas le tems de fe perfeâ:ionner. Le befoin ex^ 
ténue les Mufes;Un Poète qui travaille poux four 
per/n'a jeûnais des infpirations auQl vives & auflî 
forœs 'x:^* Horace qui ^ comme dit De^téaux, ^ 
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« hu fon faoul quand il voit les Mcnades. C*eft 
le feul cas où Ton pùiflê dire que la nccelfitc ne 
donne point dVfprit. . • 

, PERAU , [Gairiel^Louïs'] Abbé^, nél Paris 
en 1700 , mort en 17(^7. 

M.À'Jluvigni avoit entrepris décrire ï^% Vies 
des Hommes illufires de France ,* & M; llAbbc 
Perau fe chargea., après fa mort , de continuée 
cet. Oavrage , auifi utile que capable de contri-* 
bu^ à la gloire d^ la Nation. 11 eft tcès^fapérieur 
i celui qui ravoit* précédé , & Ion ne peut que 
regretter quàl n'ait pu pouffer plus ]bi& fon tra-^; 
vail, par la perte de fa yue. Les onze volunxes.' 
qui font de lui contiennent quatorze Fies i & ,; 
fans qu'on puUTe hs comparer à des ouvrages du 
premier méritç , ils' ne laiflènt pas d'aûnonçer des • 
talens : un ftyle fîmple , clair ^ fans prétention , 
une narration facile , défintéreflTée , fetpnt tou- 
jours d'un grand prix ^ aux yeux de ceqx qui fa-r 
vent comment on doit écrire \ on fera grâce à la 
âcoideur & au défaut de rapidité , ep favreur des 
réflexions fènfées , de Tordre , du naturel , & 
de l'équité qui a conduit la plume de TAuteur. 

M* Turpin s'cft chargé de continuer cet Ou- 
vrage , auquel on peut appliquer , à ce fujet, ce 
mot de Firgile ; vins acquirit eundo. 
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PEREFLXE, [Hardouïn m BiAtiMOî^t m] 
Archevêque de Paris , Précepteur de Louis XIK^ 
de rAcadémie Françoife , mort à Paris en i ôjo. 

On dît a0ez câmniuaéïtient daris la Société , 
c^* Henri IF doit plus i'Y-HiJime y que ce Prélat 
en a faite y jqu'ao Poëme de & Henriade , appa- 
remment parcôque cette Hiftoire eft écrite d'an 
ton de fentime^r & de dignité qui la rend très- 
intéreffante^ On aime à voir ce. Prince fi cher i 
tous les honsFtançois ^ revivre., fous le pinceâia 
de THiftorien , qtit en a très-bien faifi le carac- 
tère , & qui l'a préfenté avec tanc de nâcureh 
C'eft aitïfi que les Biographes devroient écrire j' 
on le$ tient quittes de montrer leur propre efprit; ^ 
cKi ne lotir demande que celui de l'homme doM- 
ils font feiiibiant 4'éGrire l'Hiftoire* 

PERNETY, [Jacques] Abbé, Hiftoriogrâ- 
phe de la ville de Lyon , & Membre de t' Acadé- 
mie de cette ville, né dans le Forez en ^7.. ^' 

Auteur cteplufieurs Ouvrages de Philofephîè^ 
& de Morale , oui font honneur à fon efprit& à*^ 
fon jugement. H y a d'excellentes Ôbfervation^ 
& desPehfées très-folides à^sis ies Confeils de 
P Amitié , alnfi <jue dans fes lettres fur les Phy^' 
Jionomies. Ces deux Ouvrages font les plus connus^ 



4e cet Àuteut , qui joint au mérite d'une raifofl 

laine &c lonpiineufe y celui d'un ftyle fimple , nur». 
mrel , & qi^lfluefiois élégant. 
, Il y a au«^ u^ Bénédiâin de ce pom ^ Biblio^ 
diécaire du Roi de Prufl^» donc on a pluiieaiii 
Ouvrages ^ qui fappofent des connoifiances 8c dest 
fecherche$. très-étendues j^ tels font le Diàion*^ 
Udire de Peinture , Sculpture & Gravure ^ . l^ 
Fakles Egypïiennes <§* Grecques ^ dévoilées & ré^^ 
duites ai/L jpêr^e principe , &c^ 

\ PEÎIRAULT , [ Charles ] de F Académi© 
Franiçoife, de celle des Sciences^ de celle des» 
Infcnptions , né à Paris en i<ï 33 ^ mort dans U. 
même. ville en 171 j. . 

Si Ton. s'en rapporroit à M. Piderot^ Qp.lê* 
(egarderoic comme un grand Homme , & oa net 
bal^cerolt pas de le placer parmi les cinq Av^ 
teur$ du Siècle dernier y tes feuls jugés, par lui^. 
véritablement capables de fouriûr .quelques Acti-; 
çles * 4 TEncyclppédie > ï^opùon ne pourroit^ 

'^ » si Ton en excepte Perrault ,' 6ofit le ▼erfificateuif' 
9» BxkilcML, n'étoit {las en étac d'apprédec le oiérite , Sl 
» quelques autres 3 tels que la Motte ^ Terraffon, Boin^ 
-» diriy TontiTulU , f©us lefquels la raifoa & l'efprit 
» philofophiquc ont fait de fi grands progrès, ^1 q'X. 
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être que très-glorieufe ^ puifquHI s'agiroît d*ctre 

«flbcic à des Génies qui l'emportent , fans doute ; 
fur tout ce que le Siècle précédent a fourni de 
plus grand. 11 s'en faut cependant de beaucoup 
que M» Perraufe fut «n état de foutenir un poids 
il immenfe de glotte , à moins qu'en jugeant des 
Auteurs Encyclopédiffes par lui, fa riiédiocrité 
ne fut un préjugé pour la leur ^ ce que nous 
fommes bien éloignés ^de penféir. Nous ne pré- 
tendons pas l'apprécier; pour cela,' d'après les Sa- 
tyres injuftes de BoiUau j il fuffit d'examiner fes 
©uvrages, & l'on verra fi cet Auteur , prefque 
oublié , étoit fî^ capable d'honorer lïncyclopédie 
par fes travaux. Eft-ce d'abord par' le rare difcer- 
nement qu'il fit paroître en préférant kméritçf 
àiès Modernes à celui des Anciens ? Eft-ce enfuite 
par la manière dont il foutint cette caufe?-Il fau- 
droit néceflairement en conclurre , que dans TEn- 
cyclopédie onferoit auffi peu de cas du jugement* 
que du ftyie , ce qui pourroit fe vérifier par le 
plus grand nombre des Articles. Seroit-ce par le 
^ût qui règne dans £es Poc^fies ? On répondroic 
encore ^ que la naïveté eft bien éloignée de la 

y% avoit peut-être pas un homme [ dans le fiecle dernierj 
>l qui eût é-rit une page^ de TEncyclopédie qu'on daU 
^ gaàc \Àit aujourd'hui. AU Diderçt, 

platitude j 
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ylàtiftide j & que cette dernière paroît être fur- 
tout Tapanage de M* Perrault: II eft vrai qu H 
a fait quelques Contes , dont les Enfans s'ainu^ 
fent , & qu'on peut lire .encore dans^ un âgé 
avance , pour affbiblit un moment d'ennui j tnais 
un homihe qui fait tomber itne aulne de Boudin 
par la cheminée , & qui occupe le grand Jupiter 
i attacher ce boudin au neaÉ d'utie Héroïiie , n*à 
pas prétendu travailler pbui? les Gens de goût -, 
& fe deftiner par-li à figurer parmi les Coopé- 
tateurs du plus grand Ghe'f-d'œuvfe de rÈfpriç 
humain* Qii'a-t-il donc fait de bien ? Une Epi*- 
taphe du Maréchal de Tutenrle j & quelques 
autres petites Poéfies , aflez agréables j après cela , 
on ne trouve plus chez lui qu*une Profe diffufe, 
traînante , monotone ^ incorrecte , dépourvi^e de 
tours & de penfées. On feroit tenté de croire 
que M, Diderot n*à pas fenti qu'il faifoit tort 
au DiCkionriaire Encyclopédique , en regrettant*, 
pour fa perfeâion , un pareil Ecrivain , ou qu'il 
a voulu faire connôître par-là le mépris qu^il a 
toujours ew, pour cette Compilation , comme il 
^QTi eft expliqué plufîeurs fois dans l'OuVra^iç 
même. C eft peut-être , en favair de fon caràc*- 
tcre , qu'on a jugé Perrault digne d'être âgrégfé 
Au Corps phifefôphiqoe : çn ne peur nier qu'il ne 
l'ait eu .plein de "gaieté , de politeflTe , de modëriU 
Tùme III. JE 
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tion , quallccs qui tranfpîrent jiifqtt^s émi fâ$ 
fcrics y Se bien fupérieures au mérite de faice 
ide bons Ouvrages \ mais font-œ là des titres 
fowc prétendre aux honneurs de la Philofor 
fhie 9 &: le génie de la plv^acc de nos Philo- 
fophes , ne prouve-til pas qu'elles font plutôt 
un titre d'excluiîon ? M. Diderot nz donc point 
Àté avoué par fes Confrères » lorfqu'il a pris Cwc 
lui d'introduire Tombre de Perrault parmi eux. 

: PERRIER, {Chartes vv] néiAix, mbrt 

-. Il étoit Neveu de ce du Perrier , à qui Mai^ 
herbe adrelTe le$ belles Stances » qui commencent 
ainfi : 

Ta douleur , du Perrier , fera donc éternelle , &c. 

Il cultiva la Poéfîe Latine & Françoife. Ses 
Odes Latines fe font lire avec plaifir , fans avoir 
la verve qui caraûérife celles de Santeuil , quoi 
xju en ait dit Ménage , qui les préféroit à celles-ci. 
Quant à fes Poéfies prançoifes , l'honneur qu'ont 
^u la plupart d être couronnées . par TAçadcmie 
^^rançoife y n a pas été capable de les élever au^ 
^elTus de la médiocrité. 

// tt*y a que H^ fous ^ di£bic ^a Perrier k 
jj^Hcrbel^ > ^i u'^imcntpas mes Fers. ÏXHctr 
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ielotlm répondit par ce palïàge , Jtultorum \nfi-- 
uitus eft numcrus* 

PERRIERS , [ Bonavwturc dbs] né enBour^ 
gogn^, mort en 1544. 

Il eue une efpece àt cçlébritc dam fon Siècle ^ 

par un Ouvrage ^ qui ne feroit pas à préfenr U 

moindre fenfation. Oq écoic fi peu accoutumç 

aiors à la boi^ne critique , que fon Cymbalum 

mundi fut regardé comfne une Prpduâion écon^r 

nançe \ dans le fond^ » ce n'eft autre chofe qu'un 

recueil de Dialogues, fatyriques > qu\ nofFrenf 

rien ^de fufte &: de ^ piquant. Aujourd'hui » qoç 

les ridicules que TAut^yr y attaque , ont été renv- 

f lacés .p^ des ridicytles d'une autre efpece , fe^ 

Plaiianteri^s oiQt perdu tout leur fel , faute d'^ 

plication^ Ce qui donna de Téclat à ce Livre , c^ 

fut b cenûite de la Sorbonne , & un Arrêt du 

î^arleqiiént 5 qui le condamna au feu. Beaucoup 

Je mauvais Ouvrages , dans notre Siècle, n'onfc 

4^ait à}x bruit daiis le mond« ^ que par un pareil 

ttaireinènCs iSc auront le m&me fort. 

PET AU, [D^w/j] Jéfuite, né à Orléans e|t 
,1 5 S ? \ tnotit à Paris' er^ i ^5 1 ; Homme dpnt les 
Ottvyrages tiennent »att»t du génie que de l•«l:ll^ 

E ij 
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durions auffi plates, auflî rampantes, ^ue fcit 
Opéra ; tant il eft vrai que le talent dlmaginet 
cft fourent bien éloigné dé celui de bien exécuter. 

PESSELIER , [ Charles- Etienne^ des Acadé- 
mies de Nancy , d^Amiens , d^ Angers & dà 
Renie , né à Paris en 17 1 2 , mort en 17^5. 

Une aflez jufte connoiffance de la Morale & 
de la Politique ; plus d'efprit que de talent , plus 
de finefTe que de raifon j plus de fentiment que 
d'imagination ; de la facilité pour écrire en Vers 
& en Profe , avec intérêt & avec élégance , font 
ks principaux traits qui carackérifent les Ouvra- 
ges de cet Ecrivain. 

Ses Comédies fe font lire avec plaifîr ; la ver- 
fification en eft agréable , '& le ftyle aifé j mais 
le plan & l'intrigue ne répondent pas â ragrc-- 
lïient & à la vivacité des détails. 

Ses Fables feroient plus piquantes , fi l*intèm-» 
pérance de Tèfprit s*y faifoit moins fentir. 11 f 
a fi long-tems qu'on regarde le naturel & la naï- 
veté comme les attributs eflentiels de ce genre, 
qu il eft étonnant que nos Fabuliftes modernes 
aient, pu fe flatter de réuffir^ en cherchant à les 
remplacer par des qualités qui les excluent. 

Les autres Ouvrages de M. Peffelîer^ font deS 
Lettres fur l'Education^ qui offrent, par iiiter- 
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Vallès , lÎBS réftsîdons fenfées , des vxm utiles; 
une morale folide & biesi dîTcutéè r on deârerok 
feulement qu'il y eût moins facrifié k [uftefTe de^ 
penfées à k fineflè de rexprefiion & du fenti» 
ment ; une I^i^i? générale des Finances y, àc des. 
Doutés propofés à l* Auteur de la théorie de l*im^ 
pot» Ces deux derniers Ouvrages font d'un 
Homme , qui 9 au mérite des connoiHances ^ 
foint celui de les préfenter avec ré&rve & mg^ 
deftie» 

. PETiS DE LA CROIX, IFrétnfols] Se- 
eretaite Interprète du Roi pour les Langues Orien*- 
cales y Profeflèur en Arabe au Collège Royal ^ 
mort i Paris en 171 j. 

Un de ces Hommes,, ^ont h répucacioft heft 
pas aoffi étendue qu'elle dèvroit l'être , parceqûe 
leur genre démérite n'eft pas à portée d'ccrè ap- 
précié par la multimde y malgré cela , ils n'en 
ont pas moins de droits à la reconnoiiTance pu^- 
biique. 

L'Etude des Langues Orientales fut la princi- 
pale occupation de M. Petis y il lés entendent paf^ 
Êûcemem toutes^ les Idiomes Arabe , Pérfah^ 
Turc , Tartare ^ Ethiopien , Arménien j lui 
étoientaufli. familiers que Ùl propre langue, 6c 
iù lendiieot capable d'être employé utilement 

E iv 
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^par loHÎs XIF' y dzns plufieuis négocîatîoM, 
On ne doit pas. oublier^ i ce fujet, un trait 
qui fait autant d'honneur à fon dcfintéreflènienc 
-qu'à fa fidélités PreflTé par les Tripolitains d'in-- 
terprèter à leur avantage une condition du Traiçé 
d'Alger , par laquelle ils étoient obliges à payer 
deux cents mille écus au profit du Roi de France, 
il refufa des offres confidérables , en fomenant 
^e la ftipulation portoit en écus de France , Se 
pou en écus de Tripoli , ce qui ^iit caufé luie 
diminution très-confidérable. Une conduite auffi 
-ferme fait d'autant plus d'honneur à fa mémoire 
-qu'elle ne fut payée d'aucune récompenfb , & 
^u^ fon infidélité-, û elle avoit eu lieu , pouvoit 
Itre plus difficilement découverte. 
- Ses travaux littéraires confîflent dans des Tra- 
's4u£tions j !**• d'une Hiftoire de Maroc depuis le 
feprieme fîecle jufqu'au quator2âeme j i\ d'unç 
^Jiijiairc dé toutes les Monarchies Màhométanes, 
HKîmpofée pac Hujfelrt. Effcndi JIe:[arfen , Tuuc 
jnoderné; j®. d'un Etat général de l'Empire Otw^ 
-tonian , depuis fa fondation -jufqu'au dix-huitieme 
-Siècle j avec l'' Abrégé des Vies desiEmpereur»,, 
^'après. un Maniifcrirt Turc \\dçs milk & un jour ^ 
•Contes Arabes; &c;.. . 'i : 

On a auffi publié , après fé inort , ' fJliJfùire de 
-^Titu^r-rBeç ^ çoniiû.fQtts |ç4ioin dnjgrand Ta* 
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merlan ç Empereur des Mogols & Tattares. Ce 
dernier Ouvrage , qu'il a traduit du Perfan , à 
beaucoup contribué à faite connoître dans TEu-^ 
xope ce fameux Conquératit , fur lequel on n'a*- 
voit jufqu'alors que des Mémoires incertains $ 
mais ce en quoi M. Petis a plus fervi à éce»^ 
dre rhonneur du nom François , c'eft par une 
*Hiftoire de Louis XI F , écrite en Arabe , & par 
laTraduâion en Langue Perfane , de VHi/ioirc 
de ce même Prince par les Médailles. CeS: deux 
Ouvrages^, ^trepris par le feul motif du zel^ 
patriotique , font eftimés des Orientaux. 

Son fils , qui fuccéda à fes Places éc' à fes con* 
noifTances , nous a donné fon Eloge hiftorique , 
Ôrè^bien écrit. On a a,ufli de lui des Lettres 
critiques , fur les Mémoires du Chevalier d'^/v 
vieux j publiées fous le nom d'un Secrétaire de 
Mthemet Effendi y qui prouvent quHl étoit très- 
digne de le remplacer, avantage peu ordinaire 
aux enfans , lefquels n ont pas toujours le boiv; 
lieur d'hériter d^s talens de leur père. 

I. PETIT, [Pierre] Docteur en Médecine; 

Jïé à Paris en i6i6 y mort dans la même ville en 

j6%j ; fit des Vers Latins , qui ne donnent pas 

une grande idée de fa Mufe.. On peut tirer plus 

. de froic. de fe& Traites far de$ niatierçs de Phyfi* 
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^oe , adez-curieufês y êc de f^ Diffeftlsittùns fitr 
iiiifl*éGens traits d'Hiftoire, Ouvrages écrits aii& 
en Latin y mais d'un ft;yle net & put. 
-/ Fi^îrr^ Petk fut enterré à St. Etienne da Mxmz^ 
va l*Ahhé Nicaife et dreffer^ à Ion donneur ^ 
ose Epitaphe , où il nous apprend que cet Autetur 
fet au des A&xjès de h PWûde du dix-feptieme 
Secle : Eximius Pocta , Pleiad'u clariffimuitt^ 
^«s. Nous avions befpin de cette Anecdote y car 
Petk y Se fes Confrères de k Pléiade , font au- 
fcmrd'hui crès-éclipfés» La plûpar des Aftres de Ix 
même efpece y qui luifent aujourd'hui y auronr 
«sâî leur tour*. 

X PETIT, [_ Louis'] ancien Receveur gcné- 
aJ des Domaines & Bois du Roi , mort à Rouen ■, 
la patrie ^ en i ^9 ; , âgé d environ 7^ ans> Poète 
François > très-différent du précédent , Se que 
M. Tieon du Tilltt , d'après lui M. l*AbbéIiirf- 
mocat^ Se quelques autres, ont confondu arec 
loî. Celui-ci étoit ami de Corneille , dont il fit 
imprimer les Pièces de Théâtre , à Roueri. 11 étoit 
im des plus aifidus de ceux qui fréquentoient 
niâtel de Rambouillet. Les Ducs à^ Montaujier 
êc de St. Agn)m , faifoient grand cas de fon mé- 
lite , ainfî que le P, Commire , qui rendit hon»- 
inage i fes talens ^ en lui adre^âiu un dç fes 
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décantantes. Ses Poéfîes , qu'on ne lit plus, conn 
fiftenr en des Satyres , dont 1e fujet eft moral Se 
critique j en plufieurs Epigrammes , Madrigaux , 
Stances , Ballades , parmi lefquelles on trouve 
plufieurs Pièces d'un très-bon goût , fi on fait 
grâce à quelques expreflîons furannées; U excelle 
fur-tout dans les Ouvrages de fentiment. Le na- 
turel , la délicateflfe , k naïveté , rendent ces pe- 
tites Pièces intéreâkntes , comme on peut en 
juger par cette Ballade , bien éloignée de la far 
deur du Bel-efprit de nos Poctes doucereux. 

Dès que Robin eut vu partir Toînette , 

Il quitta là le foin de fon tro^peâa» 

Il jetta loin panetière & houlette , 

Et ne garda rien que (on chalumeau. 

Il lamenta plus fort qu'un Jérimie , 

Il fouhaita mille fois le trefpas ; ) 

Et dans (on mal il n*a d'autre (bulas » 

Que d'etîtoftner fur fe flûte jolie , 

Trifte Chanfon , qui finit par ^ hétas ! 

Cefl grand pitié d*ètr^ loin de s' amie. . 

Ces dtmters mot$ , C|ns ce(rer, ii r^te. 
Tantôt a(Gs fur le bord d*un ruifTeau , 
Tantôt couché deflus la tendre lietbette , 
l*antôt îe dos appuyé d'un ormeau. 
One ne mena , Berger , fi trifte vie : 
l>a dotixibimtxeil ii De ait pla$ de cas^ 
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Plus qa'jin Heimice , il fait inai%res repas ^ "^ ^ 

Danfès $i jeux ne lui plaifent plus mie , 

Et dans ù. bouche. Jl n'a. rien qu'un , hélas! 

Cefi grand pitié d^efireloin de s'amie. 

' ' ,' * . ' 

Il n'eft Beiger qui fon raal ne regrette, 

Ètprès de lui Bergères du hameau 

Viennent chanter , filant leur quenouilIettCj» 

Pour cor fblcr ce trifte Paftoureau. 

Mais leur doux chant point ne le fblatîe , 

Tant la douleur le tient dedans (es lacs \ 

Pour xït les voir^ les yeux tient toujours baSL, 

Et fi leur dit : laifiex-moî ^ je vous prie \ 

Puis auilitôt revient à fqn , hélas ! 

Cefi grand pitié {tfirt loin dt s'amic^ 

ENVOY. 

Fils de CypxiSy plus malin qa*une Pie ^ 

A confoler Raèin Ton perd les pas : 

Toinette feule , avec Ces doux appas , 

Le peut tirer de fa mélancolie : 

Hends la lui donc , car après tout , hélas / . . 

Cefi grand pitié d*eftrc loin de s*amie^ 

Ceux qui fe font occupés à compiler des Vers 
médiocres ou frivoles , fous le titre à'Eiieà de 
J?oéfics , du plus joli des Recueils , du Porte- 
feuille d'an Homme de Goût ^ compilations , qui 
toutes démentent leur titre , auroient dû s'atta^ 
cheif à faire revivre de pareilles produâiona^ 



/ LitTiiiAiRE s: Jf 

premiers fruits de notre bonne Littérature j ils 
aaroient rendu par-là un véritable fervice aux 
Lettres & aux Auteurs ignorés , qui valent quet 
quefois mieux que bien des Auteurs connus. 

PEYRERE , t If^ac LA ] né à Bordeaux;^ 
mort à Paris en 1 6f6 , à 8i ans. 
• Son Livre des Préadamitcs \ lui attira des 
défagrémens , & le rendit célèbre, pendant quel-^ 
que tems. La £ngularité des idées fera toujourf 
4U1 nom à tout Ecrivain qui ne craindra pas d'af-^ 
fronter le Public en les mettant au jout; Rien de 
fi extravagant que le Syftème àt'Mcyrtrc ^ qm 
prétend prouver; par quelques pailàges' de ^fli«r 
'Paul^ l'exiftence ules Hommes V9^Adam\ la 
manière , dont il le foutient , eft analogue à la 
tournure defpririqui' lavoit produit. Malgré 
iiette bizarrerie, il eut le talent jde.£e rendce 
agréable au grand'Co/z^/, xjui: lefit. fon fiiUio^ 
thécaire. Il parut enfuite fe détacher de fon opl* 
iiion , en rab|urant publiquçn\ent ^ quoique plu« 
fleurs Auteurs prétendent qu il- y a perfifté juf- 
-qiràfambrt. -. - -: 

Ses Ouvrages, les plus eftiméf ^ fe^rédoifimt 
i jone Relation de l'Islande , &.à une autre dà 
4irà'énland , que les Relations , publiées depuis^-, 
«int fait oublier. .On. comiçic ia tépooiÂ à:lâ 
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quefticm qilVin lui fie » au fujec de ce dernier Otb* 
yrage , pourquoi il y avoir u$kt de focci^rj dm$ 
k Nord ï ^V/ à répondic-ril ^:f9e /a W<f«* de ctM 
Magiciens fom CQnfifqHés ^ cm punie ^ au pfqfit 
de leurs Juges j lorjquon les condamne au rf/r- 
pierfuffUcii ' 

PEZÉ-^ i,N. Massoh , Marquis de ] les Jour- 
mi» ont x«fulu le compte Jfi plus fUttwr de foi» 
pedc Poëœe de Zdlis au Bain ^ donc les tableaux ^ 
ii trop daiixaUeilèprès^ ne fautaient être plus 
accables ^ ni le coloris {dus brillant Le pW 
Aoroic pu^.dittOn ^ être mieux deffiné » & TeKe-^ 
cudidn pltt$> également foutenue \ ce qu il y a de 
jcertain , ccftque la touche, a en fauroit être plus 
ifleganeet ' 

• Les augrei Poéfies de Nt le Marquis de Pei^c^ 
offirent deJjefpric , de la délicatefle, de la faci»- 
^àsà^ des graoes-^ il ne leur manque, à notre avis » 
<jue pkis de naturel & de feiitiment. VEpitre à 
Ja Mxiitfejfçi que /aurais €&: d'un ton léger & 
|:fiquànt; • . 

Le ftyle de ce Poëte feroit , en génénd ^ agistf^ 
hiùy ïî dasifijisblite aâtudle nt? s'y faiibit trop 
iisntîn On: ne .faûrpit liifçonvenir que cette tDUC' 
inire d>efpirit:'n€f fait un moyen ^a&ité de plaire 
m^oSk ààfnvàktiXyg mais dihelie un mre folîdt 



pour les £iffi:âges de la pôftéricé ? CorneUk ^ Mà^ 
fine j Defpréaux ^ la Fontaine y Ckaulicu ^ ik 
ibxit^ls bortiés â cette mince fu^tficie ? Les tar- 
lens de M. de ¥t^éy n*euflèn(-ils pas été mutilé* 
ixienc empbjés pouc fa gloire , s*ii fe fat attaché 
à des objets moins frivoles ^ & plus capables 4è 
les développer? 

PEZRON, [ Paul] de TOtdre de Ckeai»^ 
né en I ^^ 9 $ à Hennebont , perke ville du Dtt' 
ché de Bretagne , mort en ij^6^ publia quelque 
Ouvrages /ur rEçrirure fainte , qui fent aù|(nii4> 
d'htti oubliés » & un Livre fur V Antiquité delà 
Langue des Celtes , rempli de recherches curieni 
&s ^ lequel devoit faire partie d'un Ouvrage j^fali 
érendu , fut Torigine des Nations , que U MdÉt 
ne lui permit pas d'achever. 

PIBRAC , t ^«^ DuîAUR , Seigneur dï } â£ 
i Touloufe en 1528, mort à Paris en 1 5 84, > î 

Ses Quatrains (ont connus de tout le ^nonde^ 
mais la plupart de ceùs: qui les liifent , ^ iTofic 
attention qu'au flyle , fans confidéter la fi3Wè 
des penfées & la fageflè des matimes. Différéâ'* 
tes Nations de l'Europe nen oiit pas ainfi ju^é^ 
-on les voit traduits dans toutes les Langues ^ ^ 
les vices de l'élecutkin eftc^ dî({>ani ^tm^ iés T^ 



\ 
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iiuâioh$ y qui en laii&nc adxnirer l'énetgîe 8i la 

Ageflè. 

. Pihrac fut , dit*on , deftinc ^ar la Reine Cà^ 

therine de Médicis y à êcre Chancelier de France j 

niais une intrigue de Cour Téloigna de cette 

ijîgniré. . 

PILES , [Tlo^^r DE ] ne dans le Niverhois e» 
itfj5 j mott en 1709. 

Quoique la Peinture ait fait fon objet princi* 
pal > il n eft point étranger à la Littérature. Il a 
lailTé plufieurs Ouvrages, relatifs à fa profeffion^ 
qui fe fo'nt lire avec plaiiir \ fa Ti^aduâion du 
Poëme de du Frefrwy , fur-tout , eft exade , bien 
travaillée , j& enrichie de Notes ^ qui font efti* 
Hpiées fiç méritent de Têtre. ^ 

PIN , [ Louis Ellies du ] DoÀeur de Sor-^ 
abonne» fc-ProfeiTeur de Phildfophie au Collège 
Royal î ne à Pari^ en i(> 57 , mort dans la même 
ville en i7i9'> a^été i|n des Littérateurs le? plus 
^/Seconds du Siècle dernien Quacâdite Ouvrages 
4ifêreriSi. près de cent cinquante volumes , dont 
quelques-<ins i<HaLtrin-foli<)> , vôilà les fruits de cet 
infatigable Ecrivain. Us ont pour objet THiftoire 
iacrée & profane;^, politique'& littéraire , la Phi- 
lofophie Içhol^qji^e^.ia Moxate'> M Qruique; 

la 
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kRèligion , 1b Droit Ganon ,. Iz Controverfe 5 
enfin M; du. Pin .seft exeÎGéu^ur^xdac. Oh doit 
s'attendre , Of^cès cela^ à iie^{>a$ ftouver 5 daâs ^i 
Ouvrages ) ce caraâère ''d'éacaâÂCiide & défier^ 
feâion , que le tems feul peut donner aux prô^ 
dudions de l*Efprit j mais on ne peut lui refufer 
de lai netteté , de la fnéchode ,c tiitie ledùré îm- 
menfe » i quelquefois ' -> une imagination vi ve <) 
jointe à un ftyle léger , mais fouvent ineorre£tv 
Sa Bibliothèque des Auteurs ^cdefiaftiques com- 
ptend tous les Siècles^ dei- ffiglife ^ rHiftoire déS 
Auteurs , le Catalogue , le Sôtnmaire & la Cffe 
tique de leurs ouvrages» La Partie , qui com- 
prend le dix-feptieme Siècle , n'i pas dû<:QÛcer 
beaucoup'à l'Auteur ', il^h'a fait- que copier les 
Extraits. du Journal des^ Sav'ans ;' mais cdmme 
M. TAbbé iii Pin avoit travaillé long- tems à ce 
Journal , il peut fe faire qu'il n'ait fait que ré- 
, vendiquer un bien qui lui appartenoit. Sa BitUo" 
théque des Auteurs [éputès- de là- ComnUiÀion 
Romaine j efticrite d^insk t^xème goût que la 
précédente* Un de fes OuVr^s les plus eftïftiés 
eft ÏHiJlûirede TEglife ^€^ abrégé y par derrfetnh 
des & parréponfes y. depuis- leiCàmmenCcment dU 
iiondejufquà préfent yi cfeft-à-Klirb , jufi^îf^m 
17 II. Il y eft. "court j hn% èvBît ôbfcors & fan* 
emettre^vpteiqiilaiacua jfaicxidf^i^^ca&le. Si M; ik 
Tome III. F 
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Pin x^z ip3É eu (lemétiDé de donnet » aa {^aHic ; 
^ Oavra^ tnré^r6obdble& da c6té da gooc ft 
^ la i^erfe^tion • il a cekii <i'*iraîr faeafacoap 
tsavayic^ & d-ftMk «loiuié f bfioirs Qovrdges 

PINGERON , { iV,.] Caj^itake d'Amlletie i 
de Ingémeur àtt Service du Kot de Palogne , né 
en i>. 

On a de loî des Tf aduétions de phdSoxrs Ou«* 
vrage$ kaUeiis » écrites d'un ^n qui annonce une 
||kime facile , et henteulemenc exescce. Celle 
duPoëme des vM>eUIès .de Jean BMCctllai , n'eft 
f9ts^ à beaueo^ psès, concours conforme au 
fe^te de T Auteur > m^s TOriginal gagne foovent 
« cène infidélité. Le Traduâem: eft un Gopifle 
iiabile , qui reâifiè , à f^pos , lès défauts ^e foa 
inodek. 

PIROK* [ AUxîs^ «é à Di)on en 1689. 

Il eft<onnu de toulc le monde, par. une Ode 
icrpp famea£b ^. doitc la licence ne doit; plus lot 
^cre if^pucée. i crioie » <lepai$ qu'il en a témoignié 
fi^iihU^ii^sieiK âtfi fependr* Pedbnne n'avcût 
mOÎIis befoÎQ des /reâpurces du vice , pout 
l^laire , & fe £ai«e un nom* M* Piroii eft né 
mec iwtes.IsBS.^pttlttés <]ui farinent. les. giançb 
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fôcees ^ fi- Ton en excepte , d*an côté , le gdâé 
& rharmome de la verMeatioil , & fî oii ftir 
pardonne , de Paiztre , ttop de penchant i la S«^ 
tyre , de nop de facilité à donner carrière à fort 
génie , dairs des Epigramnïes malignes , qui né 
font pas BottfouTs juftes. Après ces deux re|rf ochesl 
échappée à la juftice 8c à l*impartialké , nouy 
lie craindrons pas de dire qu^aucun de nos Poëtes* 
n'a pkw de droit, que lui , a l^monalité, moirfs^ 
par la quantité , que par fe mérite des Pièceiv 
dont il a enrkhi notre Théâtre. Gujiavù plaira? 
toujours , par la vivacité &: ^intérêt des fitufH* 
tien». On pa^ra légéreitient fur quelques négli- 
gences de %Ie, en rendant jtiftice i i-adrefl&» 
avec laquelle cette Tragédie eft conduite , & au 
grafid effets qu eMe produk ftir le Théâtre. La 
Mttromanie , irneux écrke , 6é plus fine , qo^f 
au choix des €araâîèi?e* & à- k maniet-e de ït^ 
mettre en j^ ^ paflera toiijbttî^S'pour u«e &s:^l^ 
lente. Comédie ; Afi>//Vre tai-Aiéme reut adop*î* 
tée pa:r préférence fur une. iftfinké' d'autres* qilk 
ont paru , depuis que la Scèci^'a per^iu ce gi:uA4|> 
Homme* 

Une aortre juftice , qu'ôtt èm mndi?e ai M; Pi^ 
ron , c eft que , malgré les libers canèsiftkn^ 
bfes qu:*i:t s*eft permifes^ dans îeis produâàôns de^ 
& jeaneâe , xl ne liù eft rien échappé , dan^ f«s^ 

Fij 
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Ecxics ) contre la Religion. Les propos , qu'on lai 
anxibue . dans la Société , ou ne font pas de lui ,, 
ou peuvent être regardés comme les ffiillies d'un 
Efpric vif, qui n*a pas toujours fçu £e retenir. Ce 
qu'il y a de certain fur fon compte , ce font les 
preuves non équivoques de repentir , qu'il a 
çoniignées dans les Papierç publics. C'eft à cette 
démarche , vraiment philofophique , qu'il faut 
imputer la haine des Philofophes cqntre lui. Ne. 
fera-ce que dans la hardieflè à tout dire , à tout 
écrire , à tout faire , que confiftera la' Philo- 
ibphie ? £c. deviendra- t-on l-anachênie do ces 
Meilleurs , parcequ'on aura eu le courage de .re- 
uaâer ce qui n auroit jamais dû échapper ? . 

PITHOU , [ Pierre ] né à Troyes , en Cham- 
pagne , en 1 5 39 , mort à Nogent-fur-Seine , en 
i^59(>i célèbre JùrifconfuJte , dont l'éloquence 
& les grande^ lumières furent également utiles. 
aux Citoyens & i l'Erat. Son Traité des libertés' 
de VEglïfe Gallicane y eft un de ces Ouvrages: 
<|uifuppofent les connoilïàhces les plus profon-^ 
des , mais qui ne laiffent pas d'avoir quelquefois 
laeipiu àe Commentaire. Cet immenfe travail 
Im fufcita Ae$ contràdiftiôns. Sans reuvifagerici 
feus un autre point de vue^, que celui que nousf 
ilQUs.fommes propofés /dans cet Ouvrage, oit 
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peur f egàrder ce Traité comme uii cîe ces montp-t 
mens , qui font auranp d'honneur à fon zèle qu'à 
fon génie. Il fur un de ceux qui eurent le plui 
de part à la faméufe Satyre Merâppée ou Catho-^ 
iicond'Efpagnc. On fait que le fel & la vivacité 
de cette plaifanterie , contribuèrent autant que 
les armes à* Henri I V ^ k porter les dernier^ 
coups aux extravagances de la Ligue , par le ridi- 
cule dont il la couvrit ; tant il eft vrai que tout 
dépend de bien faifîr la partie fenfible des Hom- 
mes , & qu*un bon Ouvrage a toujours de Taf- 
cendant contre un travers , quand il l'attaque par 
le bon endroit. 11 n'y a guère que la Satyre Af/- 
nippée , & le Roman de Cervantes contre la 
Chevalerie, qui ayent eu un effet auffi vidorieux* 
Molière eut auflî la gloire de corriger \qs Mar- 
quis ridicules , & les Femmes favantes , de foii 
Siècle j la manie a changé d'objet : nous avons . 
à préfent des Femmes philofophes , & 'c*eft en-î 
cote pis» ' . 

Pierre Fithou eut un frère [ François 3 qu J 
cultiva auflî les Lettres , mais avec moins de ta- 
lens que lui. Nous n'en parlons que pour réfuter 
une erreur , qui fe trouve dans prefque tous hoi 
Dictionnaires hiftoriques , par laquelle oh attri- 
bue à celui-ci la comparai/on des Loix ïtomainel 
avec celles de Moïfe^ qui appartient véritabte^ 

F iij 
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|j3ueat lu pfemier. PUrre Pahou compofa cet 
Puvrage pendant qu'il fe tenoit caché , après le 
ipadiacf e de la St* BanhcUmi , auquel il échappa 
par la faire. 11 abjura depuis le Calvinifme , & , 
ç^ qui eft race , il conferva leftime des Protêt- 
tans , après avoir abandonné leurSeâe* M. Gros* 
Icy y Avocat , a écrit la f^k desJeux Frères i c'eft 
la meilleure que nous en ayons ^faps être toutes- 
fois exempte de plufieurs défauts* 

PLUGHE , [ Jneohu ] Abbé , né à Reims «a 
4638 y mortel iy6s. 

Sans ambitionner d autre gloire ^ que celle 
^'ètre 4itile , il a acquis des droits à une jufte ri* 
putatioa. C'eA donc à tort que Qea;ains Auteur^ 
fe fqfit efforcés de le décrier , apparemment par- 
pequ il s eft roujouirs fait un devoir de foumeaxe 
jes lunaieres de fa Phibfophie au reipeil dû à 1^ 
îleligion. Il n'en faut pas davantage pour devenir 
un homme médiocre , aiix yeux des prétei^las 
Philofophes, qui ne Sont conijfter le gé^ie que 
iàm$ rintj:épidxtc des paradoxes , Çc Taudace X 
fronde;: Je5 vérités les plus relpeûées. Ce qu'il y 
f de cçrti^in, c'eftque le SpjeQacU delà Nature 
ioftit encore du fucc.ès qu'il mérke. Ce f^iecè$ 
(ç foutiewdrâ ^ felon toute apparence , puifqiAe 
Î^PiifYr^^ 4^ M. iie BufQn^ m l'^c ]pmt hàt 



mihim » m^é la fupéiiortté et cet Ecrivaîp 
fur (on Prédéceilèur» Quoi qVil. a» fok» Nt^ 
Pluche aura tou|ottr$ la gloire d'avoir cootribue i 
faire naître » pairmi noua , le gouc de laPhy&pie 
& de FHiftoire naturelle > ce qiû foppofe TaiK 
de communiquer fes connoifTance^ d'une ma- 
niere iotérefllànte y Se de lei rendre y e» quekjue 
forte » fisimilieres à tous les efprics. 

On doit attribuer à la ferme du dialogue^ 
qu'il avoit choifie comme plus prQ|Mie i inftruire^ 
la négligeiice ou la diffuiGoa du ftyle qu'on peut 
reprocher au SptSacU de la Nature ; Ptaten eft 
rombé dans le même défaut , en ouvrant la^ 
rueme xoute« D'aUleurs , k»frqu'il s*agie d'inf*- 
rruire , il vaut encore mieux être diffus que trop 
(ibrré & obfcur. 

M. Plucht a laîr encore une Hifhirc du Ciel y 
fn % volumes, un Livre ûir la Mécbaniqut des 
langues , & une Concorde de la Géographie des 
âges , ouvrages eftimables , & écrits fel<:«i le go- 
i4e de TAuteur qui ne manque ni defagacité> 
ni d0 mérhode > ni d^él^ance. 

PLUQUET, [N.^ Abhé.né dansieDio^ 
cè£( de Bayeux , eniy- 

Cet Aureur s^eft attaché à dés Ouvrages ùÀi^ 
des > qui exigent des connoiilànces étendues > & 

F iv 



prodreiit le talent de s'en fervir avec intérêt iè 
difcernement. Tel êft fon Diclionnaire dés- hére^ 
fies^ qui , par la manière dont il eft écrit , mé-' 
jîte d*ètre diftinguc de la foule des Compilations 
de cette efpece. V 

' ^Om%\i!ŒT^ [Antoine-AUxandre-Henri^ 
de r Académie des Arcades de Rome , & de celle 
4e Dijon , né à Fontainebleau en 17} 5 ^ mort en 
JEfpagneen 1759. 

On a répandu du ridicule fur fa perfonne & 
ïur hs Ouvrages , mais il pouvoir être un homme 
iîmple & crédule , fans être un Auteur auffi mé- 
diocre. Nous fommes bien éloignés d*élever 
W-dçflTus de leur mérite le genre de fes Produc- 
tions. Parmi les Faifeurs d'Opéra-comiques , il 
a cependant l'avantage de n'être pas des plus 
mauvais. La jpart qu'il a eue aM Sorcier & à 
Tom-Jones , fuppofe , à un certain degré , l*ef- 
pece de talent que ces fortes.de Pièces exigent; 
^n y rencontre: des traits de gaieté, qu*on ne 
trouve pas même chezies Merveilleux , qui ont 
le plus brillé dans cette carrière. 
* /SlM.JPjoi/î^rt^r a été véritablement l'Auteur 
de la petite Comédie du Cercle , on peut dire 
<juë tout ridicule, qu-il pouvoir être , îl favoit 
aiTez^ bien faifir & peindre le ridicule de la p^lûpan: 
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de nos Sociçtés. Il y a donc de Tinjuttice de 
faire rejaillir , fur fes Ecrits 3 les travers de ia 
perfonne. 

POÏSSÔN , [Raimond] mort à Paris, £k 
patrie, en 1^90» ' ; 

Il étoit fort bon Comédien , & Poète comi- 
que du fécond ordre. Ses Pièces font pleines dé 
faillies , & très-réjouiflantes , qualités propres â 
couvrir bien des défauts. On eft plus pardon- 
nable de s'écarter quelquefois des régies de k 
bonne Comédie , quand on a, dans les détails, lé 
talent d'égayer le Speâateur , que de s'attacher 
fcrupuleufement aux principes , au préjudice de 
i effet principal. Le bon Soldat ^ & le Baron de 
la Crajfe ^ font Us feules Comédies de Poiffcn 
qui foient reftées au Théâtre , mais elles ne font 
pas les feules qu'on puifTe lire avec plaifir. 

Il y a un autre.Poëte comique* de ce nom^ 
petit-fils du précédent , qui a eu les mêmes fuç^ 
CCS y deux de fes Pièces , le Procureur arbitre , & 
t impromptu de Campagne y font pareillement 
reftées au Théâtre. Les Connoiflèurs goûtent irt- 
finimenc mieux ces deux Comédies , que toutes 
les productions larmoyantes , dont le Public a 
été infatué pendant quelque tems. ' 
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POLIGNAC, [Mclckiorm] Carfiml , da 
l*Acadcmie Françoife» ne au Puy-ea-VcIaf , ei> 
116^1 , ^ort à Paris en 1741. 

l^ Nature s'eft pl& à le hvarUkx de fes dans les 
plus précieux. Mémoire prodigieufe > inMgmôoti 
brillante & féconde y efprie va^ & flexible, éga- 
kment propre aux AfiaÎEts » aiu( Sciences , Mot 
tSelles-Lectres , tout s'elk réuni pour 1^ fecmcr 
im de ces hommes deftin^s à faire hoemeor 
i|^ leur Siècle par leur$ talws , je par tlieareuar 
O^e qu'ils en ont /air. 

Tontes les Nations oonnoîHênt ion Anti-IfU-f^ 
^r€€t y Ouvrage où la faine r aifon eft embellie de 
«mes les grâces de la Poéfie. Quoique ce Poème 
i^éré éctit en latin » la roamote & k génie de k 
langue Latine y ibnt iî bien confenrés > qn^on {t^ 
loit temé de croire que TAnteur eâ: né'au Socle 
4e TAdverfaire qu'il ccnnbat. Oa ne peut donc 
^^attriboer à £3^ modeftse» ce qu'il dit de âis ven^ 

Eloquio vlâiy re vimcimus ipfâ^ 

Ifpn-ieulement ce Poëte , auffi élégant que lumî^ 
j^ox^ détmit , par des raifonnemens fimples Si 
fonyaincans ^ le fyftème du Partifaad'JE/iVi/r^ ^^m> 
failant ufage de tour ce que la Pbyfique > ta lAor 
cale & la Métaphyfique ont de plus pofîtif &. de 
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moins eontefté ; mais encore Ùl touche , également 
vive , pénétrante , ingénieufe & fleurie , ajoute i 
f^s raifons un charme iecrec , qui porte dans les 
wxes raifonnables le plaiGr avec la conviâion. 

De tels Auteurs feront poiir tous les tems de 
«dignes objets d'admiration, ainfi que de vrais ma- 
deles^ Leurs Ouvrages , (ans aucune éclip{e , iront 
•dépofer chez k Poftérité la gloire des talens 8c 
celle d^s vertus. C'eft s'aveugler foi-meme & dc- 
grader fou Siècle , que de prétendre à l'Immor^ 
talité par une autre route que celle qui nous z 
été frayée par les grands Honmies. On pardot^ 
nera fans peine au Cardinal de Polignac de le« 
gers défauts dans le ftyle , en faveur de k folidité 
de fes penfées & de la droiture de fes intentions: 
tandis que Us Ecrivains téméraires de notre Sifi>* 
de (ont aiTurés de Derdre le mérite de leurs ex* 
preflîoos , par le tiilpris qu'on aura pour leurs 
{«nfées & leurs fentîmens* 

POMPIGNAN, [Jean- Jacques m Frahc i 
^rqui3 m ] ancien premier Préûdentde kCouc 
des Aydes de Montaubw , (a patrie , de T Ac^ 
demie Françoife » de celle des Jeu^-FloreauK Sec ^ 
pém 1709. 

JU le&uie de ies Ouvrages , la oonnoiffanc* 
de foQ çvnfkki^^X^imt dos Jhooaçte^ ^ « oii 
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troup-d'œil fur les motifs de Ces ennemis^ (ont 
plus quefuffifans pour le venger des injures qu'on 
a débitées contre lut. Les Philofophes^ont bien pft 
tenter de le décrier dans le Public , parce qu it â: 
dédaigné leurs fufFrages & s'efl: élevé contre leur 
'cabale^ ils* ont pu, au mépris delà tolérance & dé 
l'honnêteté qu'ils ne ceflTent de recommander » 
laccabler de leurs brochures 5 M. de Voltaire y 
entre autres , a pu venir à bout , par fes Diatrr- 
bes quelquefois plaifantes & fouvent abjeûes^ , 
d'en impofet aux Beaux-efprîts de Province & 
aux petits Efprits de la Capitale : il n'en fera pas. 
moins vrai que M. de Pompigr^an eft un des hom- 
mes qui font le plus d'honneur à notre Littéra- 
ture, par leurs talens& par leurs mœurs. Pour peii 
qu'on ait la conrioiflance du Théâtre , fa Tragédie 
(3e Didon paroîtra toujours le début d'un Génie 
capable d'égaler les plus grands Maîtres, & par- 
cculiérement Racine^ dont perfonne n'a plus ap-i- 
proche que lui. On feroit en droit de fe plaindre 
de ce qu'il n'a pas continué la même carrière ;^ 
comme les gens de goût feroient en droit de re^ 
procher à d'autres Poètes de s'y être engagés fans 
«voiries mêmes takns. * 

Si on le confîdere comme lyrique, pourirar-* 
^on citer, depuis Roujfcauy un feul de nos Poètes 
plus propref à remplacer ce graoïd Homme ^ a^ 
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ifà&l il n'eft pas inférieur dans plufieurs de fes. 
Odes & particulièrement dans celle qu'il a com-, 
pofée fur fa mort 3 Les Poëfies facrées de M. de 
Pompignan ^ feront toujours vengées du froid ri* 
dicule d'un bon jtnot , par quiconque eft capable". 
de reconnoîcre les vraies beautés par- tout où elles- 
fe trouvent. 

Son y oy âge de Languedoc pour n'avoir pas la 
même aménité , l'heureufe aifançe , le ton moël* 
leux de celui de Bachaumvnt & de Chapelle , n'en- 
a pas moins le mérite de furpaffer celui-ci par la' 
corredion ^ la variété , la nobie(re.& là ix>éfie. '• 

On chercheroit envain, dans fes E pitres & dans 
itsDifcours philofophiqueSy ce ton d'aigreur & de 
cynifme^ qu'iin coloris féduifant n'eft pas capable, 
d'adoucir , ces maximes hardies qui . défigurent- 
routes les notions ^ce^ appareil de fentimenc qui 
n'échauffe que 1 -imagination & laififê le cœur froid 
ic infenfible ; on y trouve en revanche dés traits' 
de force Se de lumière , des leçons de morale , 
des règles de goût qu'on peut adopjçer fan^ crain- 
dre de s'égarer. Tout ce que le Poëte y. débité eft, 
toujours d'accord avec les vrais principes. Qu'ont 
life avec aaehtioiv fon Epitre fut k» décadence dei 
.notre Littérature : on y recoiinoîtra fans peine le-^ 
danger des travers qu'il condaninîè ^ la riécëffité^ 
d^ préfeiyatiftqU'il-oppofe^utQjcrem, lafagefle 
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des réAexîofisp qalf préfente ; ot^ f àdmifer* Ibff^ 
tout un Athlète vigoureux , qui lutté avec ava»** 
cage contre les Champkms de la notiffeaaté & du 
mauvais goût , tctnoirr ce morceau , qu'oa ne 
faurok trop fouvent opposer à la hsitAffS^ d«» 
Novateurs & à la légèreté de notre Natkw : 

Ouï, nous verrons bientôt de petits Conquérant, 

Du Parnafle François , audacieux Tyrans » 

De leurs Maîtres £imeux profcrrre fesr merveilles, 

& leuF otgtteâ brifer te fceptre èes-Comeviêes , 

Tels on vit kl Roioains dans teuss jums hmâunar, 

pu iecQcul 4^ Céfyn dégcad^ i'âgjs hfiuieuB , 

£n£bve]k Horace & décexrer LuciU ^ 

Vtéféiet la Phariàle aux beaux Vers de Virgile, 

Vanter refprit guindé du Maître de Néron , 

Et bâiller ùtns pudeur en tifant Cicéron. 

Déjà ro^rae la langue , 8c moms^beffe & môias ptne, 

Aoogk êe^l^fîèter à h (unfia asfmre^ 

Cette faenro&i dacii', &n ]^jM^ 

%t <|9f rEîtfai^i. iiiéa»e admi^tK flualgsè lui , . 

Cet ordre lumineux, le nombre <$c ia cfidepce ^ 

Semblent abandonner nos Vers , notre Eloquence, 

Le ftyle devient fec , moins nerveux que tendu , 

Et pour vouloir trop dire on n*eft phis eiïtendo. ' 

Ee PtiSTic d<é6>rmai«.fa&tné par ks guides , 

Ne veiit (fu'étre éÛôuî par des édailra saiddes. 

^Qiirma ^ bvL^^ ,^ 9ivié& du neaveaa , 

Bt pow comble d*€»eur , ennemi du vrai beau. 

• Nous ne cîrérons tien d^ fes Dif cours pkUcfi^ 
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fhiipitSs puaceque tbac y eft d'une égak beauté; 
nous dirons iedemenc qu'Us, fi^oienc poia 
faire la réputation d'un grand Pocte , & qu'ila 
parferont à k pcftérité, malgtc les cns de Tei»* 
vie , comme un des monumens les plus beaux de 
la Littérature de ce Siècle. 

M. de Pompignan ne $*eft pas borné à laPoéfie} 
il s'eft acquis encore des droits à la gloire d'ccre 
im de nos meilleurs Ecrivains en Profe* Sane 
s'attacher à cet appareil fcientifique » à ces phra^ 
les prétendues fententieufes , i <:e contour péai^ 
Ue de peafées » qu'on appelle du nerf ^ te tfsk 
ne donne au langage» qne de la geae & dé 
l'obfcurité ; fon ftyle eft fimple » noble » ferme» 
bcide ^ correâ > toujours plein de (entimenc^ 
quand le iujet l'exige. V Eloge hijloriquâ du Duc 
de Bourgogne ^ eft un morceau d'éloquence^, que 
nous letrace la noble ûmpticité des Anciens y foaf 
Difcours de sécepcion à TAcadémie > matgs^ 
tout le petfiflage: qu'il lui attira, peut être regardé 
comme, la produâion de lIIonoête^KHnme »: div 
fage Littérateur , du vrai Philosophe ; &s aiitm 
Difcours académiques offrent par-tout l'Ecrivain 
jÉlégàat , 8c ^{^ formé fut lés bons modelas ^ 
pour en devenir i»t> à fon tour. 

Ce qui achevé de prouver qu'il eft un de nûi 
tnetUeiirs Lift&afieats » c'eft rémdtâoo .q^'il 
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joint au mérîte du ftyle & de la Pocfi© ^ émàition 
qui neft point fantaftique & mendiée, coname 
celle de tant d'Ecrivains , dont le fonds confiftc 
dans quelques Extraits , lus fans réflexion , & in^ 
férés uniquement pour faire étalage 5 ihais une. 
érudition folide , étendue , choifie , dirigée par 
Je goût > appuyée fur la conhoiflance de l'Hé- 
breu^ du Grec , du Latin , & de plufieurs Lan- 
gues vivantes»' Ses Dijfcrtations , fa Trcducllan 
des Dialogues de Lucien j celles des Tragédies 
d*£cAi/^ fur-tout j font des monuméhs^ii dépo^ 
foôiit en iavôur de fôn géni^ ^ de fon favôit^ 
dé fes lumières , dé fon zèle poaî: le progrès de$ 
Aïts'> contre les Efprits jaloux ^ qui Ibnt? attaqué 
ians le valoir ^^ c<bmrç les Efprrts/ùperficiels j qui 
Eont jugé fans le connoître, contre lès J^hilofo- 
phes.^ qui Tont décrié fans pouvoir lui nuire ; & 
prouveront y avec fes autr£^ Ouvrages » l'énorme 
(Ëfiférence qu'il y a entre l^HoniEîêtd-homme, qui 
Eut faire un 4digneufage de fes talehs, ôcfEcrii^ 
vain, dangereux y qui en abufe , pour dépirifer 
«gasf -de fes Rivaux. , ^^ 

. ïtONCEr- DE. LA RIVIERE, [Mathias] 
ancien Evcque de Troyes , de T Académie dç 
V^c^y né à'^Pâm.en 1707. • v > : .. 
L iSes Qtiufms funèbres fe^font iire avec autant 

de 



'de plaifir , qa*on % éprouvé cie fatisfadion à les 
lui entendre débiter. Le caraârère <le (on élo- 
qnence , fans être du premier genre , a un mérite 
qui lui efi: particulier. U nous femble que ce £e- 
roic en donner une jufte idée , en difant que cet 
Orateur a plus de fageilè que d'élévation , plus 
de mouvemens que d'images ^ plus de fentiment 
que d'énergie , plus de brillant que de naturel ; 
&.par-là , nous ne prétendrions pas affoiblir les 
éloges dus a^£es talens , qui , avec quelques 
défauts de fon fiecle, ont des qualités eftima* 
blés , qu'on ne rencontre - pas communément 
dans Its autres Orateurs. En effet , on peut juger 
par certains morceaux de fes Difcours j pleins de 
chaleur & de dignité,. que plus de fobriété dans 
Tufage de fon efprit , plus de retenue à facriiîer 
au goût des contraft.es &: dé 1 antithèfe , lauroient 
encore plus approché de nos vrais modèles en ce 
genre. Nous connoifTons de lui un Difcours aca- 
démique fur le Goût , où il s'eft encore moins 
garanti de ces défauts ^ à cela près , ce petit 
Ouvrage ne fauroit être trpp eftimé ppur la déli- 
cateflTe de^ penfées ôc lelégance dçs expreffions. 

PONT : [PiemSamuel /du] voyei DUr 
PONT. 1 . 

^ Tome III^ Q 
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JPORCHERES D' ARB AUD , [ Françob m J 
ne en Provence , mort en Bourgogne en i ^40» 

Malherbe j eau lut léguûnc la moitis de fa fii^ 
bliocheque ^ île put lui Ic^ei: la moindre partie de 
ia célébrité. Quoique FEIévé de ce fameux Poète y 
iès vers font juâemem oubliés. On eft afTezconf* 
cimment à portée de remarquer, que les Elevés des 
grands Maîtres font toujours ou prefque iX)ujouri( 
des Hommes mçdiocres y il faut être capable du 
2»ème eSat qui les élevé au-deflûs de k foule ^ 
pour pouvoir profiter de leurs leçons : l'éducation 
ne dbnne pas le raient , elle ne peut que le déve-^ 
loppen Que penfer après cela des prétentions de 
tquélques-un's de nos petits Ecrivains , qui croient 
leur réputation folideaient établie , parce qu'ils 
auront appris leur abc poétique à Genève ott 
ailleurs ? 

. Porchcrtsùc un Sontutfur Us yeux de U belle 
iGabntlle d'EJîrées , qui lui valut , dit-on , qua*- 
3C«rze cens livres de penfion. Cétoit payer bien 
<iierement quatorze mauvais vers. Aujourd'hui 
nos mauvais Portes , ni même les bons , ne font 
;pas auffi heureux j car les beaux yeux qu'ils fe tuent 
^ célébrer , hut aûflî ingrats que les- beaux yeux 
4le la Ca&te d'Harpagon^ 
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PORÉE , [ Charles ] Jéfaice , ne t)rès îde^Gaen 
en I ^7 5 , mort à Patrîs eh 1 74 1. 

Il a la double gloif g d*at<rii? enrichi lèsr Lettre* 
par fes t^rodaâionà & patles EkVes qtfiPeût le ra- 
ient de fofrtiôr, Cdcetebirô Pfofefleur de Rhéro^ 
xique au Collège de Lofais le Grand , fttccéda aU 
P. Jaavtf^y qui ne jfenitoiÉ être mieux remplacé. 
Sa Latinité eft malins ptirè &? hiairts élégante qud 
<3elle dé foi! pfédéeeffè&r^ ttiaîs , en revanche , il 
avait plu^d'^pric, pïtii ^'étél^dtton , plus de fé-' 
eoiîdité, iïtt ftfl* pltld f îf* & fftÉ-céat plus noiirfî 
de penfées* * . 

On a reptochë au P* Porée des galfecirmeé ? 
fercit-ee parce que fort latin eft ailé , coulant iSJ 
HOp imeltigible ? Ee ne fërdk-cé que par Fdbf- 
cuftté qtt'ôfi poùtrok phrérchdre à là gloire de bieil 
ctrite dans tiné Langue , dont les plài célebréi 
Ecrivains crtit fait de la clarté leur objet princi^ 
pal ? En cela lè P. Porée n'a fuivi que la regW 
prefcrite dans toute efpece de compofîrion. 
Qtû*imp6né , que la tournttte d'ufte phrafe 
dâff^ an Idioiîxie , reffemble attx tournures ein- 
f toyée^ <lansf un autre Idictoe ? L'inverfîon ntf 
conftitue pas le génie d'une Langue^ , iftôins- en^ 
core de la latine qui a une plus grande liberté ,- 
z tei éga^, ^tte cdât aulte. Les Éorhrains Latii^ 

Gij 
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'/abandonnoient chacun à leur manière, fans fon- 
ger à autre ^hofe qu à rendre feur expreflkm jufte , 
nette , élégante & précife, C*-eft ce qu*a fait le P» 
Ppree , qm a eu raifon de préférer l'avantage de 
fe faire entendre , au galimathias de pluiîeurs 
modernes Latiniftes qui n ont été eftimcs , que 
parcequ'oML ne les entendpit pas. 

Il n'eft pas auffi iîxcufable d'avoir trop prodi- 
gué les antithèfes : la langue Latine comporte ua 
peu plus cette figure que la notre ; mais il eft vrai 
de dire que la vigueur du raisonnement » Télé va- 
îion des^penfées-, Téteadue de littérature , la fo- 
lîdité de morale , répandues dans fous fes Dit- 
cours , le difpehfoient de ces petites reilburces 
pour plaire , injbruire -êc iatéreHèr. Maigre cela 
on peut le izietcre au nombre Aès Hommes eftt^ 
mes chez notre Nation & chez l'Etranger. On a 
gravé. fon portrait avec cestmots d'autant plus glo- 
rieux à fa mémoire , qu'il» font fondés fur la yé-- 
XYtci pietate an ingcnio ^poéjîan cloquentiâ ^ tno^, 
dejliâ major anfamâ ? 

, 11 eut un frère quife diftingua dans l'Académie 
de Caen, parplufieurs Dijfcnations &c Mémoires 
intéreffans, imprimés dans les Recueii^s de cette 
Académie. 

\, PORTAL , { Antoine ] ProfeiTcur de Méde- 
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*dne âtl Goltege Royal ^,de l' Académie KbyaTe 
des Scfences.de Pari» & de la Sociécé Royale àè 
!MbntpelKer , né 4 Gaîlhaç eh 1 7 j. . . ' ^'^ 

Son nmn n*eft connu dans le monde Littcratré 
que par une Hi/ioire de FAhatomie en lîx volu- 
mes^ qui a eflayé quelques eontradiâribhy. Mal- 
gré cdbonpeut dire que cet Ouvrage eft Je plut 
métfaodiqiiie , le pludvurile & le plus complet qui 
ait encore para en ce genre } ifc fètoit beautôûp 
meilleur, fi le ftyle en -étoit'' plus côfreÂ , plus 
îegal &'moms (tifFiis,.On peut cejpendant afouter î 
i la décharge de cet Ecriv»aiiT, que là matière qu ÎI 
a traitée exigeoit moins que toute autre l'appareit 
du ftyle & l'élégance descxpr^flions^ 

RORTï , t Jofeph M tk'1 voyei LA POïCFEà 

POSTEL, [G^ai/Aï/îJw^I-né à Barentbndaftâ 
k BaflTe-Nocmandie ; mort à Paris âgé de 107-3119 
en 1 5 8 1 & non en 1 5 82 ^ comnie i-oht afluriê 
flufieurs Auteary. — - "^--^ ^ 

La mémoire prodigicufe de Pq^ety &n ituÀ 
^ition {zm bornes ,. & fcs aventures , fonti pré-^ 
fent. Içsfeuls débris de fa cél^itrite. il efii-cepeh-^ 
dant un des. Auteurs -de fpa Siècle , qui ont lè^ 
plus contribué à étendre le goût des Lettres^ ivû/r^ 
fois I^ k Reine, de iNaisaixe^. les- CaidiMujt dàr 

Ciîj 



J'purnfn^.âclorruine &c à' Armagnac^ Ig regafT 
doiient capimç un proiiigç x.i^ ^es prodige^ jd«r 
voient être moiasr^fes ^053in ti^ms pù l*igîiOT 
çuLce dHipoToit n^LturpU^pi^f i P^^mimôïMi, 
. P^yZf^ fç vantpit .^ ppuvpir |au«j§ tour. du 
lyjjjjjde. r^ans lavoir befoiQ; ^;ji^t$f pràtft runepâ*- 
{etl)e J&^fijife; n^^ çe^-.qu'ftmiÔJiGet -^eaxicoup 4f 
UÇêf9ii>j>îi0n 2 f^s Comeiw^ralns éurenf la bonté 
^p jç.crpîr^.fiîcfap^^rde. ' 
^ 'Vaflfo^fîfô étplt 6 .gfattde , quand il dohnoîc 
dfsJiiSDnft^ qu'il éçoiî Qbfîgc. de raflemhler : fes 
i^pdiççuïyi d^^Ç pn^ ,c<?ur i .& de leur parler d'an* 
fpi^être, bs Salles duCQUç^ge tt'ct2^t-pas:capa&- 
blés de contenir tout ^ç moiide, . . . 

Le plus eftimé de fes Ouvrages eft celui qui a 
uoif r ntrCji rff oriis^tfrr^ <:(^ncordla. Son bat eft 
Je ramener tous les Peuples de l'Univers à la 
^ligio^l HcHr^pçnii^ , ridce âiaffi ciinierîqûé que 
]|ÇS.pr@^c^ du bon Abhode 55'^ Pi^r^tf y mais qtiî 
éfîffiy^ giC^F P^^( d«^ ^'ttocufationù d'être i*Aui- 
teur du Livre, de tribus ImpQfioribià.y ts^x n'fi 
)^|if<^i^,^i|k4 » iCôn»9ié l'a (cès-b^en prouvé M« de 
lài MP.^^*(^'r La: hcmre de riéalifer foii uiKÎftence ^ 
é|9J| r-é&svdie â riotibè^iÊÉlei'^eetOiWrft^ a fou- 
feVf.i^ûifj^îîqxte S'a/pas-perdu toute étincelle de 
XSJ^i^ ^j^.'humdCÛtCy oii rcombat ju(^u'à l'ei^if^ 
t$0Cf.; 49. l'Être iiiptctuA*. I4t PfatlcxtbphW* elle-t 
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même seft élevée c(»itre, mais a ft nurmoiQ» 
M« de Vottairt , qui a adrefle une Epître à Vhxy- 
teur de cetxe infâme Produâioti , pour lai xè^ 
procher fes excès , auroit du fe garantir loi^ 
même de ceux dans lefqueis il eft tombé , & qiS& 
ces beaux Vers » fiir la oéceffîré d'un Diieu > nt 
font pas capables de lui faire pardonner : 

Ceft le facré lien de la Société , / 

Le premier fondement de la fainte é^uîrf. 
Le frein du fcélérat , Tefpérânce du jufte. 
Si les Cieux dépouillés de fon empreinte âugufte; • * 
FouToieat, ce/Ter jamais de le nftaAifefter; • • >• r "1 
Si Dtêu o'exifloti: pas » il faadroic rinrcntek; I 

Que leç Sagc^s l'annoncent & que les JL^^is le crapgnent irt 
Rois , fi vous m*oppnmez , fi vos grandeurs dédaig^ieiit^ 
Les pleurs de l'Innocent que vous Êites cpuler^ . . 
Mon Vengeur eft au Ciel , apprenez à trembler. 

Epît, a l'Auteur du Livre 4e$ trciis Impofieurû 

POÛLCHRE y IFrarifois tB| Gentilhomme 
ordinaire de la Chambre du RoiCharles IX^ 
né vers l'an 1 545 , au Mont de Marfan , petite 
ville de .Gafcogne , au Diocèife d'Aire » mort 
vers l'an 1583. 

On ne lit plus les volumes de Poéfie , qu'il 
Qous a h^i^é^ Le feul de fes Ouvrages , qui 
|nuflb Itpe fuf pprt^bk j eft iwe efpece d'Hîftpïçe 

Giv . 



-en vers , ou phitôr en rimes , dîvîTée en fept 
•Livres , que l'Auteur appelle honnêtes Loifiri. 
Ceux' qui en auront afièz pour îa^parcourir , y 
•verront le dérail de fes Voyages , de fes Amoursr, 
& des Guerres où il s eft trouvé» :On fent com- 
bien il faut fe défier de ces fortes de Mémoires. 

PRADON , [Nicolas'] né à Rouen, mort 
à Paris en i6^S., 

Madame de Sevlgne\ Madame Deshou/ieres ^ 

S. Evremont , le Duc de Revers , &c , ont fait 

tort a leur réputation: , en s'efïbrçant d'élever ce 

Poëte médiocre au-deflTus de ce qui! valoir. Ils 

|nirent bien comparer fa Phèdre àxellexle Racine ^ 

faire des Sonnets , débiter des Plaifantéries , ca- 

baler dans IesSocietcs.de leur tem^s , rellburçe 

aflèï ordinaire des Préfidens & Préfidentes des 

bureaux d efprlt , le pauvre Pradon n'y gagna 

que da ridici^lej fon mérite étoit.trop foible 

pour fe foutenir contre celui du Génie même. Le 

^'I^ublic, toujours Juge équitable, quoique très- 

"peû^afrèntif a^fe^défiè^^ des préjugés '^^'e ri revint 

'èrifîh a admirer ce qui éft vraiment admirable , 

& à réprouver l'Idole abfurde 'qu^on lui àvoit 

'ptflentée/ ' ^ - ....,- 

- ?Oh peut juger ,' par cet exemple , combien lés 

^-réputations faéèieef font înconftantes dans leiir 

durée. 



Li T T 1 k A ï k 1 s. iof' 

' Pradon perdit , par le faux ehthoufiafmc dé 
fcs amis , le droit qu'il pouvoît avoir à Teftime 
pour quelquw-unes de fes Proddétions, quoâ 
peut appkudir. Tamtrlan & Régulas , deux de 
Tes Tragédies qu*on jouoît encore il n'y a pa* 
Jong-tems ^ font de beaucoup Supérieures àui 
Pièces des Pradons de notre Siècle. Il avoir fur- 
tout du talent pour le^ Poéfies légères j il favok 
y répandre la finelïè & le fentiment* On a reteiâ 
plufieurs 4e fes Madrigaux , & entre autres , ce- 
lui qu'il adrêffk ï Mlle Bernard ^ qu'il aimoit, & 
qui ne lui répôndoit que des plaifanteries :* vom 
H'ecriv^:^ que pouf^ écrire j 6tc^^ 

PRÉMONTVAL , [ André^Pierre le Guai 
DE ] de l'Académie des Sciences de Berlin ^ né I 
Charentorf en 171^ , mort à Berlin en 1-767 ,' à 
écrit fur les Mathématiques, la Métaphylîque > 
la Morale^ la Critique , la Religion. Ses Ouytsl- 
ges font pfeU' connus en Ftarice, & on n'y periil 
pas beaucoùjp* V * - 

- M. d'Àlcmben fouKaîtô, icisaqtie Siècle ^'oà 
né fait trop pourquoi , içi Diogene^ mziSfhiÈ 
retenu, pltislàge, plus décent que le Cynique 
-d'Athènesi'*JDi*iiprès cette idée ,- M. de Premcruh 
cya/âcompôféxinî Livre intitiilé, le Di0g0ne.dK 
i^'^&;72Â^)rrj oàrefprttdmdépendaûce^ la^feaicib 



4çs hommes:, Ilmpioté la plus àédàç^ , oe for- 
ZMfP^ qu'un djçlire pçiççtud. M^d'Jiiembcrt mp 
. prétendoit pa^ ^ fans dputfî , faire jwîtf Ç; dans la 
Ri^publique. 4es Letçces , un Quvxagejwaffi ridi» 
cale ôc unç Philofophie apfli ^bfmdç^i il fatBt 
fcpire que P Auteur n'a écouté qu^ fopi caraûère> 
jarès-philofophique ^ 4 la vérité , ^ çgard à un 
4|mQur'proprç inipitôyable env^ts^ |^ ai^cres » ^^ 
4}ai (ê perniec couf: à l]i^i*niçt^« : . ' : 

PRÉVÔT PÏXIJ-ES , f ^/iro^^r/^/tfiijrok] 
il^^çya^i^ier &; Sécrf tajiçe du PfMWie 4f Co«^i , né 
4 Hefdin , en Artoî^. , çn 1 697 v mPJi 4 P ws ^ 

V >ÉLvec les ç^l«nsles.phis heijref:?,p««v écrfre» 
llç^eflflittaché à m geftre qiJi}; pjir^î^. ip6niipe« 
i|iif-de0Qus de fon i^çfite , qi|oiqu^ fes Rom^ï>s 
jI^ii^iQi; bien f^riçi|r$ i ces prodp[<£^<Q(ns eictr^v^ 
,g»9ce$ , fades ,frivo{^, Ucemietifes ^ qfti onr ift* 
feftéfietre Liçtér^iurç , d^iniîs ^«ro^/i^ d^sGan- 
Us , jufqu à Angola y ou /^ Bijoux indifiH*i* 
Sb qndque i^hofié .pÉ)nvQit Juftifier M. TAbbé Pr<^ 
mip d «ou: abftîffé fa plijmè à ^ Ou^çagcs , q^i 
conutiunémenr pariem i Pi^^ginatioii & î'ég^- 
«»i£, fans iceritire. leil^ël plp$r.é<birc^ iàjgw? fc*- 
tnerl^ cœur > qu plutôt , qui Ifi côiapompem: , te 



çonâe y le iêntiment tendre Se profond 3 la toacht 
mib & vigourjeufe , qui dominent avec tant de 
xicheSe dans ^ut ee qu il a écrit en ce genre. ïl 
ne falloir rien tnoins que le talent de captiver , 
4'émouvoir , d^attendxir , pbrté aii plus haut de- 
gré , p€Hir rendre la leâure de fes Romans aufll 
attachante , qu'elle Peft pour le commun defe 
Leâeurs, & fur-tout pour les Jeunes-gens, fl 
j^uifoit, fans doute , dans foh cœur infiniment 
fenfible , ces traits qui donnent à -fes divers Perf 
fonnages Tair de vie & ce pathétique qui pro^ 
âûit, à couè s^ , -leis effets qu'il s^étoit propoféi 
Au ton du fenriment , perfonné n a fçu mieux 
joindre des Réflexions fines &' délicates , une 
Morale utile , -& r^dreffe de la faire nsûtre d^ 
cifconftanceg , toutes lés fois cependant qu'il né 
l^àbaiîdonna^s trô^ 4 l'envie ^e «lôraftfér , qui 
paroît afvoiÉ-été fon foiWe dominant. On a re;^ 
marqué , ^veeràifdn-, qu'il 5*éto}t trop laiffé allet 
à^- impreflSôii^-'d'îin^ mélancolie fombre qui 
tembranit fetf table^x , donne â'fefs HéiroVcaii 
àir farouche ', 8é' diminue' enfin Kntétét, i force 
4e vouloir le preflfer & Técendre. ' ' ' 

U eft , en toujr^chofes , & for-tout eri ntatieri 
de fentiment, «ne fobriété à obfervér; ièjivis 
mt fiére , éolendum' eft ètHoracz y n'eft |amaîs 
A hcuretifemerit -ms en ufage , que quand d 
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feft avec modération. L*ame veut être femu&5i 
Se non pas dcchirce ^ on ceflê de .plîâûdre ,. lorC- 
que rattendrilTement fatigue y ce qui atrive fottr 
vent dans. les Rcanans'de M. TAbbc Prévôt. 

Il a encorie le défaut de pouflêr ptufîsurs cvc-r 
tiemens au-delà de toute vrsiifemblance, Se même 
contre toute yraifemblance , mpyçn aiTuré d*af^ 
foiblir rintér.êt; 

U eft certain , néanmoins, <^h% Mémotrts 
'd'un Homme de qualité j ÏHiJlôirede Clévelànd^ 
le Doyen de KUlerine ^. feront toujours regardes , 
par les Connoi0èurs , comme ^ les fruits d'une 
imaginatba; étonnante par ladiverfité des Ta?- 
bleaux qu'elle y .préfente , fzx les conttaftes 
qu'elle y ménage , par k chaleur qu'elle y fouffle, 
par les padions qu'elle y rennie, & par les maih 
▼eqiens^ que ces paffîons produifent.. Tous ce» 
divers caradèresfe trouvent éminemment réunis 
danf celui des Ouvrages. 4^ cgt Auteur , qui an- 
nonce le plus de génie & le moins de fage^è : on 
jdevine que nous voulons patltr de la fameufe 
Jli^ke du. Chevalier dés "Grifux & de Manpn 
Lefcaut. Tout Leûeur honnête & judicieux j ne; 
peur qu'qtre affligé de vdir prodiguer tant de ri-* 
cheâès , poii^ donner au Vice des couleurs capa^ 
bles- de Texcufer , & de forcer à le plaindre , mal-r 
gré les réclamations de laverm, L'Abbé Prevop^ 
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ilsTàyoïc peut-être pas cette intention ; mais trop 
4e facilité à, s'abandonner i lui-même y l'a en-*, 
traînée dans cet écueil, d'autant plus indigne d'un 
Ecrivain démérite, qu'il eft plus inévitable pouc 
Je commun des Efprits. Envain il s'efforce de 
corriger , par la Morale, « que les faits ofFrenr 
de dangereux : toutes les fois que le crime f<^ra 
mis en aâion , les masdmes vertueuiès feront 
iroides Se inutiles. 

N eût-il pas nûjsux valu que cet Ecrivain eût 
exercé fa plume (ur des matières plus utiles ? Le 
Pour & le Centre , le Journal Etranger , auquel 
il a travaillé ., donnent une idée affez favorable 
de fes talens , en matière de faine & belle Litté- 
rature y pour faire croire qu'il eût pu honorer let 
Lettres, fans avoir aucun reproche à redouter pour 
Éi gloire. V Hijloire générale des Voyagesjpïonye 
encore qu'il étbit capable de concevoir des projets 
avantageux, jSc de les remplir avec foccès. Quoi- 
que cet Ouvrage ne foit pas exécuté avec tout le 
loin , tout le difcernement , Se toute la précifion 
qu'il exigeoit , une féconde Edition , corrigée , 
& réduite par l'Auteur , auroit pu lui procurer 
l'honneur d'avoir yérirablemet travaillé à l'utilité 
du Public , en lui préfentant , en corps d'Hif- 
toire , ce qui ne fe trouvdit auparavant que dans 
hs Relations éparfès . de divers Ëcrivaios , tant 
Nationnaux qu Etrangers* 
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; PRÎNCEf DE BEAUMONT , ( N. Madame 
tE ] né à Rouen en 171 !♦ 

- De petits Ouvrages Si de très-grands fuccàs , 
tôUe a été ia dfeftijiée de cette femme aimable , 
dont les travadx méritent autant d'éloges que de 
seconnoîâànée* On a traduit dans prefque toute 
l'Europe la plus grande partie dé fes Livres ,- parce 
que l'utilité eftle plus puiflànt reflbrtpour réunie 
tdus lès fuflfrages. Madame ie Prince de Beau- 
mont y à d'autant plus de droit , que fans aucune 
prétention , elle offre à la Jeunefïè de quoi s'inA 
laruire , s'amufer & fe former* vSes divets Magajiné. 
font dç s fources fécondes'd'où la Religion ^ l'Hif-n 
toite , la Moralô & les premiets éiémens des 
Sciences co'uleilt comme d'eux-mêmes , & s'infi- 
nuent fans effort dansl'efprit & dans le cœuiî desr 
jeunes peffonnes les moins attentives & les plus 
diffipées. Elle a fur-tout l'art de placier l'éruditio» 
commune à ptopos > & de mettre en aétion , dans 
des fables ou des hiftoriettes ^ àts principes clairi 
& de fages leçons. 

On ne fduroit trop applaudit à des mctîfs fi 
j^ropresJ à faite rougir nos prétendus gtands Ecti^ 
vains i qui ont fi indignement facrifié la Religiôii^ 
& lés Mœurs au dcfir de fe faire un nom^ îf f 
wra: toujours uiletrès-graâde di£éfeace entité \^é 



Konneais décernés , pat uâe Pofftérité fage ^ ai» 
plumes verta6ufe$ confacréôs à romour du biéit 
général i fur-tout dans une partie aufli eiTencieUet 
que réducation de la Jeuneflle ^ & l'âerdce célébrité 
^ tant de produâîotis funelles, que le vain appse 
reildu talent ne fera jamai'S capable de fauver déi 
yindignatiott des Siècles moins coiïompus que la 
liôtre* 

Outre le Magdfin des Ènfafts , ceux des Ado-» 
lefcentes, des Pauvres, Madame le Prince de Btatè^ 
mont a donné ehcore d'aùttes Ouvrages , comrtié 
les Lettres de Madame du Montier , les princi|>e» 
de l'Hiftoire Sainte , une Infttu^ton pour ies jeu^ 
nés dames qui entrent dans le monde & fe ma- 
tfient , les Métnoires de Madame la Baronne de 
Bateville , &€• produftions toujours marquées àil 
même coin de raifon , de lumière & d'utilité.- » 

PRIVAT DE f ONTAI^LLES, né à Tata^ 

con , publia en 17 50 , un Poëm^ Epique en dii^ 
chancs fous le noïrî de Màîthê m i'IU Adam ^ 
dont la Religion eft l'adion principale. Le fujet 
en eft intérpffant ^ le plan régulier , les épifodes 
«a font bien amenés , les nloralités naiffent diît 
fojetyles comparisiifons foft^ juftés , les imagéj 
fouvent heureafes j iSiatgté cela, le défaut de cha-> 
fcur^ d'élégance ^ de c<^rï6lioii, w grand nàrti^ 
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l^re dp retÈ foîbles , durs ^ profaïques , la mottoco^^ 
j^ qui cegne dans les couleurs ^ la fécherefle du 
pinceau , les fautes contre la Langue & contre le 
goût , font que ce Pocme n'eft jpas plus lu que le 
Child^brand de Smatt-Gardc , la PutelU de Cha- 
fclala j le Saine Louis du P. Je Moine ^ le Moïfe 
Jàuvé de Saint-Amand ^VAlaric de Scudery j 
le Clovis de 5. Didier & VlUade de /tf Afor^ ; 
tant il eft vrai que tout dépend de lexécution dans 
un Pocme Epique 1 Ce n eft pas aflèz d"inventer, 
de difpofer , il faut encore favoir exprimer d'une 
inaniere intéreifante , talent fans lequel le peu de 
iiiccès eft toujours alTuré. 

; PUISEEUX, [PMippe-Florent m] Avocat 
au Parlement de Paris, né à Meaux en 171 3. 
Une. vingtaine*d'Ouvrages traduits de TAnglois ^ 
nont pas été capables de lui faire une réputation. 
C'eft peut-être pour avoir mal choifî fes Origi- 
naux ? Peut-être auffi parce que fes Originaux ont 
trouvé un mauvais Traducteur ? 

VlMSXEXjyi.lMadelaine , Darsant de.] 
femme du précédent, née à Paris., n'a pas traduit , 
comme M« fon mari , mais n'a pas eu auili le bon- 
heur de faire des Ouvrages qu'on puiflè traduire^ 
Us confident pour la plupart dans des Romans 

donc 
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dont le défaut principal eft d'infpirer un ennui 
qu'on ne va pas ordinairement; chercher dans ces» 
forces 'd'Ecrks. Aviflî ne lit -on plus les fiens. 
Celui qui eft intitulé, Zamot & AlmaniinCy ou 
F Inutilité de fEfprit & du bon Sensj prouve touç 
au plus que l'Auteur manque de Cqs deux quali- 
tés dont la première eft pourtant indifpenfable ; 
quand on veut amufer & inftruire , &ç dont la 
féconde doit empêcher d'écrire , quand on ne fait^ 
être agréable ni inftru&if. Prétendre égayer un 
leâeur, en faifant dire, par un Sultan, à fon premier 
Miniftre: taiJe:['VOus j f^ijifj vous raifonne:f^com» 
mt un Abbé \ & en faifant répondre au Vifîr : 
votre Hautejfe me fait trop d'honneur ; peindre 
une Reine , en lui donnant des yeux qui ne JiniJ^ 
/aient pas, des yeux chargés de tendrejfe j des 
éternels bras dont elle nefavoit que faire ; ajouter 
i cela des gentilIelTes que la plume d'une femme 
ne devroit jamais laiffer échapper \ c*eft manquer 
tout à la fois au coftume , à la Langue & itâ HS-" 
cence. • 

Madame de Pulpeux a compofé un livre de 
CaraSères où M. Palijjot pjctend qu'elle n'eût 
pas dû oublie!: celui de la Femme Bel-^SJprit ; ôc 
un livre de Confeils où elle auroit pu ajouter celui 
de fe guérir de la démangeaifbn d'écrire. 

Tome IIL H 
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PUY, {Pierre wlConkxlï^ au ParUmcne 
& G^rde de la Bibliothçcjue d\k Roi , jié 4 Paris» 

Ses travaux & fes çechçrches fur l'Hiftoire de 
Trance en ont épargné ^ cçux qai ont écrit nôtres 
Hi(ldire : les Savans font encore cas de fon Traité 
âç ia Loi Salique^ de cçhn des Régences & Ma"- 
jorites des Rois de France > & de foa Hifiçire des^ 
. Templiers. 

Cet Auteur fe rendit utile à TEtat par fes gran- 
des ccmnoillànces , & fe fignala dans l'Emploi de 
Garde de la Bibliothèque du Roi, par Pintérêt 
-qu'il . prenoit aux Gens de Lettres, auxquels H 
£ç fa^ifoit un plaifir de communiquer les Livres 
& les Manufcrits dont ils avoient befoin. C eft 
un éloge qui eft également dû à M. Capperonnier,, 
iqui remplit aujourd'hui cette même Charge ^ 
^u on ne d<3nnc. qu. a des perfonnes d'un vrai 
Write* 
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Q. 

i^UERLON , [ Annt'Marîe Miusnier de ] 
né à Nantes en ïy.. 

II a calciyé lés Arts , l'Érudition , lès Lettres ; 
& Ton peut ajouter que ce n*eft pas fans fuccès : 
dans chacune des parties où il s'eft exercé , il s'eft 
montré plein de flgacité , de difcernement , St 
de goût. On a dé lui des Romans moins fades 
& moins eûnuyeux , que 11 plupart de nos Pro- 
duftiolis en ce genre , prefque toujours enfantéesi 
par la démangeaifon d* écrire. Il a fait paroître dé 
lefprit & de la légèreté dans quelques Ecrits po- 
lémiques , traités fefon les réglés d'une critique , 
îfaffi jufte que faine. Ses Trscdcidions font égale- 
ifient fidelles & élégantes, fur-tout celle du Pocme' 
de la Peinture , par M. l'Abbé de Marfy , dans 
laquelle il a faifî & très-bien rendu l'efprit de 
rOtiginal. Ùans fes Notés fur Lucrèce & fur 
Phèdre , il a eu Part de tirer habilement parti de 
fes Recherchés ou de celles des autres , & de le* 
dégager du ton de pédantifmè qui accompagne 
dtdînaifement les Commentaires. Enfin , après 
av^ir travaillé à ^érens Journaux , il s'eCT 

Hij 
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chargé , depuis pliifieurs années , de celui qui t 
pour ritre: AnnùfKcs & Affiches de Province* 
Cette feuille périodique eft très-répandue j mal- 
gré fa brièveté , elle a le mérite d'offrir des ana- 
lyfes exaâes , & très-capables de donner ime 
idée des Ouvrages que TAuteur annonce j il en 
fait fentir quelquefois les beautés & les défauts , 
mais fans s'écarter des bornes qu'il s'eft prefcrites. 
Ou y diftingue toujours un ftyle aifé , une fineflè 
de taû , & une sûreté de goût , propres a fervir 
de modèle ou de condamnation à certains Arif- 
marques , qui s'érigent en Cenfeurs des Produc- 
cions d'aut-rui , fans s'appercevoir que rien n'eft 
d'abord plus digne de cenfure^ que leurs pro- 
pres Ecrits. 

QUESNAY, \Franfoîs} premier Médecîit 
ordinaire du Roi , de l'Académie des Sciences ^ 
^e celle de Londres , de Lyon , &c. né a Merey , 
ycès Montfort-l'Amaury ,,^n 1^94. 

N'cût-il fait que la belle Préface du premier 
volume des Mémoires de l'Académie Royale de 
Chiaxrgie de Paris , fon Nom mériteroit detre 
placé à côté de celui de nos habiles Littérateurs. 
;Les perfonnes qui ont lu fon EJfai phyjîque fur 
V Economie .animale , conçoivent encore luie 
l^eilleure idée dô fes talens. Dans cet Ouvrage 
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il s^iïhonCe comme* profond Moralifte , & excel- 
lent Phjrficien. Ceux qui veulent connoître l'ori- 
gine des paflions animales , leurs progrès , leurs 
dcveloppemens , leur excès & leur contrepoifon , 
y trouveront une fagàcité finguliere , qui fatisfait 
l'efprit , quoique les idées, peut-être» n en^ {oient 
pas toujours dé la dernière évidence ;, mais ff 
M. Qûefnay a pu fe tromper quelquefois , per- 
fonne n*eft plus fait pour atteindre fa vérité , St 
fes méprifes font de lefpece de celfes qui échap* 
pent aux lumières les plus étendues; ^ 

Nous ne parlons pas de fe^ Ouvrages de Mé- 
decine y ils ne font point de notre reflort. Nous 
ajouterons feulement qu'il a compofé plufîeurs 
Articles de l'Encyclopédie , qui font defirer qu'on 
fe fut pujours adreiTé à des Coopérateurs d'ua 
mérite égal au fien. 

QUETANr. [ JV. \ Sa célébrité s^eft bornée 
à rôpéra-çomique. On fait que le Maréchal 
Ferrant & h Maître en Droit j ont eu quelque 
fuccès , fans tirer à conféquence pour le vrai Ta- 
lent, qui dédaigne de telles Produ6kions, ou qui 
les élevé au-deflùs de leur petite fphère y quand 
il fê mcle de les traiter. Ce qu'il y a d^eftimable 
dans les Pièces de M. Quêtant , c'eft que la gaiefic 

fiiij 
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s'y montre autant qu elle peut , & <jue la Philo- 
ibphie n'y paroît jamais. 

QUILLET , l Claude] né i Chinon enToa^ 
raine , en 1601 y mort à Paris en 1661 ^ d*abor4 
Médecin , enfuite Abbé , puis Littérateur , dût 
a cette derniçre qualité une Place de Secrétaire 
d'Ambaflade à Rome , fous le Maréchal ^Eftréeu 
De retour d'Italie , il compofa un Poème Latin , 
dont le titre feul paroîtra fingulier , autant que 
les préceptes en font chimériques & peu sûrs \ il 
eft intitulé CallipAdia j ç'eft-à-dire , l'An de 
faire de beaux Garçons. On fera étonné d'ap^ 
prendte que le Cardinal Ma\arin voulut bien ea 
accepter la Dédicace. Il donna même une Abbaye ^ 
à l'Auteur , qui retrancha , dans une féconde 
Edition , les traits fatyriques qu'il avoit inféré* 
dans la première , contre ce Miniftre. 

Pour revenir à cette étrange Callip/die j çn. 
peut dire que ce fujet bizarre eft traité d une 
manière trçs-agréable. Le Plan en eft trè&-bien 
diftribué p la Fable y eft employée d'une façoa 
hçujreufe , les EpijTodes y font vaxiés Se awené» 
avec art j la verfification en eft brillante 6c facile. 
Tout ce qu'on peut blâmer dans ce Poëme , ce 
fwt dçs Po^intuiîes trop libreç ^ que le fiijiçt aroe- 



ftoir ccpettclànt de lui-même , une criJdulitè ît!$- 
farde fur rinflùence dès Aftrés , Ôc queîqaei ih'i- 
correâions de ftyle que la gêné du mette femblè 
»Tôir occafionnés. A ces défetits {«rës V 4itl ïiè 
font pas excufables ,, un teconnoîrdans ce Pôcfffiè 
quelques em^èintes dû goût de.Ftrgile , & de l^ 
manière de Lucrèce. Le début eft à-peu-|H:ëî 
feniblabie à celui des Géorgîques; l'imitation eit 
eft même trop fervîle. Il eft permis, fans doute,, 
dé fe nourrir du génie des Anciens ; mais il faut: 
faire enforte de pouvoir dire avec ia Fontaine j, 

^ Mon imitation n*eft pas ua efclavage. 

QU1NAULT\ [Philippe] Auditeur en ht 
Chambre des Comptés , de rAcadémie Frâ»* 
çoife , né à Paris en i (> j 5 , mort en 1 69i* 

Si fes taleiis poétiques ne peuvent être com-^ 
parés i ceux des Corneille j des Racine y dei 
Molière j do^Ja Fontaine j des BoÛeau s &Cj il à 
du miMns. la gloire de pouvoir paflfèr pour lé 
créateur , parmi nous , des Tragédies lyriques i 
& lé meilleui: modèle de ce genre de Poéfiej 
perfoiine ne hri avoir fervi de guide , & perfonhè' 
ne Ta égalé depuis. On eût pu , il eft vrai , fè 
paflèr de cette forte de Drames y qui <^rent tout 
âiux fenS) & très-peu de chofe i fefprit & à la 

H iv 
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raifon^ mais la difficulté dy réuilir n'en Tuppolê 
pas moins de génie , quand l'Auteur y a exceiié 
fans aucun fecours. Audi nous ne craignons pas 
de lui donner une place parmi les Poètes qui ont 
illuftré le Siècle- de Louis X IV. 

Le talent principal de Quinault a été de corn- 
jbinçr fes Pièces de telle manière , que la fable du 
Pocme , la difpofîtton à^$ Scènes , Imtérct de 
fes Héros , l'appareil du Spectacle , fe dévelop- 
pent fans effort , & fans aucune efpece de con- 
fufion. Le merveilleux y produit fur-tout un 
eflFet qui étonne & flatte l'imagination , fans la 
contraindre & la fatiguer , parcequ il a fçule ârec 
du fonds du fujet , & en faire ufage avec difcer^ 
nement & fobriété. 

. On a reproché à fa verfîfîcatîon trop de mol- 
lefïê , fans faire attention qu'une verfîfîcation 
ferrée & énergique , auroit été déplacée dans des 
Drames y dont les fentimens tendres & efTémi- 
pés, font le charme principal. Il eft donc plus 
coupable , à cet égard , aux yeux de la Morale » 
qu'aux yeux de la Poéfîe. D'ailleurs , il favoit 
Si'élever , quand les circonflances & les Caraâères 
exigeoient plus de force & d'élévation. Le Cou- 
plet de l'Opéra de Proftrpine , qui commence 
par ces mots : 
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ILos fapetbes G^âns armés contre les Dieux ^ '> 

Ne nous donnent plus d'épouvante ; iBcc. 

N^eft certainement pas foible , non plus que cet^ 
autre que chante Médee : 

Sortez , ombres , fortez de la nuit éternelle « 

Voyez le jour pour le troubler ; 
Que l'afFreux dé(è(poir y que la rage cruelle 

l*rennent foin de vous raffemblers 

Avancez , malheureux Coupables , 

Soyez aujourd'hui déchaînés ^ 
Goûtez l'unique bien des cœurs infortunés , 

Ne foyez pas feuls misérables. 
Ma Kivale m'expofe à des maux effroyables : 
Qu'elle ait part aux tourmens qui vous font deftinés ! 

Non, les enfers impitoyables , 
Ne pourront inventer des horreurs comparables » 

Aux tourmens qu'elle m'a donnés. 
Goûtons Tunique bien des coeurs infortunés , 

Ne foyons pas feuls miférables *• 

Nous bornons là nos citations , en faifant lé- 
marquer qu'il feroit aifé d'en trouver quantité 

•..••.. . S . 

* »» Ce Couplet vaut mieux , peut-être , dit M. de 
a» Voltaire , que toute la Médée de Seneque , de Ccr^ 
»> neille & de Longepierre , parcequ'ii eft fort & naturel, 
» harmonieux & fublime •«* Ce jugement fait voir que' 
H de Voltaire n'eft pas plus infaillible , ni plus jiufte^' 
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d'autres dans ks Of^ara de Roàtndy i^Jfrmbfe > 
de Pcrféc , é'c. 

Le défaut plus réel de Quinauh , eft d'ct» 
profaïquè» A force de vouloir être naturel , xt 
tombe dans une fîmplicité fmide ou rampante^ 
Le naturel , il eft vrai ^ s^énonce fans effort ^ 
quand lefprit & le co&ur , 4iiii le pibduifent par 
leur accord y font profpndémait pénétrés ; mai^ 
il n'exclut ni la Hobleffe, ni l'élévation, fti le- 
cboix Ae% expsdiîons » ni la fineflfè , ni Télégasce 
des tours» Tout dépend des vrais talens qui le 
piodoifent, & de l'iakrt qui fait TembeUir. Le- 
morceau que nous venons de ^iter , n'en faroii^ 
^e plus frappant > s'il étoit auft amoié pftr ht 
Poéfie , qu'il l'eft pat la paffîon. 

Quinâuit s'eft auflî exercé dans la Tragédie Se 
dans la Comédie : c*eft même par-là qu'il avoit 
commencé d'eflTîtyer fes talens j maïs fes Tragé- 
dies font fbibles , romanefques j & de toutes fes: 
Cennédies on n'eftime gaeres que la Mère co- 

jans (es éloges que dans (es aiciques. Comment peut- 
Qn mettre treize vers , nous ne difons pas ^u-defliis ^ 
mais en comparaifbn, de trois Pièces » dont nne eft reftée^ 
au Théâtre , oè elle £iit plaifir , & dont les deux aotres:. 
«inQoncent plus de talent pour la Poéâe i en générât» - 
^ai^lemeilletttOpé£adeQ<<iiM«/r« ... ^ . ,<; 
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fucm. , cpX effe<aivemejat ^ft une bonne Pièce 
d'intrigae & une d^s plus aikeiennes qui foienc 
reftfiçj au Théâtre. 

Au reftç , les Pétraôeurs de Sx^eau lui font 
un crime des traits qu'il s'eft permis comte ce. 
Pocte , comme s'ils pouvoienc ignorer que BoUeau 
n avoir en vue (ainfi qu'il eftsûfé de s'en couvain^ 
cre par les Notes de (on Commentateur ) qoe les* 
Tragédies non-lyriques de Quinault , qui en eflfeE- 
font toutes médiocres. Mais quand il fecoir vxai: 
que notre Horcki^e fe fut élevé contre fes Poîâme»- 
lyriques a on ne iauroit difconvenir qu'il n*yait- 
dans rOpç^a, comaxeledit très-bien M. Patiffot^ 
n. un vice radical qui a fuffi pottr indifp<»feK co»*- 
M tre ]m k& meilkurs Efprics , tels que BoUeau » >- 
n R^kcim , LaFamtaiae y Rouffeauy la Bruyère j* 
;» &c. Tous CQs Grands-Hommes , quiavoÉcnt- 
j> bien acquis le droit d'être difficiles , ne pou- 
»> voient tolérer que Ton mît au rang des chefs- 
s> d'œuvre , des Pocmes ordinairement dépourvus 
» de vraifemblance , 'libres des trois unités , & 
3> dans lefquels prefqjue toutes les règles de Tart 
» font nécefïairement violées. Ce fpedacle fi pom- 
^^ peux , fî varié , ne préfeiltoit fouvent à leurs 
j> yeux qu'un magnifique ennui. Et véritablement, 
» fans être taxé de trop de rigueur, on peut dire, 
9> de Taveu du goût ^ que le meilleur à&s Opéra 
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«f ne fera fanuis un excellent Ouvtage« Nous 
i» cxoyons cependant qm ce fpediacle eft convensi-* 
•» ble pour de grandes fèces ^ Se qull eft même 
19 fufceptible de beautés particulières dont aucun 
j» Ecrivain n'a mieux (enti que Quinault toutes le^ 
j» efpeces différentes ^ mais nous k répétons , if 
j» ne faut pas s^étonner que Boilcau , fi exaéV , (i 
j» févère dans fes productions ^ & qu'une émdê 
•» continuelle àt% anciens avoit accoutumé à leur 
s9 caraâère de beautés maies & nerveufes, ne pût 
n fe familiariser avec une Poéfie prefque toujours 
n dénuée d'images &demétaph(Kes hardies. D'à* 
9» près cette naaniere auftere de penfer y que lui 
9 donnoit le fendment de fa preste force» il avoir 
n de la peine i regatder Quinault comme m» 
W grand Poëte > & en cela » il éu>it conféqutnt i»» 
'Mimoirts Littcu 
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a. ABEIAIS y [François'] Cordelicr , puis 
Bcnédidin , puis Chanoine , ënfuice Médecin & 
«nân Curé de Meudon » né à Chinon en 14S} ^ 
mort en 1553. 

On feroit d'abord tenté de croire que fa répu« 
tation eft plutôt i effet du caprice d^ refprit hu-, 
mdÀn y que celui d'un mérite réel j il eft cepenr * 
danr peu d'Auteurs qui aient confervé une célc<* 
brité plus marquée que la ûenne : La Fontaine^ 
/. B. Roujfcau y plufieifrs bons Efprits , ont en 
pour lui une eftime particulière. Mais comment 
ayjec une manière de s'exprimer prefque toujours 
infipide , groffiere , dégoûtante & inintelligible , 
Rabelais a t'il pu paflèr pour un Ecrivain ingé- 
nieux , plaifant , agréable )& rempli d'allufiofls 
aufli fines que profondes? La première raifon qui 
fe préfente , à ce fujet , eft que fon Ouvrage duc 
la plus grande partie de fon fuccès aux anathêihes 
à» la Sorbonne & du Parlement qui le profcrivi- 
tent , i caufe des obfcènités qui y font répan- 
dues j on peut dire enfuice^ que les traits fatyxi- 
ques lancés contre les Moines » ne contribuèrent 
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pas peu i le mettre en vogue ; ajoutons que les 
Hérétiques de fou tems s'empreflerent de combler 
de louanges un Ecrivain qui fembloit s'accorder 
avec leurs fentimens , du côté de la phrenéfie à 
tout blâmer & à fe moquer de ' tout. On écoic 
ilors fi peu accoutumé à voir toifrnet en ridicule 
tes objets les plus graves , à trouver dans lès Li- 
vres des Safjrres auffi mordantes & auffi libres , 
des entretiens auffi licentieux & auffi ordurîers ^ 
tfat k hardieffè qui enfanta cette (mguliére Se ex- 
.tfavagante p«Ddu€fcion, en groffit le mérite aut 
fevcx mômes de ceux qui reuflfènt condamnée 
avec févérité , en eonfervant leur faftg-froid. 
• Ce coup-d'œîl fuffit d'abord pour expliquer lô 
principe de h célébrité de THiftoire de Pantagruel 
te de Gargantua. 

Nous n'ignorer» pas que les Admîratetrrs de 
/îtfAtf/tfix ont prétendu excufer- le défaut de plan,^ 
de méthode, de fuit^, de raifon qifife'prélenteà 
ëfiaque page' dé fon Livre , en croyant trouveif 
ÂUis^fesprintures une cenfure allégorique des' 
iwœifrs , des uÊtges & dt$ ridicules de fon tems ; 
qtfîfe-onttaiité avec complaifance certains' trâit!^ 
ingénieul qui y périllent par intervalles ; qu if 
t/effi pas^ m^mè jttfqu^à fon verbiage qui ne' leuf 
paroiflè rtiyfltérieux , Se tendre à des aflufîofts , 
dont feut-fegacîté regrette de nepcTuVoir expli- 
quer lobjen 
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, Toutes ces raifons ne font pas ci^Kibtes de jo^ 
(l^et leur eDtbou£afme« QyCovk fuppofeque Raè^ 
lais nt voulu s'envelopper, pour ne .point pafc^ 
tre attaquer fi dirçdement ce qui aig;uifbit £on 
humeur Tatyriique : £toit-ce d'un j^Qh de penfée^ 
triviales, de propos obfcènes, d*expreflîons baffes, 
qu'il devoir former le voile deftiné à cacher fes 
allégoriets ? Etoit-ce dans les tramlports d'une 
yvreflô plu^ qu^ cynique , qu'il lui eonvenoitde 
Élire parler la raifon ? 

H eft donc à ptopos de chercher , ailleurs que 
dans le miritejéel de fes Ouvragés^, le ptinci^ 
du cours podigiôux qu'ils- ont eu ; & pour ceta, 
il faut en revenir i la nature du cœur humain'; 
la gaieté le captive , la malignité a toujours fça 
kii plaire , &- ta^ licence n'eft pas toujoiurs propre 
i le révolterai parcequ'elle &ttè , e^ quelque ms^ 
mère , un foods de corruption qui en eft infëpa- 
taWe. D'aillleuts i une ïmaginatioii vive , fè* 
«onde , plaifantê , queïqu'^fecohféquentè & vaga?- 
k>ndô qu'elfe foit, am^ifo toujours pouiitemcP 
mentj 8c RàMaijf feroir aéliieliement plongé 
dans Poubli , s^il ïieiit pas. paific toutes* les bor^^ 
«es , moyeix affuré d'entraîner la multitude , * 
de paroître merveilleux aux Efprits' comrhunif. 

RACAN , [ Honorât bb Beurt , Marquis ôi ] 
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JKim des premiets reçus de rAcadcmîeFrançoîfe^ 
né à la Roche-Racati ^ ea Touraine » en x 589 , 
fliorten 1670. • 

Malherbe d'un héros peut chanter les exploits « ' 
Kacasi chanter Pkiiis, les Bergers & les Bois. 

><AT. Poët, cA. r. 

Ces Vers confacretit ^ tout à la fois •, les louan-* 
ges de ce Poëte &c la jufte idée qu on doit avoir 
de fes talens. Avant lui, la Pocfie paftorale fe 
léduifoit à un jargon plein de fadeur Se de mau- 
vais goût t Racan eft le premier qui ait fçu faire 
rendre aux chalumeaux François ces fons doux Se 
naïfs, qui firent autrefois le$ délices & la gloire de 
l'Italie. Ses Bergeries ont un naturel ^ une déli- 
cateflè j une harmonie^ qui en. fait retenir avec 
plaifir , la plupart des vers. Il avoit principale- 
ment le talent d'exprimer , avec grâce , jufques 
aux plus petites chofes : »> c'eft en quoi , difoit *, 
9» Boileau , il reffemble mieux aux Anciens , 
s> que l'admire far-tout par cet endroit \ plus les 
I» chofes fout féches & mal aifées à dire en vers , 
^ plus elles flattent quand elles font dîtes noble? 
» ment , & avec cette élégance , qui fait pro- 
» prement ][a Pocfîe <«. 

♦ Leccte à M, de Maucroix. 

Cet 



Cet habile Critique lui reconnoiffbit encore 
autant de génie pour réuflîr dans la Poéfie fubli* 
me , que dans la Pocfie fimple : 

Tout Chantre ne peut pas » furie ton d'un Orphie » 
Entonner en grands Vers la Difçordt étouffée , 
Peindre Bellone en feu ^ tonnant de toutes parts , 
Jfr le Belge effrayé fuyant fur f es remparts^ 
Sur un ton fî hardi , fans être téméraire , 
'Racan pourroit chanter, au défaut d*un Homère. 

Les Odes que nous avons de Bxican , le met- 
iroient même au-defliis de Malherbe , fi elles 
avoient autant de pureté & de correction ^ qu'el- 
les ont d'élévation & d'enthoufiafme. On eft 
fâché , pour fa gloire , que trop de confiance 
dans fa facilité , l'ait jette dans la négligence ; 
c'eft pourquoiJiftf/A^rAtf difoit, que Aq, Racan &c 
de May nord on auroit fait un grand Poëce. 

En effet , il y a des morceaux dans les Odes 
de Racan y qui ne lé cèdent point aux plus beaux 
Vers de Malherbe \ telles font les deux Strophei 
que voici : ^- 

Que te fert de chercher les tempêtes de Mars ^ 
Pour mourir tout en vie au milieu des hazards , 

Où la gloire te mène ? 
Cette Mort, qui promet un Çl digne loyer , 
N'eft toujours que la Mort , qu'avecque moins de peint 

L'on trouve en fon foyer. 

Tome II L I 
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Que fert à cei H^ros ce pompeux appareil , 
Dont ils vont dans la lice éblouir le Soleil 

Des tréfors du Pa<aoJe f 
La gloire qui les fuit , après tant de travaux , 
Se pai&' en moins de tems que la poudre qui vole 

Du pied de leurs chevaux. 

I. RACINE , [/fii/i] de T Académie Françoife , 
né à la Fercé-Milon en 1^39 , mort à Paris ea 

La Poéfîe françoife portée au plus haut point 
de nobleflè , d'élégance , de fentiment & de pu-» 
reté , a confacré , fans réferve , fon Nom à une 
gloire immortelle. 

Le grand CorneilU fembloit avoir fixé fur lui 
tous les fufFrages , & épuifé l'admiration du Pu- 
blic, par la force , la hauteur & la fécondité de 
fon génie, qui, comme un fouffle impétueux, avoit 
cout fait plier devant lui. Racine ne craignit pas 
ile paroître fur la Scène , & , prenant une autre 
xoute , il fe montra bientôt digne de le rempla- 
cer : la tendreflè , l'harmonie , une connoiflance 
, profonde du cœur humain, prôdu.ifirent, fous fa 
plume, les mêmes effets. S'il n'a point eu , com- 
me Corndllc , la gloire de tirer la Tragédie da 
chaos , de lui imprimer , le premier , ce caradtère 
de nbblefle & de dignité qui lui eft effentiel , d*en 
fixer les règles & .les beautés parmi nous , on ne 



peut lui dijfputer celle de s'être fait ûh genre qui 
lui eft propre , d'avoir égalé , furpade même, à- 
quelques égjifds , les chefs-d'œuvre de fon Pré- 
déceflèur. Sa touche n'eft pas communément auffi 
mâle , auffi énergique , auffi hardie que celle de 
Corneille j mais elle eft plus continûment élégan- 
te , plus naturelle , plus correâe. Aucun Poëte 
n'a mieux connu , mieux éprouvé , plus vivement 
exprimé le fentimentj fes vers le refpirent à cha- 
que phrafe , & ce caraâère eft' fi marqué dans * 
fes Ouvrages, qu'on peut lui appliquer ce que di- 
foit Jïbr^c^: 

Invenias etiam disjeSli mcmbra PoetÂ* 

Par cette heureufe facilité d'animer tout ce qu'il 
dit, par l'heureux talent de parler intimement au 
cœur , de l'attendrir , de lui faire éprouver, par 
des charmes auffi doux que puiflans , tous les mou- 
vemcns des paffions , il s'eft rendu maître de la 
Scène tragique , en maniant avec une fupériorité ' 
fans égale le plus intéreflant de (es reflbrts , la pi- 
tié. Qu'on parcoure fes Tragédies ; la fagefle & 
la vérité des Caradères , la jufteflè & l'attention 
avec laquelle il les foutient, le pathétique & la 
chaleur qui les vivifie , otfireht fànis cefTe des traits 
qui émeuvent le Spedateur , & lui font prendre 
tous les degrés d'mtérêt que le Poète veut lui 
communiquer* 



Le mcme Génie , £ habile à deffiner les Cstrac^ 
lères y itoït égalemenr fapérieur , lorsqu'il s'a- 
:giflbit de lear donner les couleurs pl|||^Tes à les 
«embellir. Partout une Poéfle noble ^ tendre , har- 
monieufe, toujours conforme aux règles du lan- 
-ga^e & de la verfification , préfentedes charmes 
auffi féduifanspour i'oceille , qu'ils l'ont été pour 
lecœur« 

Tous les talens du Pocte^tragique femblenr s'ê- 
tre réunis dans fa perfonne. Non-feulement fes 
Héros confervent les inclinations & les intérêts 
«que THiftoire leur attribue , mais encore chaque 
^affioneft approfondie dans fes fources , dévelop- 
pée avec fes diverfcs nuances , manifeftée ,par le 
langage qui lui' eft -propre, fans s'écarter en rien 
de la Nature. Aucun Poëte n'a mieux connu l'art 
àe tout mettre à fa place ,.dene faire dire à fes per- 
fonnages que ce qulls doivent dire , & de régler 
• ^toujours leurs moindres mouvemens fur la nécéf- 
^té d'agir, j c'eft par-là principalement que Racine 
:s'^ diftingué des autres Tragiques. 

S'enfuit-il de ces éloges juftement mérités ^ 
tju'ilibitfans ^défaut, & qu'il n'ait pas paye le 
xribut à cette maxime^ dont la vérité eft auili an^ 
•cieanequelemonde, /2tf/»o-^Ar omnij>arte beatusf 
Si on en C:roit des Genfeurs éclairés , il n'a pas con« 
^çu aflèz fortement la Tragédie j il n'a pas mis af- 



fez d'aâion dans fes perfonnages. Ceux qui pré- 
tendent que la terreur ,& la pitié doivent être ex# 
, citées* avec une égale véhémence , defireroîent 
que le premier de ces mouvemens fût ^ dans fes 
Pièces , auflî vivement traité que b fécond- 

Quoi qu'il en fait de ces reproches , dont nous 
ne difcuterons point les objets , on ne peut fe dif^ 
penfer d'avouer que Famour trop fouvent intro- 
duit dans fes Tragédies, en fait languir l'intérêrv 
aux yeux des Speârateurs qui préfèrent .fe plaifTr 
d'être émus par rimpécuofité des grandes paflSons» 
à celui d'être attendris par des pafliom plus douces» 
H eft vrai qu^il l'a pouffe quelquefois à un ton d'af- 
féterie capable de défigurer certains Caradcres.. 
Les Grecs avoient refetté cette paflion conjme in^ 
digne delà Majefté de Melpomene ,, & Racine en 
a fait le principal refl&rt de fes Pièces , ce qui leur 
donne un air de Roman & annonce trop h. mar^ 
che de l'intrigue. 11 a banni de la Scène cette no- 
ble fimplicité qu'on eft forcé d'admirer dans *îa- 
phocle & Euripide. On a beau dire , pour Kexcu- 
fer, qu'il falloit fe prêter au goût de la Natioa 
pouf la galanterie :. l'Homme de génie ne reçoit 
des k)ix que du génie même , ou plutôt il fe fert 
des reflburces de fon génie pour tout rappeller 
aux vrais principes. Celui de Racine étoit afTez ri- 
che pour plaire & întéreflèr , fans le fecours de ce 

1 iij 
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refibrt qu'il n'a point employé dans Athalie , lo 
chef-d'œuvre des Théâtres anciens & modernes : 
.rien en effet de plus fimple , de plus fublime , de 
piieux conduit , & cependant point de fujet plus 
difficile à traiter. Une preuve que l'amour n eft 
pas néceffaire pour animer l'intérêt d'une Tragé- 
die, c'eft que les Grecs n'en ont point fait ufage. 
llsavoient , à la vérité , des objets de culte , des 
fujets nationaux capables de captiver , d'attacher, 
d'émouvoir le Speûateur , fans recourir à ce fenti- 
ment trop foible pour des Républicains ; mais 
quand ces fujets leur auroient manqué ,ils euffent 
dédaigné tout ce qui n'étoitpas propre àfatisfaire 
& à foutenir l'élévation de leur ame^ En effet , 
l'amour n eft jamais qu'une foibleflè , quelque 
fart où il fe trouve, & faire foupirer des Héros , 
c'eft les réduire au niveau des hommes ordinai- 
res, Théfée dans Corneille ^ Alexandre dans Ra-r 
fine y PhUociete dans M. de Foltaire , révoltent 
plus qu'ils n'intéreflent. 

On dira peut-être que l'amour , dans les Tra- 
gédies , conduifant aux malheurs , aux crimes & 
aux remords , ceflè d'être dangereux & devient un 
principe fécond pour développer avec fucccs les 
différentes impreflions dont i'ame humaine eft 
fufceptible. Nous répondrons qu'il faat toujours 
cboifir , pour émouvoir le cœur ^ ce qui peut Té- 
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lever & l'agrandir, & non ce qui l'abaifle & Te- 
nerve. L'Hiftoire fourtiit allez de révolutions di^ 
gnes d'occuper la Scène , fans recourir à des inr 
mgues romanefques qui dégradent le Cothurne. 
Qui doute que Racine ne fut encore plus admiror 
ble , fi fes Pièces étoient plus exemptes de cqt 
amour qui en fait languir l'adion ? Ce défaut 
.n*empeche pas néanmoins qu*eliesne foient fupé- 
rieures , à bien des égards , à celles de Corneille ^ 
comme TEneidè eft f^pé<ieure à llliade , fans que 
Virgile puifle être regardé comme un aullr grandi 
génie c^ Homère, hiitkridate ^ Phèdre , Britan^ 
flicus ne le cèdent point aux plus beaux chefs- 
d'œuvre de Corneille , & Athalie fera toufours 
placée par les connoifTeurs , au defTus de Cinna^ 
Corneille n'a rien non plus de comparable à la 
Scène où Phèdre déclare fbn amour à Hippolytc^ 
Un grand nombre d'Ecrivains fe font confa- 
xnés en comparaifons entre ces deux Poètes; le 
parallèle qui nous a paru le mieux faifi & le plus 
abrégé, eft celui de M* l'Abbé à* Olive t. Après 
avoir adopté le mot du Duc de Bourgogne , que 
Corneille éto'uplus homme de génie & Racine plus 
homme d'efprit , « un Homme de génie > a|oute- 
i> t^il , ne doit rien aux préceptes y &c quand il le 
SI voudroit , il ne fauroic prefque s'en aider : il fe 
» paffe de modèles , &c quand on lui en propofe- 

liy 
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5> roit , peut-êtte ne fauroit-îl en profiter : il eft 
>> déterminé par une force d'inftinft à ce qifil fait 
5> & à la manière dont il le fait. Voilà Corneille 
5> qui fans modèle , fans guide, trouvant l'art en, 
» lui-même , tire la Tragédie du chaos où ellç 
3> étoit parmi nous. 

» Un Homme d'efprit étudie l'art : fes ré- 
39 flexions le préfervenj^des fautes où peiitçondui- 
3> re un inftinâ: aveugle : il eft riche dé fon propre 
» fonds, &, avec le fecours de rimit4tion, maître 
3> des richeflès d'autrui. Voilà /îici/id, qui venant 
3> après Sophocle ^ Euripide ^ Corneille , fe fprme 
»> fur leurs différehs caradères ; & fans être ni Co- 
5> pifte , ni Original , partage la gloire des plus 
» grands Originaux. 

3> Il eft vrai que le génie s'élève où l'efprit ne 
«> fauroit atteindre : mais l'efprit embraflè au de- 
9$ là de ce qui appartient au génie. Avec du génie , 
9> on ne fauroit être , s'il faut dire ainfi , qu'une 
« feule chofe. Corneille n'eft que Pocte : il ne l'eft 
5> même que dans fes Tragédies , à prendre le 
» mot de Pocte dans le fens ^Horace *. Racine a 
5> réuflîdàns la Tragédie, la Comédie, l'Ode, 
» l'Epigramme & dans d'autres genres. 

^ Ingenîum cuîfit , cui mens divinior , atque os 
Magna fonaturum j d$ nominis hujus honorenu 
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n Ajoutons que le génie , dans la force même 
» de Page , n'eft pas de toutes les heures , & que 
» furtout il craint les approches de la vielUelIe. 
>j Corneille dans fes meilleures Pièces , a d'étran- 
» ges inégalités , & dans les dernières , c'eft un 
» feu prefque éteint. Au contraire Tefprit ne dé- 
ni pend pas fî fort des momens j il n'a prefque ni 
w haut ni bas , & quand il eft dans un corps bien 
» fain 5 plus il s'exerce, moins il s'ufe. Racine n'a 
i> point d'inégalité marquée : & la dernière de fes 
ï> Pièces , Athalie , eft fon chef-d'œuvre* On me 
» dira que Racine n'eft point parvenu , comme 
» Corneille , jufqu'à une vieillefle bien avancée. 
» Je l'avoue; mais que conclure de-là contre ma 
» dernière obfervation ? Car l'âge où Racine pro- 
» duifit Athalie , répond précifément à l'âge ou 
» Corneille produifit Œdipe j & par confcquent la 
» vigueur d'efprit fubfîftoit encore toute entière 
» dans Racine , quand l'adivité du génie coni- 
» mençoit à décliner dans Corneille. 

J3 Mais de tout ce que j'ai dit , il ne s'enfuit pas 
» que Corneille manque d'efprit ou Racine de gc- 
» nie. Ce font deux qualités inféparables dans les 
» grands Poètes. L'une feukment l'emporte dans 
»> celui-ci , l'autre dans celui-là. Or il s'agiflbit 
» de favoir f>àr où Corneille & Racine dévoient 
» être caradérifés j & après avoir vu ce que 
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9» les Critiques ont penfc fur ce fujet , yen fui»* 
99 revenu au mot de M. le Duc de Bourgogne sr. 

Une obfervation quia échappée aux Critiques ^ 
c*eft que dans tous les Siècles litt^éraires la marche 
de refprit humain a toujours été la même dan$ 
tous les genres : on a vu conftamment le Génie fur 
blime ouvrir la carrière au Génie attendriflànt ^ 
Homère fut fuivi de Virgile ; Sophocle * j à^Eu-- 
ripidè; Démofihene , de C'ueron ; Corneille , de 
Racine ; Bourdaloue y de MaJJillan , &c» On pour- 
loit faire la même remarque pour les Arts qui ont 
anflî eu le tendre & le moelleux, après le vigou- 
reux & le fublime. 

Le génie de Racine a cela de particulier , qu'il 
favoit fe plier à tous les genres , en confervant fa 
fupériorité. On voit qu*il n*a tenu qu*àluide joiii- 
dre les lauriers de Thalie à ceux de Melpomene ^ 
aucun Poëte tragique ne s'eft exercé dans la Co- 
médie avec autant de fuccès» M. de Voltaire s'eft 
vainement efforcé de. dormer le même exemple t 
il y aura toujours loin de YEnfant prodigue ^ de 
JJanine & de fes autres Comédies à celle deg 
Plaideurs. 

t.* Ces deux Poètes Soient Contemporains, comme 
ComtilU & Racine Tont été parmi nous ; mais Sophocle 
. avoitfalt repréfenter le plus grand nombre de fesPicces^ 
avant c^vCEuripide Ce produisit fur la Scène^ 
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Ses Hymnes , fes Cantiques , les chœurs à'Ej^ 
thcr Se ^Athalie , font de nouvelles preuves de 
rétendue & de la fublimité de fes talens. Ces mor- 
ceaux, qu on admire trop peu dans fes Ouvrages , 
n'ont pas été éclipfés par les Odes facrées du grand 
Roujfeau. 

Si nous Tenvifageons comme Profateur , fes ta,- 
lens brillent avec une nouvelle fupériorité. Les 
Préfaces qu'on a de lui , fes Difcours à l'Acadé- 
mie , fes Fragmens hiftoriques , tout ce qui eft 
forti de fa plume porte le caraâère du Génie. Se; 
Lettres contre MM. de Port-Royal , fuffiroienr 
pour le mettre au-defTus de l'Auteur des Provinh 
ciales , fi elles eufTent été fuivies d'un plus grand 
nombre d'autres ; la raifon , l'éloquence , la vi- 
gueur , le fel 5 qui y régnent , firent craindre i 
ces Meflîeurs un Adverfaire plus redçutable pour 
eux , que Pafcal ne l'avoit été aux Jéfuites. Ik 
s emprefierent d'adoucir fes mécontentemens , Sç 
par l'entremife de BoiUau , Racine fupprima uijç 
troifieme Lettre , qu'il fe propofoit de donner , 
à la tète de laquelle il avoit placé une Préface 
très-mordante , s'il faut en juger par le morceau 
jqu'on nous en a tranfmis. 

Ce Poëte eut un avantage aflez commun danf 
fon Siècle , mai^ bien rare dans le nôtre : les pW 
célèbres Lictéweurs s'emprcflçrent de. favorifej 
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fes tâfens. On ne fauroic donner trop d'éloges I 
Chapelain pour avoir , le premier y employé fort 
crédit à lui fournir les moyens de développer ion 
génie. Racine , encore [eune & inconnu > avoit 
fait une Qde fur le Mariage de Loui^ XIV^^ Le$ 
heureufes difpofitions que cet Ouvragé aimoii- 
çoit dans lui , n*échapperent point à Chapelain ; 
malgré fes prétentions pour le genre lyrique, il 
voulut en connoître TAuteur. Dès ce moment > 
il offrit à Racine fes confeils , fes fervices , 8c 
parla fi avantageufement de fon Ode à M. de 
Colbere , que ce Miniftre lui envoya cent fouis de 
la part du Monarque , & peu après te mit fur 
I*état du Roi pour une penfion de fîx cents livres» 

Terminons cet article par une remarque, dont 
ilferoit très-utile aux Jeunes-gens de profiten 

Par quels moyens Racine devint-il unlî excet- 
lent Pocte ? Il ne dut fes progrès , dans laPoéfie^ 
iqu'à rétude des Auteurs Grecs &: Latins, quif 
commença par traduire & apprendre par coeur,, 
afin de fe'forniber le goût , en fe nourriffant de 
leur fubftance. D*an autre côté , fon attention i 
ne choifir pour modèle que nos meilleurs Ecri- 
vains , forma dans lui cette diâion pure , élé- 
gante , correfte , harmonieufe , qui le rend le: 
plus cxaft & le plus agréable de tous ceux qu: 
©nt écrit dans^ notre langue. A cette fage^ coar 
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«âuite , il joignit la plus grande docilité à écouter 
les critiques de fes Amis , à fe régler fur leurs 
iobfervations , & à bannir de Sks Tragédies les 
défauts qu'ils y reprenoient : auflî la Thébaidc 
&c Alexandre y qui furent fes premiers eflais^ 
ont-»ils été fuivis à^Andromaquc ^ de Britannicut, 
de Baja^et ^ qui , à leur tour , & par les mêmes 
^moyens , furent furpalfés par Mithridate ^ Phé^ 
dre j Athalie* St. Evremont , en relevant les 
fautes qui lui avoient échappées dans la Thébaidc 
& dans Alexandre , contribua encore aux vraies 
beautés qu ilproduifit dans la fuite ; & Boilcau^ 
par fa févérité » le mit dans le cas d acquérir ce 
qui manquoit à fa perfeftion. 

Baites-vous des Amis prompts à vous cenïurer; 

Qu'ils foient de vos Ecrits \t% confidens finceres^' 

Ec de tous vos défauts les zélés Adverfaires. 

Dépouillez devant eux Tarrogance d'Auteurs 

Aiais fâchez de l'Ami Hiftinguer le Flatteur , 

Tel vous "femble applaudir qui vous raille '& vous jonet } 

Aimez qu'on vous cenfure & non pas qu'on vous loue. 

C'efl; ainfî que les vrais grands Hommes ont 
la gloire de fe former des fuccefleurs , au lieu 
que tant de louanges , prodiguées (i mal i pro- 
pos aux Jeunes-gens qm commencent , & donc 
on veut fe faire des Panégyriftes , ne font propres 
qu a produire des hommes vains & médiocres* 
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LePublifc ne Voit que trop la preuve de cette 

vérité. 

1. RACINE , l Louis] de TAcadémie des 
Infcriptions & Belles-Lettres, né à Paris en i (Î92, 
mort dans la même ville en 17(^4 , fils du précé- 
dent , & héritier d'une grande partie des talens 
de fon père. 

En fuivant une autre carrière , il a rappelle 
la Poéfie à fon objet primitif : les premiers Vers 
furent confacrés , chez tous les Peuples, à chanter 
les Dieux , à célébrer les Myftères de la Religion. 
Notre Poëte a eu l'avantage de s'exercer fur une 
matière la plus riche de fon propre fonds , &c il 
a fçu y répandre toutes les beautés dont elle étoit 
fufceptible. Son Poème de la Religion y eft un de 
ces monumens où le talent s'eft prêté avec fuccès 
aux imprefiSons du zèle. On y découvre , à cha- 
que page , un art féduifant de peindre & d'ani- 
mer tous les objets , de préfenter a l'imagination 
les détails de la Phyfique avec toutes les richeflès 
de la Poéfie. Ce Poëme eft d'ailleurs admirable 
par la jufteflè du deflîn , la difpofition des par- 
ties , la vérité des couleurs , & le ton de nobleflè 
qui y reghe. La fécherefle des matières abftraites 
y difparôît fous Tabondance des images ; lé 
Théologien y eft toujours d'accord avec le Pocte, 
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& le Poète , toujours égal , toujours fécond dans 
la diverfité des fûjets & dans la manière de les 
traiter. Quand il fe livre à fon enthoufîafnie , fa 
verve offre des traits que nos Poètes les plus fu- 
blimes , & l'Auteur même ^Athalic ^ n'auroienc 
pas défavoués ; il a fur-tout d^s morceaux 
dont on ne fauroit trop apprécier le mérite , en 
faifant attention aux diflScultés qu'il avoit à vain- 
cre. Peu d'Auteurs ont fçu conduire, auffibien 
que lui , la marche du récit , & ont auflî bien 
connu le méchanifme de notre verfiâcation; il ne 
lui manqué qu'un peu plus de nombre & de va- 
riété dans les tours \ car fes Vers tombent; preC- 
que un à un , deux à deux , fans former cet en- 
chaînement fi flatteur dans les ouvrages de fon 
père ; par-là il eft tombé dans une monotonie & 
une fécheréflè qui fatigue le Ledeur , maigre 
fon admiration pour les traits intéreflans , qu'il 
lui offre aiïèz fréquemment. 

Ce défaut eft beaucoup plus fenfible dans fon 
Poème fur la Grâce , Ouvrage juflement critiqué, 
quoiqu'il renferme dejs beautés eflimables. Le 
Poète s'y écarte trop fouvent de fon fujèt ; après 
avoir promis de chanter la Grâce , il laifle au 
Ledeur le foin de la chercher dans le premier 
Chant , & lorfqu'il la fait paroître dans le fé- 
cond , fon apparition eft fi coune, qu'elle y dif^ 
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paroîc , après une cinquantaine de Vers , pour 
aller fe perdre dans une Controverfe auflî peu 
exaâe qu'elle eft déplacée ^ dans les deux aucres 
Chants, elle eft étouffée fous les accelToires. 
L'Auteur a trop oublié que dans un Pocme, 
comme dans un Tableau , tout doit fe rapporter 
au perfonnage principal j que les figures du fé- 
cond ordre ne doivent avoir d'action , d'attitude 
& d'énergie , que pour faire reflbrtir la figure 
eflèntielle. Virgile^ dans fes Géorgiques, s*eft 
bien gardé de tomber dans cet écueil : les Ima- 
ges , les Defcriptions , les Epifodes , tout fe rap- 
porte au but qu'il s'efl: propofé , à l'inftrudion 
du Laboureur. 

Unr autre défaut du Poème de la Grâce ^ c'eft 
d'être profaïque. Sous prétexte d'être trop exad 
dans l'expreflîon , le Poète a dénué fes Vers 
de Poéfie. Qu'on ajoute à cela un ton dogmati- 
que , une diftion féche , hachée , toujours uni- 
forme , & l'on fera forcé d'avouer que M. iîtfd/z^ 
n'a pas aflez fenti la différence des deux fujets 
qu'il a voulu traiter. 

Quand on conviendroit avec ceux qui ont 
voulu le juftifier , que le fonds de ce Poëme efl: 
ingrat, qu'il prête plus à la difcuilion qu'aux 
images , ce ne feroit qu'une raifon de plus pour 
prouver qu'il ne falloir pas l'entreprendre. On 

voit 
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Voit cependant par certains morceaux , qu il nç; 
tenoit qu'à 1* Auteur de le rendre intérefTant ; ,il 
ne falloit , pour cet effet , qu'écaner des fubrili--. 
tés que la Poéfie rejette , que mieux choifir les . 
Epifodes , que fubftituer le fentiment à la doc- 
trine. Il eût alors évité deux inconvéniens, celui 
de fe tromper & d'ennuyer le Lecteur* 

M. Clément a profité de c^^ défauts , qui font . 
communs à plufieurs Poèmes didactiques , & W^ 
a fait valoir pour foutenir qu'il eft impofïîble de • 
compofer en notre langue un bon Pocme de cette ^ 
cfpece. Nous ne fommes pas de fon fentiment , ; 
& nous allons établir nos raifons ou plutôt com- 
battre les fiennes , fans craindre que ce Critique 
trouve mauvais que nous ufions d'un droit dont 
il a ufé lui-même i l'égard de plufieurs Ecrivains. 

Seroit-il poflîble , en effet , que notre lajigue 
fut fruftrée d'une faculté , commune à toutes les 
autres ? Non-fèulement un Poëme didaftiquè . 
n'offre point de difficultés infurmohtables dans -. 
notre langue , mais encore il eft très-peu de fu-«- 
jets qui puiflènt en détourner un Auteur , né avec " 
le génie propre à fournir cette carrière. 

M. Clément foutient qu'un Pocme doit être 
icrit pour tous les Lefteurs , & que le Pocme ^ 
didaftique hè fàuroit avoir ce mérite , attendu ;. 
que les termes techniques , qu'il faut néceffaire- 
Tome III. K 
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ment y faire entrer , font de TAIgèbre pour les 
tl^is quarts 8c demi des Lefteurs *é 
* Cette afièrtion fetoit jufte ; fi le {)remier princi- 
pe éà>it Vrai; ite^^ fe^ilicohVéniehs qiii téfukenc " 
dfe ia^hécéffité de faîrfe entrer lés termes techni- 
ques ^ tournoient' a PexeluKon du Poème didadi- 
que,^'dan=s^n6tre Lktctatute. Il efl: inconteftable' 
que le comble du mérite pour tout ouvtage , eft ' 
d^tre â là pùYtée de tous les Leâeurs j il s'enfaut 
cependant bien qu*on pùiflè dire qiie cette qualité 
fôît iiéceflaire-, & qud Êiris elle tout ouvrage foît ' 
mau^rais*. H'èfttles' matières , en Ptofe comme en 
Poéfie ,qui ne font faites pour intérèfTèt que ceux^ 
qm s'y attlchettt par préférence à toute autre ; & * 
dès que l'Auteur leùt piréfente des' lumières capa- ' 
bléis de lés ihftruite , on peut affufer qùll à rem- 

* »La Poéfie veut bien fe charger de donner des 
M préceptes s mais fur des fujets qui • foient dignes de 
» fon langage, & dans lefquels elle fe puiffe faire en-" 
•» tendre à tout le monde , fans defcendre à des expreC- ' 
M £oni techniques ^ qui lui font étrangères , âc qui font à ' 
M peine iateUigibles pgur le demi-qvart des LeAeuri <^. 
Ohferv. critiq. fur U Pdènu dt la déciéimation, p: 541^» • 

n On nerfauroit trop répéter qu'un Pocme eft fait pour 
»» tout le moQde, ôc que fon plus grand ^mérite eft d'être ^ 
. » lu, entendu, eftimé généralement. Oifery, crit./ur digl 
Poémi de la'Peintire^y, j^lZ. " - ■ * 
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J)li fon pbjet* Bien plus , on a vu dçs Poèmes dans 
prçfque toutes le$ Langues , avoir un fuccès ge-^ 
néral , quoique l'intelligence n'en fut réfervée^ 
qu'à un très-petit nombre de Connoiflèurs, On> 
fait çs^^mfcdûdc fut généralement eftimc^ dans s 
k Grèce , pour avpir nus en vers les principes i 
de la Phyfique ^ & que fon Poème fut appelle y 
Divin j cependant les Efprits qui compofoient . 
les différentes clalïès . des Grecs de fou tems , 
n'étoient certainement pas. de grands Phyficiens»- 
Lucrèce a fuivi le^ mêmes routes , fans que fa ré- 
putation s'en foit moins étendue chez les Latins ; ^ 
les détails dans lefquels il eft entré fur la Phyfi-^; 
que , la MQtaphyfiqtie.& la Morale , n'ont point i 
détourné, les Poètes fes contemporains & ceux qui 
Font fuivi*, défaire les plus grands éloges de„^ 
fon Poëme. Virgile menue ne dévoie pas être uni- 
verfelliement à la ponée des Efprits de fon Siècle : 
fes Géorgiqucs n'en furent pas moins eflimées 
des Romains. Les Jardins du P. Rapin j l^ ^ 
Prœdium rujiicum du P. Vaniere , le Pocme de 
Scevole de Sainte Marthe y fur la manière d'élever 



* Ovide y entre autres , dît que les Vers de Lucrtcc ne 
périront qu*avec TUnivers entier : 

Carmina fubtimïs tuncfunt peHtufa Lucred ^ 
MxitÎQ terras cicm dabit una dku 
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les enfans à la mamelle , celui de Ane graphîcâ de 
Dufrefnoy ^ celui de l'Abbé de Marfy fur le mc- 
me fujet , Vurïti-Lucrece , font regardes comme 
d'excellens Ouvrages , malgré le fonds des ma- 
tières qui eft au-deffus du commun des Ledeurs , 
malgré la Langue dans laquelle ils font écrits , 
<lont la connoiifance eft encore plus bornée que 
celle des matières. Boileau même dans fon Art 
P/yetique eft-il aulïi à la portée de tout le monde 
<jue dans fon Lutrin ? Et le premier de ces deux 
Poëmes eft-il moins eftimé , parce que les mots 
de Ballade , de Sonnet , de Triolet , de Tercet , 
^Hémiftiche &c , qu'on y trouve , font des termes 
barbares pour une infinité de Lefteurs ? 

*> Ce qui rend intraitable * un Poëme fur l'A- 
s> griculture , dit M. Clément , c*eû que notre 
V Xangue eft abfolument féche , peu nombreufe 
%> en expréfïîons , qu'elle manque de fynonimes 
a> & qu elle a furtout ces défauts pour rendre les 
9» chofes ruftiques ^> **. 

Ces défauts ne font-ils pas exagérés ? Avant 
que Balzac parut , on ne fe feroit pas douté que 
cette Langue fut capable de devenir pleine d'har- 

* Obfervat. cric^. fur lefiGeorg. de Viig. p. 6. 
♦* Ibid. p. 4. . 
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monîe & de iriajefté ; les ouvrages de nos grands 
Ecrivains ont prouvé, plus qu'il ne faut, qu elleefl: 
capable Je s'élever à tbut& de tout enrichir, fous 
une plume habile à la manier» 

Dira-t-on 35 qu'en traitant de t'AgricuImre en 
» vers, il n'eft pas poflîble de n'avoir'pas à parler 
w des Vaches & de leur lait ^ des Porcs ^ des 
w Vaux y des Cavalks , des Etalons ^ & qu'au- 
» cun de ces termes ne peut fe fouffrir dans les 
» Vers férieux ? Qu'on ne peut y faire entrer les 
» mots à^ engrais , de contre y ai arbre fruitier y 
« d^vefce , de choux ^ àt foin ^ de poix ^ de 
>• chenevieres j de noifette j de tant d'autres 
» chofes , qui ne peuvent pas plus fe p^flèr d'en- 
» trer dans un Pocme fur l'Agriculture , que 
33 dans le ménage de l'Homme des champs * <• ? 

Nous répondrons , premièrement , qu'il eft 
ixhs'pojjible de traiter de la plupart de ces cho- 
fes, fans fe fervir précifément de ces mêmes 
mots , comme l'a fouvent fait avec fucccs 
M. l'Abbé Delille * * , dans fa Tradudion des 
Géorgiques. 

* Obferv. crît.fur Us Georg. de Virg. p. j & 6. 

** En voici un exemple qui s^'ofFre à notre mémoire. 
Il s'agit des ravages de la pefte : 

Tout meure dans le bercail s dans les champs tout péric ; 
X^'^gneau toâibe en fusant le lait qui le nourrit ; 

KiiJ 
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Nous dirons , en fécond lieu , qu'il eft encore 
tvès'poffiile de foire un bon Poème fur l'Agri- 
culture , fans parler de tout ce qui y a rapport. 
Virgile n'a pas tout traité dans Tes Georgîques ; 
il favôit que le Pofeme didadkjue n'ett dèftiné 
!qu'à rappeller à ceux qui en connoiflcnt la ma- 
tière , ce qiie cette matière a de plus important , 
-& à exciter ceux qui ne la connoifTeht 'pas , à en 
prendre une idée, Bcîleau , dans fon Art^ poéti- 
que , a paflc fous filence une infinité d*6bjéts qui 
font néanmoins partie dHifte poétique ; dé El 
vient qu*cn parlant de la Tragédie, il n'entre dans 
^ucun détail fur la divifion des pièces en Aâes^ 
-des Aâes en Scènes , fur TexpoÊtiôn , Tiiitrigue, 
4e dialogue , les furprifes , la cataftrophe. D*ail- 
îeurs, laPoéfie, n'a-t-elle pas fes privilèges ? Son 
|>remier talent éft de tout embellir , &: fon devoir 
<le rejetter ce qui eft indigne de fon pinceau. Le 
fcon fens avoir diéfcé ce principe à Horace ^ 

Et 4uà 
Defperat tra&ata nîtefctre pojfe relinquit. 



La GénifTe languit d^ns un verd pâturage ; 
Le Chien , fi carefTant , expire dans la rage^ 
Et d'une horrible toux les accès violens 
Erouffeot ïanimal qui s'engraijfe de glands* 
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Quoique tout ce qui peut être yju j puîflectre 
peint y ce n'eft pas à dire qu'il foit deftinc à for' 
mer un tableau y un Peintre habile s'attache à ^e 
qui peut plaire , & écarte avec foin tous les objets 
propres à défigurer fon ouvrage. 

On peut ^Uer plus loin , & ce ne fera pas un 
paradoxe que de foutenir qu'il t^xth-poffible 
que les termes le pl^s en ufage parmi le Peuple » 
perdent leur trivialité entre les ; mains d'un 
Ecrivain aflez courageux pour fecouer le préjugé, 
& afTez habile pour fubjuguer la langue , en en- 
noblifTant , des expredions.qui ferpient bailès fous 
la plume d'un hqmme ordinaire. Un mot, nécef-* 
faire dans le difcours , n'eft jamais bas , ou celle 
de l'être , quand il eft placé à propos. Patris 
s'eft fervi , 'fans révolter j du terme de fumier^ 
dans fa célèbre Epigramme : 

Ici tous font égaux , je ne te dois plus rien , 
Je fuis for moç fumier , comme toi fur le tien. 

' La noblefle du Prologue à'EJiher n'eft point 
déparée par l'ufage du mot pave : 

^H le l'Ois tous les jours devant toi profterné , 
KumilkF ce front defplcndeur couronné 5 
ii\con(onistat fotgueil par^'auguftes exemples. 
Baifer avec refpeft le pavé de tes Temples. 

K iv • 
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La defcrîptlon de l'âge d'or , par Boileau , ne 

- cefle pas d'être poétique pour admettre les ter- 
mes de bled j de bœufj de vîgne ^ de grappes , 

Me iait : 

Hélas ! avant ce jour qui perdit nos neveux , 
Tous les plaifirs couroient au devant de Tes vœux. 
La faim , aux animaux , ne faifoit point la guerre 5 
Le bled , pour fe donner fans peine ouvrant la terre» 
N*attendoit pas qu'un bœuf , prefR par Taiguillon , 
/Traçât, d'un pas tardif, un pénible iîllon; 
La vigne ofFroit par-tout des grappes toujours pleines , 
£t des ruiiTeaux de lait ferpentoieiit dans les plaines. 

Ceux de Poule & de Perdrix ne bleflent 
ni le goût , . ni Toreille , dans ces Vers de 
M. Gaillard : 

Voyez la Poule adive ou Tagile Perdrix, 
Sous Ton aile inquiète a/Temblant fes petits , 
Habile à les conduire , ardente à les d'éifendre 4. 
Craignant tout, bravant tout, &c. 

Enfin , Corneille j Defpreaux , Racine , ont 
fait plus que Tihere * j non-feulement ils onî 

* Tîbere , s'étant fervi de quelques expréflîons , peu 
conformes à la pureté du langage , voulut s'en excufèr ^ 
en difant , que fi les mots , dont il s'étoit fervi , n*é- 
toient pas Latins , ils pouvoieut le devenir, pat la raî« 
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donne le droit de Bourgeoifie à des exprefllons 
ignobles dans leur tems , mais on peut dire en^ 
core , qu'ils leur ont donné des Lettres de No- 
bleflè. Nous pourrions en citer cent exemples : 
les Gens inftruits y fupplceront. 

Qu'on fe recrie , après cela , fur la bizarrerie 
de la langue Françoife , qu'on l'accufe d'une dc- 
licateflTe outrée j on ne prouvera autre chofe , fi 
ce n'eft que certains mots ne font réputés bas & 
ignobles , que parcequ'ils n'ont pas été employés 
par de grands Poètes. Mais fuppofons encore 
qu'il fu^ impoifible de faire ufage de certains 
termes : les périphrafes & les métaphores ne 
peuvent-elles pas fuppléer au défaut de l'expref- 
îîon littérale? Sans nommer le briquet & W pierre 
àfujily l'Auteur du Lutrin les a très-juftement 
exprimés : 

Et du feïn d*un caillou, qu'il frappe au mcme inftanc> 
II faic jaillir un feu qui pétille en fortant. 

La poudre à canon ^èc les ctf /îo/îj eux-mcmes ^ 



fon même qu'il en avoit fait ufage. Vous pouve^ bien, 
CisAK^hxi répondit Pomponius- Marcellus y donner It 
droit de Bourgeoifie aux ho/nmes > mais vous ne pouve^ 
pas ie donner aux mots. 



î 
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'ne font pas moins bien exprimés dans ceâ Vers 
*^du même Poète : 

Du falpétre en furear Vair s'échaufFe 8c s'allume; 

Affronter la tempête 
De cent foudres d* airain tournés contre fa tête. 

Le fabre & la iale , ne font .-ils pas bien 
caraûcrifés dans ces Vers de M. de Voltaire ï y 

<:Iiç6 y officiers , Soldats ^ I'uq fur TautriCt entafl^s. 
Sous le fer ezpirapa> , par le plomb renver£î& » 
FoofTent les derniers cris » &c» 

V Le même Poète n'a pas eu befoîn d'employer 
le nom de Ramoneur de cheminée y ^uand il a 

. J'eftîme plus ces honnêtes en&ns» 

; Qp\ de ^voy.e arrivent cous les ans , 

Et dont la main légèrement efluye 

Ces longs canaux y. engorgés par la fùye^ 
, > , . . . 

Tant d'exemples font des preuves covmiH 
cantes cjue le Poëme dida<liqueeft. autant le pt- 
trimoine de notre langue , que celui de toute 
autre. Faites on Poëme fur la Petnmre , l'A- 
griculture , la Déclamation , T Art de la Chafle > 
FArt de la Guerre, &c; ayex un génie vrai- 
ment poétique, & vous rendrez heureufement 
chaque terme pour exprimer chaque objet ^ & 
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^ous tracerez les chofes les plus difficiles d'une 
manière auffi claire que poétique. Voyez le beau 
morceau du Poème de la Religion , fur la 
formation des fleuves %c des rivières : vous y 
Trouverez une defcriptidn des plus pompeufes,^ 
des plus nettes , fans 'que les difficultés aycrit 
'pu rallentir la marche du génie qui les a fub- 
juguées. Ce Pôcme offre plufieurs autres mor- 
ceau^ , qui font de nouvelles preuves de ce que 
nous avons avancé. Si M. 'Racine , celui de tous 
hos Poètes , qui , ajp'rès fon père , a le mieux 
tonnu le méchànifme de notre langue , fe fût 
abandonné à fon génie , àssi% le Poème de là 
Grâce , au lieu de s'ehgàger dans des difcuffidns 
déplacées > cet Ouvrage eût été un nouveau 
modèle de Poé/ie didaâique , & la réponfe 
la plus complette à toutes les objedions contre 
ce gehre de Poéfie. 

Comme fon illuftre père , M. Racine a eu le 
mérite d'écrire en profe avec autant d'élégance 
que de pureté. Ses Réflexions fur la Poéjle > ou 
plufieurs Auteurs ont fouvent puifé, fans s'en 
vanter , annoncent un Homme profond dans la 
Littérature ; on defiterôit feulement qu'il eût été 
fnoins prolixe dans cet Ouvrage , défaut qu'il n a 
^as évité non plus dans tts Remarques fur les 
Tragédies de fdn ^efc , ni â^dis lés Mémoires 
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qu'il a publiés pour fervk à THiftoirc de la. Vie 
de cet illuftre Poëte. 

I . RAPIN , [ Nicolas ] grand Prévôt des Ma- 
réchaux , né à Fontcnai-le-Comie , mort à Poi- 
riers en 1609 , âgé de 60 ans & félon quelques 
Auteurs de 74^ Poëte Latin & Fraûçois, plus con- 
nu par la part qu'il eut à h Satyre Ménippée , que 
par Îqs Ouvrages qu'on ne lit plus. Il compofa 
lui-même fon Epkaphe où il fait allufion à la 
Charge de grand Prévôt , qa Henri III lui avoit 
donnée , en reconnoiflance de ce qu'il avoit re- 
fîifé d'embraflèr le parti des Ligueurs , qui 1« 
chaflferent de P;.ris pour cette raifon* 

Tandem Rapinus Me quîefcit , îlU qui 
Nunquam quievit , ut quïes effet bonis / 
Impuni nunc grajfentur & fur & latro. 
Mufâ, ad fepulchrum GallicA & Latim. gemanK 

La tournure & lexpreffion de cette Épitaphe 
peuvent donner une idée des talens & de la 
modeftie de l'Auteur , auifi bien que du ton du 
Siècle où il écrîvoit. 

Au refte , ce Pocte eft le premier qui ait tenté 
d'introduire dans notre Poéfie les vers blancs ou 
fans rime. Son exemple a eu peu d'Imitateurs. Il 
faut convenir ^ue la rime eft fouvent gênante 
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pour les Pocces ; mais puifqu elle n empêche pas 
que nous ne foyons inondés de mauvais vers , ' 
que feroic-ce Ci Ton diminuoic les difficultés ? 

2. RAPIN , [ René'] Jéfuite , né à Tours eu 
it^ii , mort à Paris en i6iy. Celui-ci eft un des 
plus grands Littérateurs & im des meilleurs Poè- 
tes Latins qu'ait produit notre Nation. Les Sa- 
vans du dernier Siècle , qui valoient bien ceux du 
nôtre , ont regardé fon Poëme des Jardins com- 
me une produdion digne du tems àiAuguJle. Vir^ 
gUe , dans fes Géorgiques , avoir laifle à d'autres 
Poëtes le foin de développer cette agréable partie 
de l'Agriculture : 

V^erum hue ipfe equîdem, fpatîîs inclufus iniquis, 
JRrdCereo , atque aliis poft commemoranda relinquo* 

Georg. Lib. 4, 

Le P. Rapin prît fur lui de traiter ce fujet , & il 
Ta fait avec une fupériorité de talent qui prouve 
la beauté de fon génie. « 11 n'eft point inférieur à 
» F"crgile , dit T Abbé Desfontaines 3 pour l'élé- 
» gance & la pureté du langage , pour l'efprit & 
M les grâces qui y régnent». Ccjournalifte ajoute 
encore en parlant du même Poëme que >3 l'agr^ 
» ment des defcriptions y fait difparoître la fé- 
» cherelfe ifes préceptes , & que l'imagination du 
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•iJPocte y fait .dçl^er le Lcfteur paj;4ç«. faWêr 
f> qui^quoique trop fréquentes., foniipKçfque.toa- 
» jours riantes & bieri choifîes^ Pius. fl.eui:i , plus. 
n gai , plus amufant que l'Auteur des Géorgi- 
»> ques , il en a la précifion & quelquefois même 
» rélcvation & la force ». L'élégant Traduftefir 
de Firgile étpit bien capable de juger du mérite . 
du Poète qui a le plus approché de ce même Ori- 
ginal , dont perfonne n'a mieux fenti ni mieux . 
rendu que lui toutes les beaixtés. Les autre? Poc- 
iies du P* É^apia n^ font pas aufl] eftimées que fes 
Jardins ^ majs elles portent l'etnpreinte dumcnae 
génie. Ses f^/o^tte/fur-put lui donnent un nou- 
veau trdit de rellèmblance avec . le. Chantre de ^ 
Mantoue, & peuvent trouver place à côté des Bu- 
coliques. 

Qu'on vienne nous dire après cela qu'il eft îm- 
poffible de bien écrire dans une Langue morte , 
parce que nous fommes hqrs d'état^d'en copnojtr^ ; 
le.méchanifme & toutes les fin^fleç.. Comment -. 
oiot appris leur L^^igug M, de F^olffiire,, le Pror. 
pagateurjder ce paradoxe, 8cMtA*^I<mbcrt qidc 
femblp fe^fajrç une loi dç n^^penferque d'aprèç . 
ceJ?Qpté ? N'çf^-ce pas,enx:;9re plws/d^qs laleâture .. 
des jx>ns -^lue^rs ,, quç dans la çonye.rfaÛQa & le .. 
commgfcede.Jjaifociéçé ? ]Les hei^eu/es difpofi-T 
tioj[is de l'efpnj^ jointe^ à une p^tu4et^oo0^itÇ»ji6 c^ 
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£>nt elles pas capables de vivifier une Langue qui^ 
tfeft morte que pour ceiix qui la négligent ? Or^ 
c*eft ainfi que les Ràpîn j les f^aniercj les CoJJart^ . 
lès Sautét , les Fraguierj les HueCj les Santeuilj^ 
les Joàvenci ^les Brotier j &c , font parvenus à 
fe rendre la langue Latine familière , à fe péné- 
trer de fôn génie, ôci acquérir la facilité de l'écrire 
avec fûccès. D'iailleurs, quelque vivante que (bic 
nôtre Langue' pour la plupart de nos mauvais 
JEcrivàins , te grand ufage qu'ils font à portée d'en 
avoir , à-t-il pu les garantir des vices de ftyle 6C 
de la médiocrité qui caraârérife toutes leurs prp- 
duâiions ? Preuve qu*il eft indifférent pour les Ef- 
pnts bornés qu'une Langue foit vivante , comme 
il reft poiif les vrais Génies qu'elle foit morte. Il ^ 
ne faûroit donc fubfifter d'autre difficulté que celle 
dê^la prononciation , & que fait la prononciation . 
Jorfqu'il s*agic de compofer âts Liyrçs ? Ménage 
prononçoit rîtalieh d*une manière ridicule , parce 
qu'il Tavoit appris fans maître , & qu'il n'avoiç 
jamais été' en Italie ; if a pourtant fait des vers 
Italiens , qui , de Pâveu de tout le monde , n'au- 
roient pas été défavoués par les meilleurs Poètes 
d'Italie , & qiie M. de Voltaire * lui-même trou- 

* 9% Minage , dit-il , dans le SUcle de Louis XI K^ 
•> a prouva ^a'il eft plus aifé de faire des Vers en Italiea 
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ve fort fupérieurs aux vers françoîs que nous avotlji 
de cet Auteur. La Langue Italienne ctoit néan- 
moins ^OMt Ménage une langue aufll morte, que la 
Grecque & la Latine dans lefquelles il écrivit éga- 
lement. N'avons-nous pas une infinité de Gens de 
Lettres qui ont appris TAnglois , l'Efpagnol , l'Ita- 
lien , r Allemand, par le feul fecours des Livres? 
N'en voit-on pas plufieurs parmi eux qui écrivent 
aflez corredement dans ces Langues étrangères , 
en convenant eux-mêmes qu'il leur feroit difficile 
de les parler fupportablement , à caufe de la pro- 
nonciation dont ils n'ont aucune habitude ? De 
plus , n avons-nous pas vu paroître dans notre 
Siècle des ouvrages agréablement écrits en ftyle 
marotique, & même dans le ftyle du treizième & 
quatorzième Siècles , quoique les façons de 'i'ex- 
primer d'alors foient , pour aînfi dire, totalement 
étrangères & mortes pour nous ? Il eft donc in- 
conteftable que M. de f^oltaire & ceux qui font 
de.fon avis , n*auroient pas dû cherther à dérober 
à notre Nation un genre de gloire pour lequel ils 
ne font pas nés fans doute, mais que d'autres Lit- 
tétateurs ont fçu nous procurer par des travaux 

— I . ■■ ■ ■■ ■ ■ * ■ !■ ■ ■ — ^i—H 

M qu*en Françoîs. Ses Vers Italiens font eftimés même 
te en Italie , & notre langue doit beaucoup à Tes ro- 
9» cherches. Il étoit favant en plus d'an genre ««• 

qui 



qui auront toujours leur prix, malgré leurs déci- 
fions. • 

Au mérite de la Poéfie Latine , le P. Rapin a 
joint celui d]écrire avec pureté & avec goût dans 
fa propre L^gue»-Ses Réflexions fur" f Eloquence ^ 
t^We^ fur la Poéjie , fes Inftruclions pour l'HiJfoire 
furcout y font des Produâions didaéfciqties auifi 
diftmguées par la précifion & la netteté du ftyle^ 
que par la fagadté des obfervations & la foliditc 
des préceptes. De tels Ouvrages dèvroient être le 
Code des Orateurs & des Poètes. Les Rhétoriques 
& les Poétiques publiées dans ce Siècle , ne font 
gueres que de longues amplifications des Penfées 
judicieufes du P. Rapin* L*Abbé Mallet , qui a 
fonda la plus grande partie de fes Réflexions 
dans les Principes pour la lecture des Orateurs y 
& dans les Principes pour la lecture des Poètes ^ 
auroic dû , par reconnoiilànce , en faire hom- 
mage à l'Auteur. Il eft d'autant plus répréhen- 
fible de ne lavoir pas fait , qu'il a produit , de 
fon propre fonds , des Réflexions , dignes .du P. 
Rapin lui-même 5 fes Principes , pour le dire 
en paflfant, peuvent être regardés comme les^ 
deux meilleurs Ouvrages dida6tiques de ce Sie* 
cle , fi l'on en excepte peut-être ceux de Mi l'Ab- 
bé Batteux. 
Après s'être exercé dans la Littérature , le 
Tome Ilh L , 
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P* Rafin s^appliquoit ^ avec le même faccjy , âut , 
Ouvrages de piécé« La même plume , qui a fi 
bien tracé le parallèle ^Homère & de Firple , 
<fc Démofihtnt & de Cicércn , de Platon & d'^rf- ' 
ri/?f7f ^ V ^ Thucydide & <fc Tite-Live , nous a 
laiflé un Livre ttès-^imé fur la ^i^ des Prédef-- 
tinés. Cet Ectivain labotfieux travailloic alterna* 
tivementXur des jfujets littéraires & fur des fujets 
^de Religion , ce qui faiibit dite à T Abbé de la 
Chambre j -que ce Jéfuite ftrvoit Dieu & Je monde 
farfemejin. 

5, RAPIN THOYRAS , [ P^/] né àCaftres 
en I tf i5 1 , mort à Wezcl en 1715 . 

Si fon Hijloire d^Angleter/e n étoit pas fi par- 
tiale , elle feroit peut-être la meilleure qui ait 
«été faite , fans excepter celle de M. Hume. Le 
ftyle en eft clair & rapide , les faits y font bien 
préfentés , ]^s principes des aâions démêlés avec 
pénétration 5 mais pas toujours avec vérité, quand 
il s'agit de certains événemens où PEfprît de feâe 
domine fes lumières. 

R AYNAL , [ A'; PAbbé ] nf à Saînt^éni^ , 
Diocèfe de Rhodez , des Académies de Londres 
& de Berlin ; Ecrivain plus ingénieux que folide 
dans unj;enre où la foiidité, fur-tout cclk qui 
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porte au vrai, doit être préférée" à^toute âUcre 
chofe. VHi/ioirc du Parlement d'Angleterre Jt 
celle du Stathouderat ^ reflemblenc à ces por- 
traies où la vérité eft facrifiée au coloris ^ du 
plutôt à ces étoffes dont la broderie couvre le 
fonds. Sa manière de préferifer les événetnéns , 
n eft point un récit , c'eft une déclamation ^ un 
amas d antithèfes , un enchaînement de penfées 
fymétriques , une coUeâion de jolis tableaux , 
qui caradérifent bien plus le pinceau académi- 
que , que les vigoureux crayons de la Mufe de 
THiftoire. Si cependant le brillant de Tefprit , 
la fécondité de l'imagination , l'élégance du deC- 
fin , peuvent excufer ces défauts , perfonnfe 
n aura plus de droit à l'indulgence que M. l'Abbé. 
RaynaL Cette indulgence ne doit pas tirer à 
coiiféquence. Il ne faut jamais oublier que h 
genre hiftôriquè exclut le$ ornemens recherchés; 
^ue le naturel j une noble (implicite , la chaleur 
du- ftyle, & avant tout, le difcemement & ramoiic 
Àt la vérité , font les feules qualités qu'il admet; 
te qlte , fans cela , on ne doit jamais prétendre 
au titre d'Hiftorien. Ce n apeùt-ctre pas été Tin- 
ttntioti àt M. Rdy nal ; c'eft pourquoi nous rer 
gafderôns ces deux Hiftoires comme une fourcé 
d'amufeihent pour le Leéteur , en le prémunif- 
fant toutefois contre les dangers de lafédu6lion. 

Lij 
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• RAYNAUD, [ThéophUt'l Jéfuite,moK ^ 
Lyon en 166 ^ , âgé de 79 ans. 

Auteur fingulier^ ^ui n*a écrit que far èt% 
iis^^ti finguliers , ^ ^ont les Ouvrages , en vingt 
volumes in-folio ^œnduifirertt Boifjat , fon Li- 
braire, à THôpitaT, fin aujourd'hui phis orcti- 
uaire aux Auteurs xju aux Libraires. 

REBOULET, iSimon] né à Avignon en 
!t Ci-j , mort dans la même ville en 1 71 5. 

Son Hifloim de Louis XI V .^ toute médiocre 
quelle -eft , n'a pas Jaiffé d'avoir beaucoup de 
cours , parceque nous n'-en avons ^as encore de 
meilleure. Cette Hiftoire, quant au fonds ^ n'eft 
pourainfi dire, qu'un Extrait à,t% Gazettes du 
tems. L'Auteur paroît avoir eu trop de confiance 
dans les Libelles imprimés chez les Etrangers , 
vrai moyen de débiter des erreurs. On ne peut , 
en puifant dans de pareilles fources , que former 
péniblement un tifTu de faits décharnés , & pro- 
pres à fatiguer le LeiSteur , qui aime à trouver 
dans un Hiftorien , un homme inftruit & capable 
defuppléer,par fafagacité^ aux obfcurités que les 
Faifeurs de Mémoires ont répandus fur certains 
événemens. Le ftyle de fa narration ne contribue 
point à en faire oublier les défauts \ il eft fec , 
quelquefois embarrafTé ^ & fouvent inégal 
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r U faut ctre d'une extrême indurgence , ou peu 
attentif à obiê'rver le mérite d'un Ouvrage- pour 
aflurcr ^ comme l'a fait l'Auteur du Neuveait 
DtSiûmnaire hificriquô y que cette Hijioire d& 
louis XI F' mérite en général de fatis faire ie^ 
Gens de goût^ Le goût eft phis difficile à con- ' 
tenter*: il exige de f ordre , de la clarté, de la. 
méthode j il demande de k chaleur & de l'injcc- 
rct dans l'expofitioa des faits , du difcememenc 
dans le choix des autorités , & une nobleilè d ex<« 
preffion , aflbrtie aux événemens qu on raconte :l 
or , c'efk ce que M* Reboulet a prcfqu'entiére-r 
ment néglige* 

Il eft aufli peu cenfc au Lexicographe de dire^ 
en fe contrariant , que ce même Ouvrage ferok 
plus digne des Gens de goût , fi quelque homme 
injiruit vouloit le corriger fur tHifloire du Siècle 
'tf Louis ^X IF de Mi, de FoUa\[e. Ne fecoit-il 
zs nécelËdre , avant toutes chofes , que le^Siecle 
de Louis XI F , qu'on propofe pour modèle ^ 
fût corrigé par un homme infttuit;, véridique^ 
& fur-CQUt, moins facile à débiter de petites 
anecdotes , hazardées , foit pour appuyer lé fyf-< 
terne de l'Auteur , foit pour réveiller la curiofité 
des petits Efprit;s qui adoptent bonnement tout 
ce qu'on leur préfcnte , pour peu qu'ils trouvent 
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un air de fingularicé dah$ bs cbofes , & un ton 
de hardieiTe dans la manière de les énoncer? 

M. Rcboulet a donné encore deux Hilteires > 
celle de Clément X I ^ remplie des mêmes dé- 
buts que nous venons de remarquer , ic celle de 
la Congrégation des Filles de l^ Enfance , plus le- 
gérçipent écrite , mais trop chargée de détails, & 
trop abondante en petits faits , dont la plupart 
£>ni: douteux. 

REGANHAC , [ Ceraud Vaibt de] de FA- 
cadémîe des Jeux Floraux , né à Chaors en lyi^* 

Les Académies de Province ont fouvent cou-^ 
^onné fes. talens pour la Poéfie , ce qui ne don- 
neroit pas le droit de les regarder comme fi^é-* 
xieurs , fî fes autres Ouvrages ne prouvoient pas 
plus , en leur, faveur , que fes lauriers. Le genrç, 
auquel il s'eft 1^ plus particulièrement attaché y 
«ft la Pocfie lyrique j & par le feu , la verve & 
1^ noblefïè , qui régnent dans fes Odes , on voit 
qu'il eft né Pocte \ il ne lui manque qu'un pea 
plus de goût , & ce je ne fais quoi » qu W ne 
peur puiier que dans la Capitale» 

REGNARD , [ Jean-JFranpii ] né à Paris ea 
1^47 y mort en 1709 y le meilleur de nos Poptes 



Comiques, zptHMoUcrCy en ce qu'U a ie plus ap^ 
proche du génie de ce grand Honrnie» On voit ; 
par la plupart de fes Pièces Se furtout par celle da 
Joueur y qu'il auroit pu égaler plus fouvent fou 
modèle y fi une vie trop difSpée , des ^ ^ages très^- 
longs & très-f réquens n'eulTent nui à la perfec-- 
non de fes calenst 

Ce n*eft que par une application confiance ^ 
par une continuité non interrompue de travaux^ 
dans le même genre , qu'on peut développer les 
dons qu'on a reçus de la Nature, pour y réuifir» 
Regnard s'efl; comporté d une manière tout oppo« 
fée. Tantôt Efclave i Alger » tantôt Voyageur m 
Laponie , il abandonnoit l'étude 8c la composi- 
tion. Se n*y revenoit que par t'împulfion de fon 
génie qui le forçoit , en quelque mamere» i pro<- 
duire contre fon intention. Malgré ce genre de 
vie y il eft étonnant qu'il foit fixci de fa plume 
tant de Pièces dignes de refter au Théâtre , Se 
qu'on revoit toufours avec plaifir : telles font le 
Jweur 3 le Dijlraif y les Meneehme^j U Légataire 
Univerfel j Us FoUes Amoureufcs , Démoçrke y 
la Sérénade 8c le Retour imprévu^ Le Jaueuty par-- 
deflus toutes , eft une Comédie y dont le principal 
Caraâ^re Se fes acce(Ibires font deffinés &: rendus 
avec autant de fine0e que de fidéfité.. Une imagi- 
jukctan vive Se ^ûe % un bon fens exquis ^uneconr 

Liv 
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noiflance bien entendue du Théâtre , le naturel 
du dialogue , un art admirable de faifîr les ridi- 
cules & de les peindre dans leur jour le plus bril- 
lant , la rendront toujours digne d'être propofce 
pour modSîe. 

Dans les Pièces d'intrigue , Regnard eft fupé- 
rieur à rous ceux qui lont fuivi. Perfonne n*a 
fçu mieux manier un fujet , le conduire , & le 
terminer par un dénoûment agréable & piquant. 
S'il avoit eu foin d*unir la morale à la force co- 

•mique , de fuivre les règles îndifpenfables de la 
Comédie , deftinéè par fon inftitution à inftruire 

:& à corriger , de donner aux travers qu*il expofê 

•les couleurs qui en font fentir & détefter la dif- 
formité , de punir fur la Scène les Perfonnages 
vicieux qu'il y introduit , en un mot de travailler 
à rendre les hommes meilleurs , autant qu'il s*ap- 
pllque i les amufer , il eft certain qu'il aurott 
droit de prétendre à une gloire plus brillante & 
plus folide , que celle dont il eft en pofleffion» 
Il ne faut pas conclure cependant de ce repro- 

. che , que nos Comédies froides & fententieufes 
foient préférables aux fiennes. Ce n'eft point par 
des déclamations infipides, par un étalage de mo*- 
raie empoulée , gigàntefque , par des tableaux 

- d'un coloris àuflî forcé que dégoûtant , par des 
fentimens alembiqués , par une Métaphysique 
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qainteflènciée & coiifare , par des maximes para-^ 
iîtes , jeftées au hazard & avec afFeâation , que 
nos prétendus Comiques pourront fe flatter d'éga- 
ler les Grands-hommes , en prenant une route op- 
pofée à celle qui les a conduits au fucccs. 11 n'eft 
pas poffible qu'ils fe diflîmulent leurs méprifes , i 
la vue de l'oubli où font tombées & où tombent 
tous les jours quantité de Pièces applaudies d'a- 
bord avec enthoufiafme, & rejettces enfuite avec 
dégoût, tant la réflexion & le retour des vrais 
principes font ennemis des produftions contraires 
i la raifon & au bon goût ! Lé bifarre peut fc- 
duire un moment , mais fon triomphe eft court i 
&on méprife ce qu'on avoit d'sfbord goûté,àpr<P 
portion de la honte qu'infpirent les travers qui 
avoient fçu en impofer. 

On a de Regnard quelques petits Ouvrages en 
profe , dont le Voyage de Laponie eft le plus pi- 
quant, par les détails curieux qu'il renferme & k 
manière dont ils font racontés \ TAuteur y paroîc 
cependant trop crédule, à certains égards , Se ob^ 
fervateur peu* judicieux. 

REGNIER , [ Mathurîn ] né à Chartres en 
.157}, mort à Rouen en 171 j. 

Si Ton fait attention que de fon tems hs pre- 
ihiers principes du goût écoienc ignorés ic la knguo 
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encore inferme » on aura plus d'indulgence i lui 
pardonner les incorreâions^Ies rudefles /les mau^ 
yaifes piatfanceries qu'on trouve dans fes Satyres ^ 
£: on lui faura gré de la vigueur qu il a mife dani^ 
les tableaux , des faillies agréables qui ont échap^ 
pé i fa plume y de Theureofe naïveté avec laquelle 
il a attaqué te vice & pourfuivi les vicieux r Plu^ 
lie|ir$ de fes vers peuvent encore pafler pour cmtî^ 
^aux , & il a plu&urs traits qui n^ont point 
vieilli» On ne doit pas avoir la tnème indulgence 
pour les licences cyniques qu'il s'eft permifes> 
qu'aucunes laifoas ne font capables de [uftifier*- 
Ce 86 £bra famais par des peintures laicives » par 
4e&esprefik>ns Uberunes , par des injures groilie* 
|»s » par le langage crapuleux de h, débauche ^ 
^"bn pourra fe promettre de réformer les honw 
lues & de venger les moeurs. Régnier a été beau** 
coup trop loin i cet égard ^ & Boileau a eu raifbigi 
tf ajouter , après avoir donné à fes talens ks éloges 
qu'iU méritent , 

' Heureux ! fi Tes DîicoHrs , cfamts du ebafte Ledear » 
Ne Ce {êntotem des lieux que fiéquentoit TAucetti ,, 
Et « fi da fon hardi de fes Rimes cyniques , 
Il n'allacBoic foavent les oreilles pudiques! 

REGNIER DES-MARAIS ^ iFranfôU-S€ra^ 
^Ai/2}Secrewire perpétuel de TAcadémie Fraar 
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f oife, & membre de celle de la Crufca de Florence,' 
né à Paris en i ^3 1 > mort dans la même Ville en 
1713. 

Quoiqu'il fe foie exercé dans prefque tous les 
genres & dans prefque toutes les Langues , fes 
fuccès ont été médiocres, par cette raifon décifive, 
que Tefprit ne peut que perdre & le talent s'af- 
foiblir , quand on voltige trop légèrement d'objee 
en objet. Cette démangeaifon de tout effleurée 
n'aboutit jamais qu à 'de minces productions. Les 
Italiens cependant font beaucoup de cas de (k 
Traduâion en vers des Odes d'Anacréon , écrite 
en leur Langue. Il n'a pas été auffi heureux du 
cpté de la Poéfie françoife \ fes Eglogues , fes Elé^ 
gies , fes Sonnets ^ fes Odes , &c , font commu** 
nément foibles ,& quelques Vers pleins de natu-* 
rel ne font pas capables d'en racheter la médiocri* 
té« Il en eft de même de fes Poéiies Latines 9c 
Sfpagnoles qui même leur font inférieures. Sa 
profen'eft gueres pluseftimable \ il faut cependant 
convenir que fa Traduâion de la Perfection 
Chrétienne de Rodrigués fe fait lire avec plaifir ; 
& que fa Grammaire Franfoife eft aflez bien rair 
{pnnée ^ on trouve dans ce dernier Ouvrage ce 
^'on a écrit , depuis lui , de plus jufte fur notre 
lanjgue. 
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] KKMONDDESAmT^MAKD.iroufaineJ 
ne à^ Paris en i<>8i, mort dans la même Ville eir 
i757,eft ira des Auteurs qui font honneur par 
leur efprit à notre Littérature* Les Dialogues de^ 
JDieux , qi^i forment le premier volume de fes 
Œuvres j font pleins de déKcatefre.& de gaîtc 
dans le goût de Lucien ^ chique Dialogue efl: une 
excellente Scène de Comédie , qui renferme une 
moralité ingénieufement enveloppée mais quel- 
quefois trop fubcile. Ses Lettres. Galantes & Phi^ ' 
kfophiques qui forment le deuxième^ troifîeme^ 
Wumes »odt été écrites pour être mifes au four ; 
c'eft par cette raifon qu*on n'y trouve point ce' 
ton de franchife y de naturel & de facilité y qui 
fait lame & l'agrément du ftyle épiftolaire. L*Au-^ 
teur auroît mieux fait de compofer des Traités > 
que d'imaginer un camn>erce chimérique, donr 
kLedteur neft jamais la dupe; ces Trdtés aur^ 
toient eu le mérite de contenir d'excellentes cho- 
ies y qui font déplacées dans £es Lettres. M. Red- 
mond de Saint Mard a compofé auflî une Poéti- 
que , mais de ces Poétiques arbitraires , qui déco^ 
géant aux vrais principes , ne laiflfent voir que les 
idées de l'Auteur > contre lefquelles le bon goûc 
doit fe tenir fagement en garde. Cet Ouvrage-,^ 
i*ailleurs^ eft écrit d'un ftyle afFeâé, qui dé^ 



jprécîe oe'qu^il y a de bon. Le Pbeme de la Sa-^ 
geffe j qu*on a fauflèment attribué au Marquis de 
la F art, y ne répond ^oint au mérite des autres 
f roduârions de M. R^mond , & fans quelques 
Vers heureux , nous dirions qu'il eût été plus 
fage de ne pas le mettre au jour, 

RESNEL , { Jean^Frantois du Beilay du j 
Abbé, de l'Académie Françoife & de celle des 
Infcriptions , né à Rouen en i4^t , mort à Paris 

Ses Tradudions en Vers, de YEjfai de Pope 
fur l'Homme, & de celui du même Auteur fur 
la Critique j font juger qu'il étoit capable de pro- 
duire d'excellents ouvrages par lui-même , s'il 
fe fût moins déiié de fes talens. Il eft quelque* 
fois , à la vérité, inférieur à fon Original , mais 
il a, en revanche, des morceaux où il le fur- 
paâè 9 en donnant de la force , de la grâce , de la 
BobkiFe à certains détails minutieux , que le gé- 
nie Anglois peut admettre , mais que celui de 
notre Nation eût rejettes , fans ce fecours. Après 
tout , M. l'Abbé du Refnel n'en eft que plus efti- 
mable de s'être borné à traduire , s*il fe • fentoit 
d'ailleurs trop foible pour créer fur fon propre 
fends. Il eft de certains Efprits qui exigent des 
objets préiens pour les animer & les féconder ,' 
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& tels db nos Poëcès modernes , qui oht cru fé 
faire un nom , eh ne voulant rien devoir z\xk 
autres, n'ont fait que mieux fentir leur foiblèflè 
par la médiocrité de leurs, produâions. SumiU 
materiam Veftrîs qui fcribitis aquam viribus. 

RESTAUD , [ Pierre'] Avocat au Confeil du 
)iloi , né à Beauvaïs en i6^^ y mort â Paris en 
1764t. 

On ne trouve rien que de très-médiocre dans 
fa Grammaire Françoife ; cet Auteur n*a fait que 
répéter ce qu'àvoient dit le P. Suffier, l'Abbé 
Régnier^ M. de la Touche ^ Sc tous ceux qui 
avoient écrit , avant lui, fur cette matière , qu'il a 
«^brouillée à force d'exceptions aux règles qu'il 
établit. Pourquoi ce Livre a-t-il donc eu tant d^ 
rogue ? G eft que l'Auteur étoit protégé pat uii 
Parti qui le pronoit. Amil fe fbutiennent , pen-^ 
dant quelque tems , ces réputations faâices que 
la cabale enfante, Se qui difparoiâènt avec la 
cabale. 

RETZ, l Jean- François-Paui dé GoKDr, 
Cardinal de ] Archevêque de Paris, né en i(>ï j , 
mortàPatisen 1^79. 

Le ftyle original de fes Mémoires le placent 
plutôt parmi les Génies finguHefs ^ que parmi le^ 
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bons Ecrivains. Si ces Mémoires étolent écrits 
partout de la même force , les meilleurs Hifto* 
riens Grecs ôc Latins n auroient rien qui leur fût 
{upérieur ; «aais il s'en faut bien que le ftyle foit 
également foutenu dans le cours de fa narration ^ 
ralToupiilèment ôc les inégalités s'y font tcnût 
dans mille endroits. L'imagination de TÂuteurfe 
refroidUToit, félon toute apparence » dès que les 
objets n'intéreiToient pas vivement (on ame» plus 
tnthouiiafte des chofes extraordinaires, que de la 
véritable grandeur. Le même caraâère qui le pré« 
cipita dans les intrigues de la Fronde » le rendoit 
paffionné pour tout ce qui flatoit fes inclinadons. 
La ledure de ÏHiJloire de la Conjuration du Cod^ 
te de Fiefquc , en fit tout à la fois un Catilina Sc 
un Salujle. Il entreprit de traduire cet Ouvrage^ 
dont il ne faut que lire fa Traduûion , en la com* 
parant à TOriginal , pout voir coaibien il avoir de 
penchant pour tout ce qui tendoit à la révolte^ 
i la fédition. En effet, il n^ crainr pas d'y juftifief 
des traits que le premier Auteur condamnoit dans 
fon Ouvrage. Il avoue lui-msme , dans fes Mé- 
moires , que l'ambition d*ètre chef de parti avoîf 
toujours eu beaucoup d'empire for fc^n c^9ur« D'a- 
près de tels fentimens, il ne faut plus s*étoniier ds 
la franchifeavec laquelle il raconte des événemeaf 
fi oppofés i i'efprit de foa Etat Scif^ psopan ^u 
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f e j il fèttiblé qu'il n'ait écrit que pouf médire de 
lui-même. Néanmoins > malgré la v€racité donc 
il paroit faire profeflion y il fe trouve contredit 
fur plufîeurs faits , par les Mémoires de fon tems; 
ce qui prouve qu il a été fouvent auffi dupe de 
fon imagination , que de fes projets. 

REYRAC , [ Fran fois- Philippe de ] Chanoi- 
ne régulier de Chancelade , des Académies de 
Touloufe & de Bordeaux , né en Limoufin en 
1734- 

Si 3 comme cet Auteur le dit lui-même dans 
an vers des plus profaïques , 

Qui n'eft pas né Pofete , à rimer perd (on teftis , 

On peut affuret qu'il a perdu celui qu'il a em- 
ployé à faire fes Poéfies. Le Public les a mal ac- 
cueillies , parce qae le Public favoit avant lui cette 
maxime d* Horace , bien mieux énoncée que la 
fienne , 

Tu nikii invita dîtes , facujve Mînervâ^ 

Les Odes dé M* TAbbé de Reyràc>, ne fontquo 
de la prôfe rimée & fouvent ihal cadencée. Vai- 
nement y chercheroit-oti de l'enthoufîafme > de la 
Poéfie, du deflîn dans le plan , du coloris dans 
les images , de l'énergie dans rexpre0ion , quali* 
> tés , 
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tés indirpenfablçs dans le geni:e lyrique , duquel 
on peut dire , 

Qu*il n'eft point de dégrés du médiocre au pire*' 

Ce qui prouve que cet Auteur n*eft pas né Poète ,J 
c'eft que le langage fuBlime & figuré des Prophèt 
tes , n'a pas été capable d'échauffer fa verve. Un 
feul Pfeaume fufiifôit à Roujfeau pour faire une 
Ode pleine d'élévation , de chaleur & de fenti- 
ment.j & trois ou quatre Pfeaumes fondus dans 
chacune de les Odes facrées , n'ont jamais pu en 
rendre la leAure fupportable. Son Génie tient ap- 
paremment du naturel de la Salamandre qui fubr 
fifte au milieu des flammes fans en être échauffée 
& vient , dit-on , à bout de les éteindre. On doit 
lui tenir compte cependant de fa bonne intention j 
les tentatives qu'il a faites , quoique malheureu- 
fes, n'en font pas moins d'honneur à fon cœur Se 
à fa Religion. Les mêmes fentimens le portent ^ 
s'élever contre lesPhilofophes modernes, dans de^ 
Epitrcs moins mauvaifes que fes Odes , mais 
toujours foibles , & dans les Difcôurs prélimi- 
liaires , qu'il a mis à la tcte de fes divers Ouvra- 
ges de Pocfie. On doit lui fa/oir gré d'avoir con- 
facré fon travail à la défenfe de la Re!igijn , pen- 
dant que tant d'autres Auteurs s'efFori^ent de faire 
Valoir des talens plus médiocres , à la décrier» 
Tome III. M 
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RICCOBONI , [ Marie de Mesxekesde La4 
BORAs , Epoufe de M, ] née à Paris. 

Les perfonnes qui goûtent les Romans , & qui 
y attachent un grand mérite , trouveront dans \et 
ûsm bien des qualités y propres à les leur rendre 
intérelTans j ils offrent de la légèreté , de la déli^ 
cateflè , du fentiment ^ Se (ont exempts de ce ton 
odieux de licence , fi ^odigué par ckte force 
«i'Efpiits qui ont la démangeaifon d^écrire y fan$ 
autre infpiration que celle du rice. On y recon<* 
nau: une plume exercée par l'aîfance que donne 
Tufage 4e la Société. La plupart refpirent une 
Philofophie mondaine , à la vérité y mais fans 
prétention » ce qui eft un grand mérite pour tout 
ice qui prétend aux honneurs philofophiques, 8C 
-pl^ encote pour une femme. Les Lettres de 
MUady Catesbi , & celles de Fanni Butler j £>nt 
pleines d*efprit, de grâces. & de fentiment. On 
d^eroit feulement que leftyle fut moins chargé 
d'épithètes , d'exclamations & de réticences. Les 
épithè^s doivent être fobrement placées partout , 
êc plus particulièrement dans le %le familier \ 
rufage des exclamations devient gauche & froid , 
quand il eft trop répété ; & les réticences ne 
produifent un grand tfFet , que lorfqu on feat 
que FAuteut ne dit pas coût ce qu'il pourroitdire .9 



ic non lorfqu'il s'arrête dans rirapoffibilitc de 
pouvoir mn dire davantage. A ces défauts {wrès j|^ 
qui fe font fentir dans presque toutes fes Pro* 
duâ:ions , Madame Riccoboni ne mérite que det 
applaudiireç[)ens« 

RICHELET, {Céfar^Picrn'] né dans le Dio- 
Gcfe de Châlons-fur-Marne . en i6}i , mort i 
Paris en I (598. 

Son Nom tient encore au fouvenir du Public 
par un Ouvrage qui prouve que les petites cho- 
fes font quelquefois capables de fauver de Toublî j 
cet Ouvrage eft le Dïciionnaire des Rimes ^ com- 
pilation la plus facile , qui ne fuppofe que de la 
patience , & ue peut être utile qu'aux pénible? 
Rimeurs , dont la Mufe ftérile a befoin de ré- 
pertoire , pour enfiler quelques Vers de fuite. 

RicheUt^ fait auflî un Diclionnaire François ^ 
qui n'eft plus confulté depuis que l'Abbé Gouju 
en a donné l'Abrégé , en un volume in-?. Cette 
abbréviation étoit nécelTaire j car , pour ne rien 
oublier , l'Auteur avoir furchargé fon Oiiyrage 
d'un tas de groflîéretés ^ de fatyres, & d'obfcéni- 
tés, qui en rendoient U lecture auffi révoltante 
que faftidieufe. 

RICHELIEU , [ Jean^ Armand DtrPtissis , 
Duc D£ ] Cardinal & Miniftre d'Etat » né à Pam 
eu 1 5 8 5, mort en 16^1. M ij 
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Quand il n auroit que la gloire d'avoir fonde 
îdes Collèges , favorifé le progrès des Lettres , 
donné f exiftence & de fages loix i TAcadémie 
JFrançoife , ne mériteroit-il pas une place dans 
cet Ouvrage? Il y a encore des droits en qualité 
<de Littérateur j fi fes talens littéraires n'égalent 
pas fes talens politiques , c'eft qu'il eft difficile 
d'être fupérieur dans deux genres diâérens. Sog 
Teftament politique , n'eût-il que la partie du 
ftyle , pourroit être regardé comme un Ouvrage 
eftimable. M.dûFoltaire a beau foutenir qu'il 
n en eft pas TÀnteur , on lui a fi fouvent répondu 
par des preuves irrévocables , que cet Ecrivain 
«ft à préfent le feul qui attaque cette vérité. Les 
Poéfies du Cardinal de Richelieu feroient peut- 
être honneur i fon efprit , fi on pouvôit diftin- 
guer celles qui font véritablement de lui. Ce 
qu il y a de certain , c*eft qu'il en a fait beau- 
coup , $c la Tragédie de Mirame paroît être in- 
cqnteftablement fon ouvrage , par la tendrefle 
paternelle qu'il témoigna pour cette Pièce. Là 
repréfentation lui coûta , dit-on , plus d'un mil- 
lion.. Ceft pour elle qu'il fit bâtir la falle de fon 
palais , qui a long-tems fervi à TOpéra 5 il oublia 
ia gravité pendant qu'on la jouoit \ fes tranfporcs 
«dateront même uiï peu trop vivement. Au tni-.- 
lieu des ^laudiiTeinens 3 qu'elle eut d'abord. 



tantôt U fe levoit & s*élançoic hors de fa loge , 
pour fe montrer à Tailèmbiée ^ tantôt il impdfoit 
(Uence pour fixer lattention fut les endroits qu'il 
jugeoit les plus beaux* Un Auteur , dont la gloire 
& la fortune eulTent dépendu du fuccès d'une 
Pièce , ne fe feroit pas livré à des démonftrationf 
auiE peu mefurées. 

On fait que le bon accueil de cette Tragédie i 
où la complaifance entroit poiir beaucoup , ne fe 
foutint pas. Un Miniftre puifTant peut faire taire 
Us ûSkts , arracher des éioges à l'adulation ; 
mais le bon goût rentre tôt ou tard dans fes 
droits. On a vu 3 de nos jours , des Auteurs faire 
doubler la Garde , pour prévenir la chute d'une 
Pièce , & leur difgrace n'en a eu par-là que pluç 
de témoins. 

Armani ne fut pas plus heureux contre le Cii^ 
qu'en faveur de Mirame : le génie de CorntilU 
le foutint contre les efforts de l'autorité , & le 
crédit du Miniftre ne fervit qu'à procurer une ex« 
cellente Critique , qui fit encore mieux fentir les 
))eautés de cette Tragédie. 

Ces traits de fpiblefle n'empêchent pas ^ue If 
Cardinal de Richelieu n'ait été le Fondateur du 
Théâtre , par les bienfaits fans nombre qu'il ré« 
pandoit pour encourager ce genre de Poéfie. Il nç 
iè bomoit pas i des largeifes j il donnoit encore 

Miiî 
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des oonfelis » & même des fufecs éc des pkns^ 
Perfomie n ignore qu il avoit cinq Poètes pen* 
jfionnés , qui travdilloietit fous fes ordres. 11 eft 
fnatheureux y pour l^honneur de (on choit , que 
|>armi ces cinq, il n^ eut que CormUleôc Rotrou 
qui pufTenc le juftifien 

t. RICHER , [Edmont] Dofteur de Sor- 
bonne, né à Chource , dans leDiocèfe de Lan* 
grès , en 1 5^0 , mort à Paris en 1(^30. 
' Sans fon fameux Livre dô la tuijfance eccU-" 
JmJR^ue & politique , on pourroit ignorer qu'il à 
été Syndic de la Faculté de Théologie , Grand 
Maître du Collège du CardinaUe-Moine , & 
t^u il a fait quelques autres Ouvrages , aujour- 
d'hui entièrement inconnus. On ne peur cepen-* 
iant lui refufet de l'érudition , de la critique , Se 
hiême du jugement , excepté dans le choix d'une 
inatiere auffi épineafe à traiter , que celle qull 
ayoît entrepris. 

X. RICHER , [ Henri ] ne à Longueil , dans 
U Pays de Caux, en 1^85, mort à Paris en 

On pourroit le regarder comme un bonTra- 
dafteur, fi la fidâité â rendre le fens de fon 
bttginaî, étoit k feide qualité néccflâire i qui-* 
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ecmque encrepreiid de faôre paiZèr les t^eStes celé- 
bies , dans une langue qui leur eft ctrangeie » 
foMout s'il s'agit d'une tradaâkm en Vers» Il tSt 
moins foible dans celle des hnit prenùeres Héroî* 
des d'Ovide j que dans celle des Eglogues de F'if* 
gilc. Sa Tragédie àtSabinus^ fouée pour la pte« 
tniere fois en 1734, eft encore aa-defibus de fes 
Traduâions \ auffi n a-c-elle pas été remife fur le 
Théâtre ; quelques morceaux pleins d^incér et ^ 
qu'on y trouve , ne font pas pardonner la foi* 
bbflè de la verfification , qui eft froide & fans 
coloris. Dès qu'il ne s*agira point de comparer 
its Fables à celles de la Fontaine ^ on pourra en 
trourer quelques-unes • de bonnes parmi celles 
qu'il a compofées \ le ftyte en eft fîmple , natu- 
rel , correâ: , les images en font piquantes te va- 
tiées y mais l'invendon n'en eft point heureufe , 
la narration en eft fouvent ftoide , & la morale 
-peu intéreflante & mal amenée. 

Richâf eft beaucoup plus heureux en Profe. La 
Vie de VirgUe &; celle de Mécène , font auffi far 
cernent que correâement écrites \ la dernière 
fur-tout y mérite d'être lue par les recherches 
çurieufes qui renrichififent. 

3. «RICHER , [ Adrien ] né à Avranches. 
On lit> avec intérêt , quelques-uns de fes 

M iv 
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Ouvrages hilloriques. Le plus connu , & celui 
qui mérite le plus de l'être , a pour titre : Fie des 
Hommes illujires , comparés les uns avec les au^ 
ares ^ depuis la chute de l* Empire Romain juf- 
quà nos jours. L* Auteur paroît s'être propofc 
Plutarque pour modèle j s'il eft moins Philofo- 
phe & moins profond que l'Auteur Grec , il eft 
aulïi judicieux , auffi moraUfte , & plus impar- 
tial Plutarque fait trop fentir qu'en comparant 
les Grecs aux Romains , il ne cherchoit qu'à éle- 
ver fes Compatriotes au-defflis de leurs Rivaux, 
Xe nouvel Hiftorien a une marche pîus irrépro- 
chable & plus utile ; il n'oppofe point les hom- 
mes d*une Nation à ceux d'une autre , il compare 
liomme à homme. Quand il trouve quelques 
traits de redèmblance entre des Héros de difFc- 
rens pays , il les faifit avec juftedè , les rapproche 
avec dé{intéreflèment ^ & les développe avec des 
réflexions morales , non moins utiles qu'intéref- 
fantes. Son ftyle eft net , précis , rapide y Se tou- 
jours ajufté au caractère qui lui convient. 

Il ne faut pas confondre cet Auteur avec Fran» 
^ois Richer 3 fon frère , ^vocat au Parlement de 
Paris , né à Avranches en 1718. L'un & l'autre 
ont cultivé les Lettres , mais ce dernier ne s'eft • 
atçtché qu'à; des matières de Jurifprudence. 
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RICHESOURCE, \^Jcan m Soudrier, Sîcur 
DE ] mort à Paris vers k fin du de;rnier Siècle. 

Le galimathios de Richefource cft paflfé en 
proverbe , & jamais Auteur n'a mieux mérité ce 
genre de célébrité. Rien n*eft plus plaifant que 
la manière dont il apprend à être plagiaire im-* 
punément j on croit entendre le Maître de Philo- 
fophie du Bourgeois Gentilhomme , qui apprend 
à M. Jourdain à tourner en plufieurs manières le 
compliment à la Marquife : Belle Marquife-^ 
vos beaux yeux me font mourir d* amour. Voici 
la méthode de notre Auteur. 

Un Orateur , par exemple , aura dit , qu'un 
Miniftre plénipotentiaire doit avoir ces trbis quar 
lires , la probité ^ la capacité & le courage; pouf 
déguifer cette divifion , le plagiait^ n'aura qu 1 
changer d'abord l'ordre de ces trois mots , & dire? 
le courage , ta capacité^ la probité ; mais comme 
ce déguifement ne fuâîroit pas , il doit changer 
auffi les expreflîons , & mettre la fermeté au liea 
du courage , la vertu au lieu de la probité ^ 8c i 
la capacité fubftituer là fcience ; enfin pour ca- 
cher encore mieux fon vol , il faudra qu'il difeque 
TAmbafladeur doit itre ferme ^ vertueux & habile. 

On rira , fans doute ^ d'une telle méthode p 
.mois cane de gens en on^ profité Se en profitenc 
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«DUS les fours , qu'il faut croire qu'elle eft bonne; 
Ce qui doit furprendre davantage , c*eft de voir 
des Vers de Ftéehkr à la louange de Rickefourccy 
placés à la tête de fon An de prêcher. Dans an 
aatxe Ouvrage, qui eft une efpece de Rhétoti* 
que y publiée en 1666 y cet A^eur donne cet 
oyis à la fin de fa Préface : Ceitx ^ui auront be^ 
foin de quelques Dif cours y Harangues , Lettres y 
Compliméns j &c , pourront s'adrejfer à moi i 7V 
ioge dans la Place Dauphine^ Les Faifeurs font 
aujourd 'hui plus difcrets ; on ne refufe pas leurs 
lervices ^ mais on ne veut pas que tout le monde 
iache où ils logent. 

^ RIVERY y [ Claude-Franfois-^Fenx y BoiTl- 
.XJkNeEK DE } dé rAcadémie d'Amiens fa patrie > 
né en lyM» ^^on en 17^8 , un de ces Littéral 
tenrs de Province dont la réputation ne s'étenâ 
gBieres au-deU des bornes du canton quHls habi-* 
cent y les Jourâaux où on les vante toutes les (cà%, 
quils puUient un Ouvrage , ne fauroient être I^ 
galants d'une brillante & folide célébrité* M. de 
Bivery a fait des Difcours y des DifTertaticms , des 
Mélanges littéraires y des Fables & è^ Cooees 
jmvets» une Comédie a tiroôr intitulée Momus 
PkUoJophe qui n'a Jamais été jouée. Dans tous 
fC^QttYtagesoû opmve d^ rcTpât fcdes cannoU^ 
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faiioes', mab ils n*élevent tout au plus |d. de JS» 
qu au-deiTus des Auteurs injuftement prônés dans 
la Capitale , & jamais au-deflus des Auteurs mé« 
diocres. Ce que nous y avons remarqué de rneil-* 
leur y ce font les Fables & les Contes en vers ^ 
dont quel<pies«uns font de fon invention 8cd*vam 
invention aflez agréable 'y la Préface en eft bieii 
écrite, & a pour objer la Littérature Allemande 
fur laquelle TAuteur fait des obfervations £ûnet 
& quelquefois profondes* 

RIUPEROUX, [ TkMore de] né à Mon^ 
iauban en i66j^ , mort à Paris en 1706 , PocM 
Trî^ique , Auteur d'une Hypermneftre moine 
chargée de machines , mais beaucoup mieux caa^ 
duite & mieux verfiiiée que celle de M« LemUn* 
L'enluminure de ce^e-ci a fait oublier la pns^ 
.m^re, ce qui n'em^che pas que la troifieme Scène 
du troifleme Aâe de la Tragédie de Riuperoux ^ 
n^annonce pks de talenc ^ que toute la Pièce dcr 
M. LemUre. 

ROBE DE BEAUVESET , [ iV. ] né à Veii^ 
dôme ) dans la Beauce. 

$a Mufe a commencé trop tard à garder le fi- 
lence, puifqu'eUe ne s'eft exercée que fur des £»« 
^ licennewon bifarres^ dont notre liccéraciuQ 
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^uroit pu fe paffer. Ce n'eft pas qull ne foit nô 
avec du talent : il eft peu d'exemples d'une verve 
auffî énergique & aufliî vigoureufç que la iîenne y 
mais cette effervefcence ayant prefque toujours 
choifi le vice pour objet y il n'en réfulte pas une 
grande gloire à l'honneur de fon efprit : au con- 
traire , fon nom eft devenu une opprobre aux 
yeux de quiconque conferve encore de la pudeur» 
Ses Contes ont été concentrés dans fon porte-feuil^ 
le, par l'autorité du Gouvernement, & n'ont pas 
été répandus au-delà des fociétés libertines où il 
lesdébitmt. Ce qui a paru de lui dans le Public^ 
le réduit a des Odes au-delTous du médiocre , à 
une Satyre fur h Goût , dont les principes font 
afièz judicieux, &: la vérification heureufe par in^ 
tervalles , a un Poëme intitulé Mon Odyjfee , 
qu'on croiroit avoir été fait goiir des Ledeurs Tur 
defques , tant le ftyle en eft dur & baroque , tant 
les rimes en font bifarres : qi^'on ajoute à cela la 
pauvreté du fujet , & l'on aura l'idée du plus pi- 
toyable Ouvrage qui ait été fait depuis à'JJfoucy 
jttfqu'â nous , puifque le Héros de ce Poëme eft 
M. -Ra.^/ lui-même. 

ROCHEFORT , [i\r.}de l'Académie des 
Infcriptbns & Belles-Lettres,, connu avantageufe^ 
tn&xt dans la Lincram.te par une Traduâion eq 
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Vers lie Tlliade , auffî rapérieure à celle de la 
Mothc y qviHomcrc eft fupcriear à M. de Roche^ 
fort , quoiqu'il ait beaucoup de mérite. On re- 
connoît dans fon Ouvrage une verfificarion aifée, 
noble , animée & quelquefois nerveufe , niais 
dépourvue en général de ce coloris qui donne la 
vie aux penfées & aux fentimens, de cette variété 
de tours qui fait difparoître la monotonie , & de 
ce choix dé termes qui rend le vers toujours poé- 
tique. Nous ne prétendons pas imputer entière- 
ment ces défauts au Tradufteur : quand on con- 
iidere l'étendue de fon travail, les difficultés qu'il 
îivoit à vaincre , la gcne impitpyable de la rime , 
l'infuffifance de notre Langue comparée à celle 
du Poëte dont il s'eft rendu Tinterprète , on con- 
çoit aifément qu'on doit lui tenir compte des beau* 
tés de fa Traduâion , en faifant grâce aux en- 
droits foibies qui font en plus petit nombre» 

Les Notes qui accompagnent ce Poëme & le 
Difcours qui le précède , font un genre de gloire 
que PAuteur ne doit qu'à lui feuL On y recotf- 
noît fans interruption un Ecrivain élégant & plein 
lie goût, un Critique judicieux & familiarifé avec 
les bons modèles,' un Philofophe quipenfe &qui 
fait intérefïèr le Leûeurenrinftruifant. 

Mi de Rochefon a eu auflî le mérite de com- 
battre avec fUcçèsi le Syjlêmc de la Nature , ce 
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dernier chef-d'œuvre de la Philofophie de nos 
jours 9 Ouvrage monftmeust déjà réfuté par le 
bon fens, & par ia Nature même qui le dé£avoue. 

ROCHEFOUCAULD , [FrM^ois, Duc m 
tA ] né en 1^12 , mort à Paris en i6io. 

Ses Mémoires font moins connus que (es Ma-^ 
icimes morales qui lui ont mérité à jufte titre la 
réputation d'Ecrivain élégant & de profond Mo- 
ralifte* Il faut cependant bien fe garder de les 
lulopter toutes , & de fe laifler aller fans difcerne* 
ment ^njurarc inverba Magijiri , comme la plu* 
part de nos Jeunes, gens* Si nous voulions d'abord 
en critiquer le titre , nous dirions que le mot de 
Maxime^ ne fauroit convenir qu'à des vérités évi* 
dentés & confacrées par une adoption générale ^ 
«ion à des penfées qui peuvent être vraies , mais 
qui ioat nouvelles & ne doivent être regardées 
que comme le fruit de la méditation d'un efprit 
qui réfléchir pour lui-même , fans avoir droit d^ 
fixer les idées d'autrui. Ce n'eft pas néanmoins i 
quoi nous nous attacherons. 

Il paroit que les Penfées de M. de la Roche-' 
•foucauli roulent fur un fyftème qui en rend plu- 
fieurs faufles & quelques autres outrées. Selon 
lui , l'amour propre eft le mobile univerfel de 
4^ut^ les a&ions de Thonimeé S'il ^entendoit pat 



àmour-propre Tamoar de nous-mêmes, qui ne faiv» 
xoit être vicieux tant qu'il eft éclairé par de faines 
lumières & retenu dans de ju&es bornes , fon prin- 
cipe ne feroit pas défe6htettx -y mais ce n eft pas 
ftinfî qu'il lenrend. L'amour-propre fur lequel il 
établit tout , eft la vanité ou l'orgueil , poifon » 
félon lui , fi univerfellement répandu fur toute l'hur 
manité , que l'homme ne peut le détruire , malr 
gré tous les efforts de fa raifon. Cet orgueil » d'a- 
près le Moralifte , fe cache fi fubtilement dans 
notre cœur , y conferve un empire fi abfolu fur 
tous &s mouvemens , qu'il n'eft pas pofiible qu« 
toutes nos aâions ne (oient un effet de ce vice 
plus ou moins caché » & qu'elles ne fe rapportent 
toutes à lui. 

Il s^nfuivroit de ce principe qu'un tel fenti-»* 
ment , qu'on ne peut regarder que comme un 
amour-propre déibrdonné, leroit commun à tous 
les hommes , qu'il feroit le premier reflbn de toa< 
tes leurs démarches. Se qu'il ne pourroit jamais 
mourir qu'avec chacun de nous j «e qui eft démon- 
tré faux par l'expérience. 

Nous ne craignons pas de le dire , rhomme ne 
naît ni orgueilleux ni méchant , comme M de 
ia Rochefoucauld le penle & voudroit le faire 
croire. Suppofons même qu'il foit dépourvu , ^n 
naiffant , de tout germe de droiture Ôc d*icpsé*y 



^ue ces deux rencimens ne foient jamais que Tef^ 
fet de fes lumières acquises & de fa raifon ; ait 
moins ne peuc-on pas alTurer qu'il naidè injufte 6c 
méchant. Si on trouve des hommes portés à l'in^ 
|uftice & à la malignité , ce font dans eux des vi» 
ces acquis par l'éducation y les ciroonftances ^ les 
paflîons , & non des germes inféparables de la 
Nature humaine. D'ailleurs qu'on fuppofe les 
hommes auflî méchans qu'il eft poflible : Tibère, 
Caligula j Néron j Cromwel ^ n'étoient-ils pas 
capables de faire & n'ont-ils pas même fait quel- 
ques bonnes aâions , fans aucun mélange d'or*** 
gueil ? G'eft cependant ce que M. de la R<Khe^ 
foucAuld fuppofe impoffible. U n'y a point de 
vertu , même momentanée qui , félon lui , ne foie 
produite par un orgueil fenfible ou déguifé \ Se 
c'eftfur ce faux principe qu'il établit fes réflexions 
chagrines contre la Nature humaine. U a vu que 
la plupart des hommes étoient méchans ; fans ré- 
fléchir fur les caufes de cette dépravation , il^ a 
<onciu qu'elle leur étoit naturelle , Se a appliqué 
â Tefpece les vices de l'individu. 

U n'eft pas étonnant qu'il fe foit livré à cet ex- 
cès* Entraîné long-tems par le tourbillon des in- 
trigues & des cabales > témoin & peut-être vidi- 
me, des artifices , des perfidies , des lâchetés ordi- 
naires dans un parti formé fous l'apparence d'in^ 
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térct général & réellement pour des intérêts par-» 
dculiers, fa fenfibilité s'eft aigrie, fes lumières fe 
font méprifes , parce<ju il ne voyoit , d'un cpté , 
rien que de louche, & qu'il n'éprouvoit, de l'autre, 
que des procédés révoltans. L'étude de la Cour 
où fon rang l'avoi: placé , a pu contribuer auflî i 
rembrunir le tableau. Il a obfervé fous un maur 
vais horifon j à ce défaut près , fes obfervation^ 
font profondes , la plupart de fes penfées font 
neuves & exprimées d'une manière plus neuve 
encore. On peut le regarder comme un Juge plein 
d'adreflè & de fagacité , plus occupé à trouver de« 
coupables , qu àfe fervir de fes lumières pour anar 
lyfer les chefs d'accufation , ou comme un Cen^- 
feur févere qui interprète tout en mal , en ne s'at>- 
chant qu'aux dehors qui font bien du reflbrt de la 
police , mais non de la morale qui doit péné- 
trer plus avant dans le cœur. Cette difpofition â 
condamner fe décelé fi évidemment dans lui , 
qu'on peut s'appercevoir facilement qu'il impute 
ibuvent à l'homme des vices, non pas tant parcô 
qu'il les voit réellement , que pour ne pas perdre 
une exprefiion énergique ,, un tour ingénieux , 
une penfée vive, qifî peuvent fervir à faire admirer 
ion génie. Qu'on le life attentivement , & Ton 
verra q[ue l'expreffion n'eft pas produite par la 
^onvitâion du grief, mais le grief établi j^uc 
Tome II L N 



194 S I E € t E s 

employer l'expreffion* C'eft un Peintre qui facrî- 
£e prefque toujours la reflèmblaace au coloris. 

Nous le répéterons encore , malgré cela , le 
Duc âe la Rochefoucauld doit être regardé com- 
me un Cénie qui fait honneur à fa Naiffance , i 
ion Siècle , à fa Nation. Notre but n'eft pas d'em- 
pêcher de Tadmirer , mais d^empècher de le 
croire toujours fur fa parole. Nous penfons y être 
^d'autant plus obligés, que la plupart des Jeilnes- 
gens , & même d^s Auteurs , faute de réfléchir , 
fe font laiffé féduire , Se fe font même fervis de 
ce témoignage impofant , pour appuyer des idées 
fauflès , abfurdes , & quelquefois dangereufes. Il 
left bon , d'aillei^rs > qu'on ait une idée plus jufte 
^ l'Humanité* L'homme eft aflèz fragile pour le 
mal , afiêz prompt & aflèz habile pour l'excufer , 
ifans lui en applanir la route , Se lui fournir des 
Subterfuges pour fe juftifier de l'avoir commis» 
N'imputons qu'à nous-mêmes , Se non à la Na- 
ture , les vices qui nous tyrannifent. Quand bien 
même la Nature feroit vicieufe , la Société nous 
offre des moyens , la Religion nous fournit des 
iecours , qui réduiront toujours le méchant à 
n'imputer qu'à lui feul le jufte blâme de fa per^ 
Terfité. 

ROCHON DE CHABANNES , [N.J né k 
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Paris j Auteur de quelques petites Comédies en 
vers , fi l'on peut donner ce nom à des Pièces 
fans intrigue & fans comique , mais pleines de 
traits pétillans & de détails légers , qu'on peut 
comparer au jeu d'un feu d'artifice qui éblouit 
un moment. Le fuocès dont jouifiènt Heureuft^ 
ment y & la Matinée à la mode , ne prouve autre 
chofe , finon que la fureur de i'épigramme & 
des petites gentillefles , abforbe tout , & qu'au- 
jourd'hui l'efprit & quelques faillies tiennent 
lieu de talent. Mais, malgré les applaudiflè- 
mens du Parterre , les vrais Littérateurs fauront 
toujours à quoi s'en tenir. Us ne reconnoîtront 
dans l'accueil qu'on fait à cts fortes de Produc- 
tions , que la corruption du goût dans les Spec- ^ 
tateurs ; & dans les Auteurs , que l'impuiflancè 
d'atteindre à ce vrai comique , fans lequel il 
n'eft plus de Comédie. , Pour mériter les fuffra- 
ges éclairés , il* ne fuffit pas d'avoir un coloris 
brillant , le ftyle palfager du jour , de favoir dia- 
loguer une Scène , égayer un inftant par de bons 
mots i il faut , avant toutes chofes , inventer un 
fujet , le delfiner avec juftelfe , le développer avec 
grâce , & le conduire à un dénouement facile & 
pourtant imprévu ; il faut encore pofleder l'art 
d'enchaîner naturellement les Scènes , d'expofer 
des Caraûèrcs variés & foutenus , d'amener des 

Nij 
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iituations comiques qui fortem du fujet ^ ^e' 
plaire enfin au Speâateur , fans régarer dans des 
xoutes nouvelles , ^ par - là même fufpeâes. 
C'eft précifcment ce qu'il n'cft pas poffible de 
•trouver dans prefque aucun de nos Auteurs ac- 
tuek Us ont cep^danc la manie de faire des 
Comédies \ ils aiment mieux plaire quelques 
inftans , fe faiie applaudir aux dépens du goût 
& de la raifon, que de s'afTujettir aux règles 
qu'exige la véritable Comédie. C*eû ainfî qu^ils 
viennent à bout <le fe procurer une gloire iphé- 
inercj^n dégradant le talent & en détruifant l'Art 
même , qui fe perd , quand il eft hors de fes 
limites. 

La principale raifon de ce défordre , qui aug- 
mente chaque jour , c'eft qu'il ^ft plus facile de 
compo£îr cinq ou iix Comédies dans le genre de 
la Matinée à la mode j que d'^en faire une dans 
celui du Joueur ou du Glorieux ou de la Métro- 
manie , qui exigeroit plus de tems , ^lle feule , 
qu'il n'en faut pour en compofèr douze , de l'autre 
fifpece. Ne vaudroit-il pas mieux fe guérir de 
la démangeaifon du Théâtre , fi on eft fans talent, 
ou fi l'on ^n eft pourvu ;, fe borner à ne produire 
dans tout le cours de fa vie , qu'une ou deux 
bonnes Pièces,- que d'amufer le Public par des 
bagatelles^ qui pailènt bientôt de vogue, fans 
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avoir le mérite de repaioîcre une féconde fois 
avec fuccès, 

M. Rochon de Ckabarmcs , qui a le talent dé 
faifîr les ridicules , mais qui fe contente de les 
effleurer y auroit pu prétendre à la gloire de 
réuilîr dans le haut comique y s'il ne fe fut pas 
laifTé trop entraîner au ton dominant. Ce n'efl: 
pas au Public à, déterminer le genre des Auteurs , 
c eft aux bons Auteurs à fixer le Public , en lui 
préfentant des ouvrages » d'accord avec le goût 
& la raifon» 

ROHAN , [ Utnrïy Duc de ] Pair de France, 
prince de Léon , né en Bretagne en 1 579 , mort 
en 1^38 ^ un des plus grands Capitaines & des 
meilleurs Ecrivains de fon tems. 

Ses Ouvrages , quoique furannés , font lus en- 
core aujourd'hui avec plaifir, par ceux qui préfè- 
rent le fonds des chofes aux agrémens du ftyle 
& à la pureté de l'expreffion* Les plus connus 
font fes Mémoires & Lettres fur la Guerre de la 
Valteline ^ & un Livre fur les Intérêts des Prin^ 
ces. Dans le premier , il raconte avec une noble 
fimplicité 5 tous les événemens de cette guerre , à 
laquelle il eut tant de part. Il eft aifé de s*apper- 
cevoir que l'Auteur n'étoit pas content de la 
France > & que le Proteftantifme écoit très-cher i 

Nii| ^ 
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fon cœur j à cela près , fon ftyle eft clair , cgal 
& précis , & Ton peut dire de fes Mémoires , ce 
que Cicéron difoit de ceux de Céfar : Nudifunt^ 
tccli (S* venujli ^ omni ornatu orationis , tanquam 
yejle detraclâ. Dans le fécond , il approfondit ce 
que la politique a de plus obfcur \ il développe, 
d'une manière lumineufe , les divers intérêts dé 
toutes les Cours de l'Europe : fi ces intérêts ont 
changé , il n'en eft pas moins vrai que les ré- 
flexions & les vues de l'Auteur, annoncent beau- 
coup de pénétration , de jufteilè, & de folidité. 

ROLLIN, [ Charles] Reûeur de l'Univerfité, 
Profeflfèur d'Eloquence au Collège Royal , dî 
VAcadémie des Infcriptions , né à Paris en \66iy 
mort dans la même ville en 1741 \ le plus grand 
Littérateur , & un des meilleurs Ecrivains qu'ait 
produit l'Univerfité. 

. Son Traité des Etudes , plein de réflexions 
juftes , délicates & folides , eft le Livre le plus 
propre que nous connoiffions à infpirer l'amour 
de la vertu & le goût des Lettres. Cet Ouvrage 
eft devenu clalïîque : il le méritoit : tout y eft 
puifé dans les bonnes fourc^s , tout y eft fenti , 
tout y eft préfenté & développé avec adreflè & 
netteté. Ç'eft ainfi qu'il eft permis aux Modernes 
de s'enrichir des dépouilles des Anciens^ ce font 



des riche(Iès étrangères qu ils tranfplancent pour 
lucilité publique y Se l'on a droit de devenir Lé« 
gislateur, quand on a pour garants lies Oracles da 
vrai goût 6c de la faine raiibn. 

« VHiJloïrc ancienne de M. Roliin , dit M. 
^de Voltaire , avec vérité , eft la meilleure 
» Compilation qu'on ait en aucune langue , par* 
» ceque les Compilateurs font rarement élo* 
» quens , & que RoUin IMroir '^ Cette Hiftoire 
eft écrite avec pureté , avec noblelTe , & de ce 
tonfenfible & communicatif» qui fait pafler, avec 
rinftruâion , Tamour de l'objet qu'on préfentc 
On y defiteroit feulement plus de critique.^ 
L'Auteur n'a pas fçu toujours diftinguer le vrai 
d'avec le faux , rintérelîànt d'avec l'inutile , l'a- 
bondance du ftyle d'avec la prolixité toujouri 
ennemie du genre hiftorique. 

Ces défauts n'empêchent pas qu on ne puifle 
jJacer M» Roliin parmi nos Littérateurs les plii» 
eftimables. Quand on a confacré fes travaux i 
rinftruftion de la Jeuneffe , formé des Difciple» 
à Tamour de l'étude , de la Religion & de la pa- 
trie , on a des droits aflfurés à la reconnoilïance 
des Gens de Lettres & des bons Citoyens , objet 
que doit fe propofer tout homme qui écrite 

RONSARD» l Pierre \ Pieur de Croix-Val 

Niv 
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& de Saînc Cofme-les-Tôurs , Abbé de Bello- 
fane, né dans le Vendômois , en 1514, mort 
en 1 5 8 5 j Pocte trop célébré de fon tems , & trop 
méprifé du nôtre. 

Il eft vrai que la Langue feroit reftée dans une 
barbarie ridicule , 11 fon ftyle avoit fervi de mo- 
dèle à ceux qui lont fuivi j mais on trouve dans 
fes Ouvrages une verve qui étonne , & des traits 
d'efprit , qui , revêtus d'expreffions moins baro- 
ques y feroient honneur aux meilleurs Poètes de 
notre tems. Ce qui le jetta dans le galimathias ^ 
ce fut l'envie de dominer les Efprits de fon 
tems, de devenir le Législateur du Parnaflè, 
prétention abfurde qui ne manque pas d'exem- 
ples aâuels ^ mais les bornes du bon goût font 
fixées , & ce ne font pas des idées particulières 
qui décideront les fufFrages préfens & à venir^ 

Boileau a très-bien jugé ce Poëte , quand il a 
dit, après avoir parlé de Marot , 

Ronfardy qui le fuivir, par une autre méthode , 
Réglant tout y brouilla tout , fit un art à fa mode , 
Et toutefois long-tems eut un heureux deftin ; 
Mais fa Mufe , en François » parlant Grec & Latin» 
Vit dans rage fuivant^ par un retour grotefquflr , 
Tomber de fes grands mots le fafte pédantefque. 

Jamais Poëte ne reçut des hommages plus 
flatteurs que Ronfard. Au lieu du prix ordinaire 
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3e Pocfîe , établi dans l'Académie des Jeux Fl^ 
reaux , les Magiftracs de la ville de Touloofe 
décidèrent qu'on lui feroit préfent d^une Minerve 
d'argent mailîf. C'étoit payer bien cher des Ven 
qui ne feroient pas même lus aujourd'hui pat 
aucune Académie. 

Marie Seuarc , Reine d'EcolTe , renchérit en- 
core fur la fibéralitc Touloufaine. Pour lui mar- 
quer le cas qu'elle faifoit de fes Poéfies , elle luf 
fit préfent d'un Buffet de deux mille écus. Parmi 
les Pièces de ce Buffet , il y avoit un Vafe en 
forme de Rofîer , repréfentant le Parnaffe , au 
haut duquel étoit «m Pégaze ^ elle y fit joindre 
ce Vers : 

j4 Ronfard » t Apollon de lafource des Mufes. 

le don valoir certainement plus que Pinfcriptîon: 
on favoit alors mieux récompenfer que louer , ce 
qui ne lailfe pas que d'être une compenfation. 

Henri II , François II j Charles / JT, Hen- 
ri IIIj partagèrent les mêmes fentimens , & luî 
prodiguèrent de pareils bienfaits j Charles IX 
fit même des vers à fa louange. Faut-il s'éton- 
ner, après cela, que la tête ait tourné à Ronfard} 
Dès-lors il regarda le Parnaffe comme un pays de 
conquête j propre à établir fon autorité, ainû 



%^% )i i M c i n $ 

qu'il avoît produit fa fonune. De-Ià cette furetàr 
de mettre à contribution toutes les langues y de 
farcir fes Poéfies de vocables Grecs , Latins y Ita^ 
liens y Languedociens y Normands , Picards ; de- 
là cette Pléiade , dont il fe fit TAftre dominant » 
genre de folie y fi ordinaire aux diftributeurs des 
rangs , qu'ils ne manquent Jamais de fe donner 
le premier j heureufement que le Public eft tou- 
jours prompt à reprimer cette ufurpation. Ce 
n'eft pas tout y ^ Ronfard égara dans les mêmes 
chimères» une foule d'imitateurs qui crurent^ 
d'après fon exemple y ne pouvoir mériter les 
fufifrages des Leâeurs y qu'en entaffant des mots 
barbares y qu'en étalant une folle érudition y Se 
qu'en s'enveloppant dans un cntortillage de Pea- 
fées , abus ridicule , dont on ne tarda pas de 
revenir, & que tout Efprit fenfé aùroic rejette 
avec indignation» 

Malgré tous ces travers , il faut convenir que 
Ronfard n'a pas peu contribué à l'avancement de 
la Poéfie y parmi nous. 11 eft le premier de nos 
Poètes , qui ait compofé des Odes j il a fait auffi 
pafler l'Epithalame ilans notre Langue : celle 
qu'il compofa pour le Mariage de Monfieur de 
Vendôme avec Jeanne d'Albrety Reine de Na- 
varre , eft la première qu'on connoifle* Plufieurs 
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àe Tes Pocfîes fe font lire encore avec plaifir j 
telle eft TEpitre qu'il adrefle au Cardinal de 
Lorraine , où Ton trouve ces Vers très-fenfés : 

Il ne faat pas toujours languir embefogné 
Sous le fouci public , ni porter refrogné 
Toujours un trifte front , il faut qu'on fe dé fâche , 
Et que Tare trop tendu quelquefois on délâ::he. 
Après un fâcheux foir vient un beau lendemain s 
Et le grand Jupiter , de cette même main , 
Dont il lance la foudre , il prend la pleine coupe , 
Et s'a/Iîed tout joyeux au milieu de la troupe. 
Après un rude hy ver , un printems radouci , 
Renaît avec Tes fleurs ; il nous faut vivrf ainfi , 
Et chercher les plaiiirs aux ennuis tout contraires , 
Pour retourner après plus difpos aux affaires» 

Ronfard avoir les principales qualités qui font 
les grands Poètes. La force & le brillant de Timar 
gination , la fécondité de l'efprit , les agrémens 
de la fiAion , cette invention heureufe , qui fait 
Tame de la Poéfîe , en auroient fait un Génie 
fupérieur, fi, fans difvernement & fans goût, 
on pouvoit compofer de bons Ouvrages. 

Au refte , fa F]ranciade eft un exemple de l'ex- 
cès de platitude où peut tomber un homme qui 
s'eflTaye dans tous îes genres , fans confulter celui 
qui lui eft véritablement propre. 

ROTROU, [Jean] né à Dreux en 1^09, 



X^4 S I B C L E $ 

mort dans k même ville en i<?jo; h meii^ 
leur , après Corneille j des cinq Poètes ^ choifi» 
par le Cardinal de Jiickeiieu , pour exécuter 
les lujets de Tragédie ou de Comédie , que ce 
Miniftre leur fournifibit lui-même. Le ftyle de 
Jiotrou eft plus namrel que celui de fes Con- 
temporains. Il fubftitua aux pointes ridicules de 
Mairet , & des autres Poètes dramatiques qui Pa* 
voient précédé , des penfées vives & fortes qui 
xxaiflbientdufujet.Sa facilité étoit étonnante : une 
Tragédie s'imaginoit , fe compofoit , & s'exécu- 
toit fouvent en quinze jours , ce qui n'eft certai- 
nement pas le moyen de parvenir à un folide 
fuccès. On joue encore fon Venceslas ^ dont la 
première Scène & prefque tout le quatrième 
Aûe , font des chefs-d'œuvre. Ses autres Pièces, 
il Ton en excepte Cofroés ^ ne valent pas la peinéf 
d'être lues. 

Une Anecdote , qui fait honneur à fes fentî-f' 
inens , c'eft que contre la foUicitation de fei 
Amis , qui le preflbienjt de venir à Paris , pour fe 
fouftraire à une maladie contagieufe qui regnoit 
dans fa patrie , ou il étoit Lieutenant Civil , il 
refta à Dreux , pour veiller au bon ordre & fé^- 
courir fes Concitoyens. Ce nejl pas que le péril , 
cà je me trouve , ne foit fort grande répondit-il 
à im de fes Amis , puifquau moment oà je vous 
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^cris , un fonne pour la vingt & dtuxiemt per^ 
fonnc qui cft morte aujourd'hui. Ce fera pour moi 
éjuand il plaira À Dieu. Les Pôëces tragiques de 
nos jooirs y font-ils capables d'un pareil courage ? 
£t les Lettres ne feroient-elles pas doublement 
honorées , il ceux qui les cultivent puifoient dans 
leur propre cœur les beaux fentimens qu'ils éta- 
ient dans leurs Ouvrages ? 

I. ROUSSEAU, [Jean-Baptijie'] né à Paris 
en 1^71 * , mort à Bruxelles en 1741 j celui de 
nos Poëies le plus en droit de s'appliquer ce Vers 
-quicaradérife d bien i enthoufiafme : 

Efi Deus in nobis , agitante calefdmus illo. 

On ne fait , après cela , quel nom donner à 
l'étrange Divinité qui a inj^iré à un de nos plus 

* PliiGeors Auteurs prétendent qu'il eft né en 166^ ^ 
tnaft cette 4ate eft Êiutive , fî Ton doit s>n rapporter 
à Rouffeau même , qui écrivoit à "Si, Moutheri , le i Juil- 
let 17 3 7. » L'infcription que Tamiti^ vous a didéc , pooc 
M être fflife au bas de mon portrait , indi(|>o(eroit^ontre 
M moi le Public : il fuffit de mettre dans Tizergue , mon 
9» nom , mon âge & ma patrie , en ces termes : Joan" 
» nés Baptifta Rouffeau. , Parifinus , anno dtatis 66. Il 
9> n'en faut pas davantage : car de qualité , je n'en ai 
» point ce. S'il n'avoit que d 6 ans en 17 57 , il eft elair 
qtt'ilétoitné.en 1^71. 
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célèbres Poètes le courage d'avancer, dans fes 
Ecrits , que le mérite de Roujfeau fe bornoit â 
deux ou trois Odes j qui ne font j dit-il , que 
des déclamations de Rhétorique j à autant de 
PJeaumes au^dejfous des Cantiques d*Efiher & 
d'Athalie j & à quelques Epigrammes , dont te 
fonds nejl jamais de lui. Par qui , M, de Koltaire 
a-t-il prétendu faire adopter un femblable para- 
doxe ? C'eft méconnoître les grands talens , mé- 
prifer fon Siècle , ôter à fon jugement toute ef- 
pece d'autorité , décrier fes propres fentimens , 
que de prétendre afFoiblir une gloire , qui ne lui 
déplaît peut-être que parcequ elle paroît plus fo- 
Udement établie que la fienne. 

Tant qu'on aura parmi nous l'idée de la belle 
Poéfie , & le goût des véritables beautés , Rouf- 
feau fera regardé comme le génie le plus éton- 
nant que notre Nation ait produit. L'Ode , cette 
épreuve des grands talens , a été fur-tout le genre 
où il a déployé toutes les richeffes de fon imagi- 
nation & de fa verve , en laiflant derrière lui 
. tous ceux qui l'ont précédé, ou fuivi dans la 
même carrière j & fans M. de Pompignan , il 
n'y en auroit aucun , parmi ces derniers , qu'on 
put même citer , tant ils font éloignés d'un iî 
grand modèle ! 

Roujfeau avoit reçu du ciel cette influence 



fâcrette , qui forme les vrais Pocres, La farce & 
la fécondité , l'élévation & la fouplefle y le nata-^ 
rel & le fublime , un art fupérieur d'exciter la 
furprife & d'entretenir l'admiration , font , fous 
fa plume , des reflbrts paiflants qui élèvent Tef- 
prit du Leâreur , & le conduifent , fans effort , 
dans les routes fublimes que ce Poëte fe fraye à 
iui-mème. Son pinceau , tantôt noble , tantôt 
délicat, tantôt vigoureux, & toujours facile , fait 
retracer à propos le beau défordre de Pindarc , 
les ^tzcQs à* Anacreon ^ la faine raifon à^ Horace j 
& la pompe majeftueufe de Malherbe. Quelle 
richefle de rimes ï quelle harmonie de fons ! quel 
choix de termes pittorefques & énergiques ! 
quelle hardiefTe de figures , dont notre Langue 
paroiffoit peu fufceptible avant lui ! Si l'on ap- 
perçoit quelques défauts dans fes Odes, pout 
peu qu'on fe connoifle en Poéfie , on eft tenté 
d'en accnfer plutôt l'impuiflance de l'Art que celle 
du Pocte. Une chofe qui paroîtra inconcevable , 
c*eft qu'on lui ait reproché de man<JUer d ondion 
& de féntiment. Peut-on lire la plupart de fes 
Cantiques , & particulièrement celui à!E7[échiaSy 
fans être attendri par la douceur , l'énergie & k 
chaleur , qui y régnent ? Jamais la Poéfie fut-elle 
plus touchante , plus attendriflànte , plus ma- 
jeftueufe , que lorfqu elle anime les ditférens 
tableaux qu on y préfente ? 
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On a reproché 1 Roujfcàu de s'être trop livré ; 
dans fes Epiirts j à un coii de mifantropie qui les 
dépare quelquefois , d'y rattiêher trop fouvent fes 
ennemis , d'y établir des jptincipes qui portent 
moins fur la vérité que for les reflèntimens qui 
raigriflbient. Il eft certain ^Ù'on n'y retrouve pas 
cette nobletfe , cette élégahce foutenùe ^ cette 
même force de génie qui câraâérife it% Poéfîes 
lyriques^ mais on feroit inju(te de ne pai y adrni^ 
rer une raifon fupérieure , urte Poéfie nerveufe , 
une facilité de ftyle & une sûreté de goût qui dé* 
cèlent le grand Maître , furtout dans les matie^ 
res où il parle de fon Art ; jamais fes dédiions ne 
s'éloignent des règles que la Nature prefcrit aux 
grands talens. Quel eft le Poète de nos jours qui 
ne voudroit pas avoir fait VEpitre aux Mufes , 
YEpitrc à Thalie , celle qui eft adreflee au P. Bru-^ 
moi , Ouvrages dignes d'être regardés comme le 
Code de la législation poétique ? 

On fait qu'il eft le Créateur de l'Allégorie , 
genre de Poéiie que ni lui, ni fes Imitateurs n'ont 
pas porté au point de perfedion dont il eft fuf- 
ceptible , mais qui n'en prouve pas moins la fé« 
condité de fon imagination. Les Italiens, à la vé- 
rité , s'étoient exercés avant lui dans la Cantate , 
mais en les imitant , il les a fi fort furpafTés par la 
jufteflè du plan^ les grâces du récit ^ le coloris des 

images j 
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images , la richeffe des defcriptions , la vivacité 
d'une Ppéfie tou)ours harmonieufe , qu'on peut le 
regarder comme un modèle , en oubliant ceux i 
qui il en doit la première idée. Il feroit à fouhai- 
ter qu'on pût louer le fujet déroutes fes Epigram" 
mes j comme on admire la manière dont il Ta 
traité ; mais on ne doit pas oublier qu'il s'eft re- 
proché ces écart», & en ne oonfidérant ces petites 
Pièces que du coté de la Poéfie^, qui n'applaudira 
à la (implicite y à la brièveté , à la juftefle & i l'é- 
oergiedie l'expreflion ,.au fel piquant , au tour ori- 
ginal , qui le rendent un Auteur prefque unique 
en ce genre , fans excepter Martial j lequel , à 
beaucoup près , n'eft ni auffi précis , ni aulïi ner- 
veux, ni auffi agréable quiC lui. 

Nous pourrions nous difpenfer d'ajduter au 
mérite de Bouleau l'idée des talens qu'il montra 
pour le Théâtre. 11 fuffit d'afTurer que dans fes 
Comédies on retrouve des traces de génie capa^ 
blés de lui faire, en ce genre, une réputation plu$ 
méritée que celle de la plupart de nos Comiques 
xnodernes , dont toutes les Pièces ne valent pas- 
certainement les joyeux Chimériques , ni n'ofFren^ 
aucun Caractère mieux faifi ni mieux développé 
que celui du Flatteur ^ dans la Pièce de ce nom. 

Ce feroit ici le lieu de venger la réputation de 

Roujjeauy à. qui des talens fublimes ont fait dopnig|: 

Tome IlL ! 
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le flirnom de Grand j des calomnies Mxoces c^v^on 
À eu rinhumanué de tenouvellér, après Ciinort j 
mais le PûWic impaKÎal fait , depuis long-tjems , 
iquoi s'en tenic M; dé F^ltairt a beau s'épuifet 
«n caîfonnemens , fe confumer en recherches » 
pour prouver que celui dont il le glorifioit autre- 
fois d'être TEleve & rAmi, eft véritablement 
ÏAuceur des Couplets qui occafiohnerait fes maU 
jiteurs , tous fes efforts ne produiront jamais que 
cette^ réflexion:: comment l'Auteur de tant d'Où* 
Vrages ^ -plus ^xindamnables & plus odieux que 
«s mêmes Couplets , ofe-t-il fe détlâTcr fi obfti-» 
nément l'accufateur d''un Homm^ plus malheu- 
reux que coi^ble , plutôt foupçontié que con- 
vaincu ? Ne feroir41 pas plus convenable à & 
gloire , de ^'occuper à faire oublier lès Eibelles 
injurieux tju*tl a enfantés contre tant d*Hommeè 
de Lettres refpedables , que de s'achatner à Çk 
faire im complice du plus grand de nbsPôftes 
l^ui fut toujours très'-éloigné de ces excès ?^ 

X. ROtr^EAU , [ Jcan^Jacqucsr} né à; Gfe^ 
lûeve en ijoi. " 

Malgré fes flngufarîtés , fcs paradfoxes , fes 
^reurs , on ne peurliii difputer la gloire de V^ 
loquence & du génie , & d^ètre l'Ecrivain le plus 
thaïe , le plus pfô'fônd , le plus fublime de c^ 
Siècle* .. . ^ . 
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JamaÎJ Auteur ne s'eft mieux peine dans fea 
Ouvmges ^ pour peu quon. les life avec acten-j 
rion> on y trouve à découvert^ le tableau de foa 
ame & la. trempe deifon caraâece* On y. voit 
rimagination laplus.vivc&la plusfecpnde, u» 
efpric 6énhki pouc prendre toutes, les. fptmes. Sg 
intrépide dans toutes fes idées $ un cœiu: pétri dd 
la liberté Républicaiioe & fenfible jufqjx'à l'excès , 
une. mémoire enrichie de txxit ce que la leâur^ 
de& Philofophes Gxecs&'tatins.peutoÊir déplus 
réfléchi. & déplus étendu y enfin une force d<» 
penfées, une vivacité de coloris , une pirofondeuir 
de morale , une richeflfe. d?expreffions, une abon- 
dance , une rapidité - de (byle , & par^deflùs tout 
une mifantropie^ qu'on peut regarder comme h 
relTbrt principal qui met^^en jeu fes fentimehs St 
fes- idées* - - - 

Touteft pcodige dans ^©t Auteur , Ibit^u c^ 
du bien, foit du cfeté* du maL Quoiquîon^ ait 
beaucoup, écrit conive- hji , op. ne s'^ft - pas ehcérè 
wifis de remonter }uiqu'â la^foui^ce de fpn méri^ 
8c d^ fes égarenier\s. Un hpmme auflî. céfebre 
méritoit bien d*ctre approfondi. Nous allons ha-î 
«aïder^quekju^ conjèi^tçes' pour donner , s'iî-eft 
pojfible, Texplicâtioride^e phénomène moraîô^ 
lUtéçûre. 

Ik eft d'abocd^ à prc^pos de remarq.uer- , qu^ 

pij 
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vi*<^ jamais forti de fa plume rien de médiocte f 
premier traie qui le dîftingue de rous les autres 
écrivains. 

La caifon de cette fupériorité n'eft^pas difficile 
à trouver j elle «ft route à h gloire* Quoique né 
avec les plus grands talens , il a eu la fage précau* 
tion de ne fe montrer au Public , que quand il 
5'eft cru capable de l'étonner par fes premiers ef- 
fais , Ôc de nourrir fon admiration par de nouvel- 
les produdions auffi vigoureufes que la première. 
Semblable à ces Athlètes qui s'exercent long- 
tems avant de paroître fur l'arène , il a laifTé croî- 
tre les forces de fon génie , donné à fa raifon le 
tems de mûrir & de fe développer , exercé vrai- 
£emblablement fa plume^ avant de mettre au grand 
Jour les écrits fur lefquels.il.fondoit fa réputation. 
C'eft ainfi qu'on peut prétendre à des fuccès fo- 
Udes. Trop heureux £ , «n thoififlànt mieux fes 
itijets» il fefut défié de la manie des paradoxes , 
s^il ne fe fut pas trop piqué d'une adreflè ambi- 
dextre ^ui A égaré fon jugement , en tant d'oc- 
qdfioias, en lui infpirant trpp de confiance, pour 
juflifier toutes fes idées* 

Ji.eft vraifemblable que la trempe de fon ca- 
taâkèce ^ beaucoup influé fur la n^tixxf^à^Ces^ ppi- 
■nionSi Pétri de la plus vive fenfibilité , .^rôporis 
|nir un tempérament plein de. bile Se de'fed ^ aigri 
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par les contradidions , les drconiftances de fa vie 
ont é^é la fource de fa mifancropie y & cette mi--^ 
fantropie eft devenue y à fon cour y le véhicule de 
f^s talens. 

£n adoptant ces réflexions , il ne fera pas \m^ 
poflîble d'expliquer pourquoi , avec des lumières 
fi fupérieures , cet Ecrivain a avancé , avec tant 
de fécurité , tous les paradoxes qui fe {ont trouvés 
d'accoïdavec les difpofitions de fon humeur & la 
tournure de fes idées j pourquoi le pour & le con-^ 
tre font traités , dans fes écrits , avec la même for- 
ce. 11 femble s'être dit à lui-même » j'ai des con- 
» njoiffànces & de la facilite : mon ame s'enflam- 
» me avec promptitude > & mon efprit fe plie ai^ 
» fément à tout : mon imagination abondé en ref- 
» fburces, & les argumens fe préfentent en foule 
» pour appuyer toutes mes conceptions \ je puis 
» donc m'écarter des- routes ordinaires : la gloire 
j3 eft médiocre à ne prouver que ce qui e(l vraî : 
» lakflTons agir la nature y cédons aux impreffîons 
» même momentanées , & foyons fingulier pour 
5^; » devenir célèbre »• 

D'après ce principe établi par fyftême y ou fuivî 
^ par înftin£t ^ tout eft devenu problématique fous 
^f. ik plume* Delà ces raifonnemens en faveur & 
^ contre le duel : l'apologie du fuicide & la con- 
i%\ damnation de cette phrénéûe : la facilité à affoir 

Qiii 
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Hîrle érîmfe de radukere , & les raîibhs léspltà 
fortes pourvu faire fentir Thorredr : delà tanrcte 
Ëéclamations contre Thomme foetal , & tant de 
tranfports 'pour rhumanité : ces forties vidléntêls 
contre tes Philofophes , & cettëttiairnea favbrifer 
leuts feAtimèns; delà rexiftencetîeDîcfu attaquée 
J)àr des fophifmes , & les Athées dMiftwidus pat 
des argumens invincibtes : làReligkynGhrctientife 
tombattue par des objections captieùfes , & cciè- 
•ferée par lés plus fublimes éloges. 

Nous tte finirions pas fi nous voulions èntret 
"diis k difcûffion de tbutés ces contrariétés , fi 
"c^ables de faille corinoître combien rhorntrte eft 
ilupe de lui-même , quand il ne fe laiïïe conduite 
nqûe par fes lumières , & combien la PhUcrfbphlte 
dft incertaine dans {^s idées , quand elle s*ccartV 
^ès bornes prefcricesà lïfprit humain par l*Att- 
tifeur de là Nature, Cette Teuîeconfidératioh itif- 
.•firoit pour forcer la raifon à convenir qu'elle é^ckt 
plier foùs une Autorité / & que le joag ^qui hai éfk 
imgofépar la Fioieft moins deftiné à la gètier 5c 
à l'humilier , qu'à captiver »fon inquiétude &'-^, 
^fét^iïir fes écarts. En Religion , comme en Mo- 
w«fe , l»ut eft établi & calculé ftt iineftovïd&ïxt^ 
ikge, fâhdisqlte tout devient incertain 6c arlai- 
tïâiire , dès que l^èfprit n'a -plus de ftein.-Le coist^ 
•ble-def rilbfem i • daâi^ les P*ia<)fophes .^-éft-de^fe 



.etcose réfervés à des découvertes pour îe t>onheiï)r 
[ .des hommes , & le comble àa crime eft de teuir 

cavir te bciaheur.préfeut^ fous refpoir de cette 
f chimère» 

L'Ouvrage par lequel M. Roujfcau s eft anno». 

ce , eft fon fameux Difcaurs couronné à l' Acadé^ 

jnie de Di|ûa> où il foutient que les Lettres ont 

-plus contribué à corrompre les mœurs qu'a les 

épuref. Perfonne n*ignore combien de réçlamar- 

tions cet Ouvrage excita , dès qu'il fut répandu 

Jans le Public. Les Adveriaires de l'Auteur pou- 

îij voient avoir raifon 5 mais on ne prévoyoit pas 

i .alors ,que rétat a£tuel de notre Littérature vie»- 

à\ -droit à l'appui des fentimensdu Citoyen de Ge- 

lifti nève. S'il eft faux que les Lettres^ cultivées feloa 

jhic les règles & les précautions qu elles exigent pour 

arts le bien commun y foient capal^les de nuire À 

'^ti'. k Société , il eft du moins très-certain qu*i en 

U' Juger par les défordres qui régnent aujourdliul 

^ ^parmi les Littérateurs , elles font fujettes à de 

îui^ ^grands inconvéniensa Quelle idée avantageufe 

itî ^ peut-on s*en former , quels fruits peut-on s^ien 

&i ..prxnnettre pour la culture de Tefprit ^ quand, on 

1^0' voit les vrais principes attaqués , les règles mé^ 

ieïi* connues, les bienféances violées ,. Tanarchie & k 

^tbv confulîon établies fur les débris du goût & de k 

. cot^ faifon y quand la relig ion ^ k morale ^ les devoicsi» 
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la vertu , les vicies , deviennent la proie d'une Phi- 
lofophie extravagante qui outrage Tune , cor- 
rompt Taucre , prononce fur ceux-ci , défigiure 
celle-là , & juftifie les derniers , au gré de fes ca- 
prices ou de fes intérêts ? Quelle eftime pour les 
Littérateurs , à la vue de ces divifions iqui les ^- 
griflènt & les déshonorent ! Eft-ce en les voyant 
^fe déchirer , fe calomnier , fe décrier les uns les 
autres j i ntriguer dans les fociétés , pour perfécuter 
leurs rivaux ou prôner leurs admirateurs & leurs 
difciples ; employer, pour fe faire une réputation 
un tems & des foins qui feroient plus utilement 
confacrés à perfectionner leurs Ouvrages ; fe ré- 
volter contre les Critiques & négliger des avis 
utiles ;. repaître leur vanité de fufFrages mendiés, 
fans s'occuper à en mériter de plus juftes & de 
plus réels ; fubftituer enfin à 1 élévation des fen- 
timens , qui devroit être leur partage , la baflTeffe 
de la flatterie pour fe faire des Protedeurs : eft- 
ce par une pareille dégradation qu'ils pourront 
prétendre au refpedt & à la gloire deftinée â payer 
les travaux du gcnie & des talens ? 

Il n'eft donc que trop triftement démontré par 
Texpérience , que l'abus des connoiffances litté- 
raires eft le plus dangereux de tous les maux, 
•qu'un Etat puiflTe éprouver. Depuis ces préten- 
'ducs lumières , qu'on fe vante de nous avoir 
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'communiquées , la Société eft-elle devenue plus 
heureufe & mieux réglée ? La mauvaife foi , la 
.perfidie, les haines, les menfonges, lescalom-- 
-nies , les atrocités , les c];imes ont - ils difparu 
iparmi nous ? Y a-t-on vu renaître la franchife , 
)z droiture , la généro|îté , le bonheur & la paix, 
ou plutôt, malgré ces cris hypocrites à^humani" 
té y de bienfaifancc j les cœurs ne paroiflènt-ils 
pas s*ctre rétrécis , defféchés , & avoir perdu leur 
énergie ? Tout ce que ;ious avons gagné en de- 
venant plus inftmits , c'eft d*avoir appris à être " 
méchans avec art, & à conferver, dans le mal, une 
forte de décence, qui le rend plus épidémique& 
:plus dangereux. S'il eft vrai que les Hommes 
ayent été méchans d&s tous les Siècles , on ne 
peut nier qu'ils n*ayent plus de facilité à l'être 
-dans les Siècles éclairés : les reflbnrces' de Pefprit 
fe tournent alors du coté de l'intérêt des paflîons; 
plu5 un méchant a de lumières , plus il eft ha^- 
bile à malfaire avec imptmité. 

Le Dif cours fur t inégalité pari les hommes \ 
ne le cède en rien au premier ; il annonce même 
une plus grande étendue de lumières , plus de 
profondeur dans les penfées , une éloquence plus 
nerveufe ; mais il eft aifé d'y reconnoître un Phi- 
Jofophe fombre , trop ardent à profiter de la 
dextérité de fon efprit pour invediver la nature 
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Jitiinaîiie, !Sa>p enteemi de la Société , tcop porté 
<l n*en voir que Jtes vices >'& trop empirique <kate 
Jes temedes qu'il pcopofe* Tel efi: Teifet de la 
âMifâiîtropie:; elle égarc> dès qu'-eUe eft abaiî^ 
,donnée àelle-mème» M^Roujffiau , en voulant 
IKtroîcre ^firofond & fiibKirte y donne daiK Textra- 
•vagance» P^j^â/ étoit mifancrope ,. comme Im^ 
'ifnais y guidé par k Religion , fes Penfées ont le 
trtérite de ta profondeur & de la fublÎEDité ^ joîixç: 
4 celui de ]a raifon» 

Quoique le Contrat foçîal foîc rempli d^CF- 
9eur5 , rqa^il oâîre un fyftème de politique in^pra^ 
»adDfle> l':A utear y èfk toujours lemenie^ cleft^è* 
séîre;»originat> profond ^.liiBimeux » & éloquent 
«n pure perte* 

' ; Les Lettres de la nouvelle Héloïfe , confidércM 
mmnie Roman , n-ont prefque rien de commun 
jSEvec les'r^les qu'on doit obfetver ^ns ces fert^ 
^'Ouvrages , plan^ mal ordonne , intrigue l4- 
cieufe, développement 'pénible & trop lent, *a4* 
tion^foible & inégale, caraâ:èrês hors de nature > 
^edfonnages diflèrtateurs » iS^ ipzt-Ak même tst- 
wcfsùx'y considérées du coté de la nfiorale , c'eft 
im ^mélange d'idées fingulleres, de vertu fréné- 
•tique , defemimens exceffifs, de traits fublimesr^ 
de difcuffiens pédafttefques j du côté du ftyle^» 
^tm îtiffu fédaifaiïtidç tout ce t5pie l'imiigiaati<Hxîit 
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et plus brillant iSc èe plus riche , de tcmtce qu« 
le ièncimenc a de .plus chaild^ de plus énergie 
que , de tout ce que l^expreffion a de plus mâle ; 
de plus cendre, de plus pittérefque & de phi!s 
élégant. C'eft dans cet Ouvrage où T Auteur s'eft 
le plus fouveiftt abandonné 'à fa manie d'expofer 
le Pour & le contre, A& de répandre de Pincertr- 
tude fur tous les principes. 

V Emile poîte l-eftipreinte de la même tour- 
fïttre de génie j ce font les mêtttes paradoxes , fës 
l tnêmes erreurs , -les mêmes beautés. Ge TraiiJé 

d'Education, le plus chimérique qu'un 'hommlb 
îait pu concevoir , éft un aflèmblage continuel de 
ïublime & de fubtîlités , de raifon & d'extrava:- 
'gance , d'fefprit & de puérilité , de Religion & 
îd'impiété, dephilaritropie Se de cauftîcité. 

Il décèle encore plus que les autres Ouvragée 
dfe M. Rouffeau j nin Auteur doué d*un génfè 
"fécond, 'mais Verfatîl , d'une imagination bril- 
lance, mais exaltée, d'une ame feniîble, ma^ 
tîop féve^e , d'un éfprit judicieux , mais bifarre. 
hes confeils utiles & les raifonnemens captieux ', 
iés ôbfervations intéreflantes & les règles imptar- 
*icfibles , le langage de la raifôn & les déclama- 
tions d'une philofophie abufée , )r marchent d'ui 
pas égal , s^^y jouent tour-à-tour de l'efprit dk 
Leâeur , & lé forcent à fe demandera lui^mètâè 
ce que l'Auteur a prétendu établir. 



' n^:^ la. crédulité de ceux qui adiËipeent leufs^ 
principes , & la ftupidité de ceux qui les révèrent' 
4^ les pcotfigont.? Petfonne n?a mîto|c détuafqué 
]$\xt charlôtànifme.', que le Cîtoyei» de Genève , 
qui. U$ aMoic pratiqués, ^ Se s!écoit 4'ab€«4 l^ûifê 
iSMuii^ piait leurs, arciûces. Ils ne lui ont jdmais^ 
j^ardom^é;, &c M lui pardos^ieiotiS' jamaiç y d^an 
yfok, diky daufi» un de fës. Ouvrages- :> 19 Qu^fôar 
li l§s EhitofqpliÊS', Ci ce n*eilde fe<lon>ier à eux- 
B in^nie^. be^acQup de< louangçs , qui n'étant ré« 
s2 pété^.pajTi perfbnne aiUtre, n& prouvent pa^ 
9f gropcK çHçfe-j à'iBonavi&c^? Et d*avqir ajouté 
4^QC ^u(iiÂit' d^. bon £ens que de vérité : >? Fuyeai 
11! ceuxrqHV,. fojispîéisexte d expliquer la Nature, 
^ fe,ment dans les. caçu« des Hommes de défp- 
^ lanteis doârines ,. Se dpnc le fcepticiihie appa« 
ji, cent: çfi: u^e fpis plus aScmaxif & plus dogma» 
f tiquera que le ton décida: dfi leurs Adverfaires* 
1^ Sous le- hautai?!: prétexro: > qu eux fpuls fon« 
)^ éclairas, vr^S , dfi bonn^ fgi , Us nous, fou- 
1^ m^ttent/in^^fi^&ment à leurs décidons tran^ 
1^ àf^n^s i^Sc: prétendent nous donner y pour lea 
% VKHs. principes, d^s cbofes , les inintelligible» 
39. fyftçrufïS qRÎls QM bâtis, dans leur imagina- 
y tipp^ Efu, r^ 5. renverfant, détruifant, fou- 
» lant. au^ pi^ds tout ce que les Hommes ref^ 
»: peâçffxU%Q$^wx.af&igQs Kderniere^conp^ 



n foktîoiv de leut tni£^e , aux Puiifkns &• atts^ 
1» Riches le feul frein de leuca pal&oiis j ils- artar- 
ï» cbent dtt fonds ^s oœuxs-Iei reioords du criniey 
M refpoii: de la. vertu , & fe vanceat encore-d^èfer 
t» les bieitfaiceurs du GenFe-humàin. Jam^s-^ 
M dîient41s , la? ^raricé n^âr^ nuifible aux- Honw 
» môsj jele-^rok comme-euK, & c*eft, à mp» 
:» a^^ une^ grande preuve , que ce qit'Uis e»-*' 
9i feignent a eft pa& la^ vérité «* 

ROY, { Pierr^'Charles^l Chevalier de^IXDtf- 
te de St^MicheL, de l'Académie des Infcriptièns^- 
aé à Paris en^ i4i j , mort eu- 1 jôy. 

' TJh de nos Poètes qui ont eu du fuccès à l'O- 
péra , ce qui fuppofe du calent à un certain point» 
On a applaudi , avec jufcice , au Ballet des iî//- 
mèns j & à la Tragédie de Callirhoé'^ dont Tor- 
donnance & la poéfie font également capable* 
de fàtirfaite la délicatelfe & le.goût duSpeda- 
teur \ tout le monde fait par cœur le commence-*- 
ment du Probgue du premier de c^% deuk 
Poèmes: 

Les tems font arrivés. Ceflez , txiflCrchaosjj 
Paroiffez él-émens , a^c» , . 

Jatfnais^kJ«faife lyriquer ue déploya. fAai de lijni 
|g^,^plas deiridbi&>. i^% d?h y motga..gittfln 
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refque. Â la leâure de ce morceau & de plufiears 
autres de ce Ballet , qui ne font pas moins beaux ^ 
il paroîtra étrange que M. Roy ait été fi médiocre 
dans fes autres Poéfies , où il manque de chaleur , 
de juftellè , de. correAion ; fa verfification eft 
communément froide , profaïque , dure. Uefprit 
latyrique , auquel il fe livra avec excès , fut fans 
doute le principe de ces défauts. Un caraâère 
fec , bilieux & mgtlin , tel qu'il s'annonce dans 
fes Epigrammes , devoir le plus fouyent man^ 
quer de douceur, de grâces & d'aménité. En 
effet , fes Satyres ofiFrent plus d'aigreur que de 
gaieté, plus d'acharnement que de badinage. Se 
tombent plus fur les perfonnes que fur les vices. 
La Cenfure ne doit être employée que pour cor- 
riger les Hommes ; lefprit n'y doit femer de 
rag!;ément , que pour la rendre plus faillante , & 

- par là plus utile. La réferve , impofée à tous les 
talens quelconques , doit en écarter tout ce qui 
peut blefler & aigrir , fans produire les fruits 
qu'on doit en attendre» 

U étoit tout naturel , après cela , que M.J?oy 

, s^attirât beaucoup d'ennemis. Ses Epigrammes 
furent repouCfées par d'autres Epigrammes , qui 
ne le ménageoient pas plus, qu'il n*avoit mé- 
nagé lés autres. H y^ apparence que ce commerce 
de inaligoité ;: qui a duré quelque tems , à 

répand» 
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répandu parmi nous cette licence , qui n'obfervc 
plus d'égards , où l'on tïouve toute l'atrocité de 
la Satyre , & où l'on cherche inutilement le fel & 
l'agrément qui doivent l'aiguifer, 

ROZOI ^ [N.] Poëte qui j avec des talens 
au-deffous du médiocre , n'a pas craint de s'atta- 
cher à ce qu'il y a de plus difficile ; la Morale , 
la Métaphyfique , l'Hiftoire , la Tragédie , n'ont 
point effrayé fa plume , ou pour mieux dire , il a 
traité tous ces genres avec les derniers excès du 
mauvais goût. Son Poëme , intitulé , les^ Sens , 
eft un recueil de bévues , où la Poéfie & la Phi- 
lofophie font également profanées. Son autre 
Poëme .fur le Génie j le Goât & l'Efprit^ fait 
connoître qu'il ne pofTéde aucune de ces trois 
qualités qu'il a voulu célébrer. Quant à fes Epi- 
tres , &à fes autres petites Poéfies, ce font moins 
des Pièces fugitives ^ que des Pièces à fuir. 

RUFFI , [ Louis Antoine de ] . né à Marfeille 
en KÎ57, mort dans la même ville en 1724, 
n eft guères connu que de fes Compatriotes , & 
n'eft Auteur que de quelques Ouvrages qui peu- 
vent fervir de matériaux à une Hiftoire de Mar- 
feille y il faut convenir , en même tems , que 
ces miatériaux fuppofent des recherches fi labo- 
Tomc III. P 
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rieufes , qu'on doit lui favoir gré de fon traTail» 
Mais ces forces de Compilateurs font pour la 
compofition de l'Hiftoire , ce que font les Tait 
leurs de pierre dans la conftruftion des Edifices j 
ils contribuent à l'exécution du plan ^ & on ne 
loue jamais que TArchiteûe. 

1. RYER , [ Judrc du ] Gentilhomme ordi- 
naire de la Chambre du Roi , né dans le Mâ- 
connois , mort à Paris vers l'an 1(3 5 o. 

Il poflTedoit aflez bien les langues Orientales j 
mais fa TraduBion de VAlcoran a été éclipfée 
par celle de M« Galland , plus fidelle & moins 
mal écrite \ fa Grammaire Turque n'eft guère plus 
connue. Le feul Ouvrage de cet Auteur , qu on 
life encore aujourd'hui , eft fa Verfîon Françoife 
à'^GuliJlan^ ou de ï Empire desRoJes , compofé 
par le Poëte Sady. 

2, RYER, [Pierr<? du] de l'Académie Fran- 
çoife , né à Paris en i ^o 5 , mort en 1^58. 

Nous ignorons s'il eft Parent du précédent , ce 
qui importe fort peu. Ce que nous favons cer- 
tainement , c'eft que , quoiqu'il ait beaucoup 
écrit en Profe & en Vers , il n'a pas laiflTé un 
feul Ouvrage qui vaille aujourd'hui la peine d'être 
lu. Il a fait dix-neuf Pièces de Théâtre , qui font 
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mortes avanjc lui ^ & feize Traduârions d'Auteurs 
Latins , qui ne lui ont pas furvécu. Du Ryer 
pouvoit avoir de i'efprit & du talent j mais , 
oblige de travailler à la hâte , pour faire fubfifter 
fa famille , qui n'avoit d'autre revenu que fa 
plume , il ne lui ctoit pas poflîble de foignet fes 
Ouvrages. On rapporte que fon Libraire ne lui 
donnoit qu'un ccupar feuille de fes Tradudions , 
ce qui ne fait pas 3 fols par page. C'étoit peut* 
être en rccompenfer largement le méjrite , mais 
ce n'ctoit pas aflèz en payer le travail. Ses Vers 
croient traités de la même manière ; on conve- 
noitde tant par cent : les Vers Alexandrins 4 liv. j 
les petits Vers la moitié. N'étoit-ce pas infulter 
aux Mufes & au Public ? Et un Auteur de fon 
tems , n a-t-il pas eu raifon de dire de ce Poçt^; 
magis fami quàmfamA infcryicbat ? 
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i; S AB ATIER y[N.] Profeffeur d'Eloquence 
au <3oUége de Tournon , né. à Cavaillon en 

^734- 

Les Journaux ont parlé très-avantageufement 

de ies Pocfies , dont le Recueil parut , il y a 
quelques années : on a laifTé dire les Jouma- 
Jiftes y 1& les Connoifïèurs n*ont pas tardé à s'ap- 
percevoîr qu elles étoicnt médiocres , malgré la 
très-grande dofe d'elicens , que l'Auteur du Mer- 
cure * , entre autres , leur avoir prodigué. Dans 
le fonds, rien de plus froid, de plus fec, de 
plus décharné ^ de plus amphigourique ; que la 
Mufe 'de M. Sabatier à^ Cavaillon, Ses Odes 
fur-tout, qui forment la principale partie de fou 
Recueil , ne font , pour la plupart , qu'un amas 
de grands mots , vuides de penfées & de raifon. 
^e n eft pas ainfi que s'énonce l'Enthoufiafine \ fon 
liéfordre eft lumineux , fes écarts font fublimes » 
ia chaleur pénétrante. Le Pocte , dont nous par- 
lons , a cependant entrepris de le célébrer. Qu'on 
life rOde qu'il a compofée fur ce fujet, & quî 

♦ Voyez le Mercure du mois de Jaûvier 17^7* 
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paffe pour fou chef-d -œuvre : on verra que ce 
n'eft qu'une déclamation vague , un riflu de phiae^ 
fes détachées , d'expreflîons bourfouflées , qui ne 
difent rien jfumum ex fuigare , non ex fumo dar^ 
iucem , cogitât. C'eft l'oppofé de ce qu'exigeoit 
Horace. 

Les Epitres du Profeflem: de Tournon font 
moins mauvaifes , & , par une méprife finguliere, 
moins vantées que fes Odes : fi la verfification 
n*en éft pas continuemenc agréable, fi le ftyle 
en eft quelquefois emphatique > les principes en 
font du moins conformes à la raifon , aux mœurs 
& au bon goût. 

Sa Profe fe fait lire avec plus de fatisfadion 
que fes Vers. Il a principalement un Difcours, i 
la tète de fon Recueil , dont les Gens éclairés 
doivent faire cas ; il eft rempli d'excellentes ob- 
fervations ; il annonce la connoiflTance , l'amout 
Aes règles > & une littérature infiniment plus 
faine , que celle de tant de prétendu^ Législa- 
teurs y qui n ont pas craint de donner leurs con- 
ceptions chimériques pour des préceptes sûrs , & 
des moyens de fuccès. 

X. SABBATHIER^ [FranfoW] ProfefTeur 
ap Collège de Châlons-fur^^arne , né à Con<» 
don en i/^ 

P uj 
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Erudit Se laborieux Ecrivain , qui n*a pas été 
effrayé de l'idée d'une Compilation immenfe , 
qu'il continue avec aflîduité. Cet Ouvrage , 
dont il a déjà publié plufieurs volumes , a pour 
titre : Diciionnaire pour T intelligence des Auteurs 
clajjiques ; il eft fait avec foin , écrit avec métho- 
de , & fuppofe du difcernement, avec la connoif- 
fance des Auteurs Grecs & Latins } on y defire- 
roit feulement plus de précilîon , plus de correc- 
j tion & d'égalité dans le ftyle, quelquefois plus 
de févérité dans le choix des Auteurs , ainiî que 
des morceaux de leurs Ecrits , qu'il met à con- 
tribution. 

Si M. Sabbathier attache la gloire de fon nom 
à la groflèur & au nombre des volumes , il ne 
fera pas inutile de lui faire obferver que le petit 
Traité de Longin eft devenu immortel , tandis 
que les œuvres volumineufes d'une infinité d'Au- 
teurs , font oubliées. 

On pourroit lui donner encore un autre con- 
feil , aufli bien qu'à l'Auteur précédent , celui de 
ne pas défavouer des Ouvrages qui ne leur font 
point attribués j c'eft cependant ce qu'ils ont 
fait, à l'occafion du Tableau philofophique de 
VEfprit de M. de FoUairt. Il eft fans doute dans 
la règle , que la foiblefle & la timidité ne jouif- 
feat point , aux yeux du Public , de la gloire 
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il*un Ecrit, qui ne peut erre que Teffet du zèle 
& du courage j mais cette timidité va jufqu'à la 
crainte fervile , quand elle s'emprelïè avec affec- 
tation de dcfavouer ce que tout honnête Littéra- 
teur defireroit avoir fait, pour l'honneur des Le©-' 
très 9 les intérêts de la juftice &: de la vérité». 

SABLIERE , [ y^/2ro//2e Rambouillet de la] 
Secrétaire du Roi, né à Paris en i6i^ y mort 
dans la même ville en i^So. 

Ses Madrigaux font fi délicats , fi naïfs , l'ex- 
preflîon en eft fi aifée , fi naturelle , qu'ils ont 
garanti fon nom de l'oubli , & nous l'ont tranf- 
mis avec éloge : tant il eft vrai qu*il vaut beaa- 
coup mieux ne s'attacher qu*à un feul genre , fut- 
il d'une claffe médiocre , & y exceller ; que de 
s^attacher à un objet au-deffus de (es forces , ou 
en cultiver plufieurs avec des talens & des fuccès 
médiocres. L'immortalité eft, pour les Auteurs, 
une loterie , dont la valeur de billets eft marquée 
par le prix de leurs Ouvrages ; tel avec un feul 
billet parvient à gagner un lot diftinf;ué , tandis 
que tel autre , avec plufieurs , n'en obtient aucun. 
Mais fi Sapho j Anacréon ^ Catulle^ Chapelle ^ 
Chaulieu , la Sablière j fe font immortalifés par 
un petit nombre de Vers heureux , il feroit ab- 
furde de confondre leur gloire avec celle qui 

Piv 
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n*appartieiit qu'à ces Génies fupérîeurs , qui ont 
excelle dans des genres plus élevés & plus 
difficiles. 

On doit obferver , pour l'intérêt de la vérité > 
'que la Femme de M. de la Sablière n'a jamais 
compofé [ quoiqu'elle eut beaucoup d'efprit ] 
aucun des Vers qu'on lui attribue. Ceux qui ont 
fait imprimer , fous fon nom , les Madrigaux de 
M. fon Mari , fe font mépris groffiérement *. 
Ces Madrigaux , adreffés à des Claris , à des Iris 
ingrates & cruelles , indiquent afïèz qu elle n'en 
eft pas TAuteur, La Fontaine j qui lui a prodi- 
gué des éloges dans plufieurs de fes Fables , de 
<lans le beau Difcours , entre autres , ou il réfute 
le fyftème de De/cartes fur l'ame des bêtes , ne 
l'a jamais louée fur le talent des Vers , ce qu'il 
n'eût pas manqué de faire y fî elle en avoit été 
douée. On fait qu'elle retira, chez elle, ce Père de 
la Fable , & qu*elle eut le bonheur de pofféder 
vingt ans, dans fa maifon, celui qu'elle appelloît 
il ingénieufement fon Fablier. 

* P3 M. le Comte de Nocé^ Gendre deMoniîeur & de 
» Madame de la Sablière , & M. </f Fontcnelle ^ cpx étoit 
^ de leurs amis , m*ont aiTuré que cejcce Dame , qui s*eft 
9> diflinguée par fon mérite & par fon favoir , n'a jamais 
•• compofé de Vers. 3f. Titon du TilUt , dans fon Pâr^ 
. nafe Franc. fSL^e } 60^ 
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I. SACY, ]^ Louis DE ] Avocat au Parlement 
de Paris ^ fa patrie, de 1* Académie Françoife^ 
mort en 1717 , âge de 7} ans. 

On ne lit plus fes Plaidoyers , ni fon Traite 
de f Amitié y on lit peu celui de la Gloire j mais 
la leiSlure de fa TraduSion des Lettres de Pline , 
& i/tt Panégyrique de Trajan j du même Auteur, 
peut occuper encore avec plaifir ; la fidélité s'y 
trouve réunie à l'élégance. Le Traducteur s'eft 
fans doute trop paflîonné pour fon Original , ce 
qui l'a jette dans un goût d^Antithèfe & d'Epi- 
gramme , qui a contribué , plus que toute autre 
chofe , à plonger fes autres Ouvrages dans l'oubli. 

Les exemples , fi fréquens , de tant de chûtes , 
devroient bien corriger ceux de nos Ecrivains , 
qui font pofledés de la manie des phrafes bril- 
lantes & du faux Bel-efprit. A quoi fert de s'é- 
xalter péniblement l'imagination , pour produire 
quelques étincelles qui avortent , ou n'éblouif- 
fent qu'un inftant ? Quand on n'eft pas capable 
de cette chaleur vivjP & continue , qui eft l'ame 
de la vraie Eloquence , il vaut mieux ne pas 
écrire , que de prétendre y fuppléer par des éclairs 
momentanés , qui ne font que mieux fentir les 
ténèbres & la froideur où nous laiflè leur appa- 
rition paffagere. 
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2. SACY, [ N. de] né à Pans en 1745* 

Nous devons à celui-ci un Ouvrage qui fe fait 
lire avec intérêt , & qui a pour titre : l'Honneur 
Franfois j ou Hijloirc des Vertus & des Exploits 
de notre Nation , depuis V établijjement de I4 
Monarchie jufquà nos jours. L'amour patrio- 
tique ne sY fait pas moins fentir, que le talent 
de rendre avec énergie les traits les plus inté- 
ïeflTans de notre Hiftoire , & ceux qui font le 
plus d'honneur à notre Nation* On a reproché 
à ce jeune Auteur de n avoir pas mis affèz de fim- 
plicité dans fon ftjrle j mais un célèbre Journa- 
lifte Ta juftifié à cet égard , en obfervant » que les 
» figures hardies & les mouvemens impétueux ^ 
» qui (croient fans doute déplacés dans des An- 
I» nales ou dans une Hiftoire fuivie , ne déplat- 
a» fent point dans des Mémoires ou dans un Re- 
9t cueil d'Anecdotes , qu*on ne peut lire , ni , a 
» plus forte raifon , écrire , fans éprouver ces 
» tranfporrs qui produifent néceffairement le feu 
» de Texpreffion cc^ 

SAGE y [ Alain-René le ] né à Ruis en Bre- 
tagne en 1^77 j mort en 1747.. 

Quand il n'auroit fait que Turcaret , & Crifpïa 
Rival de fon Maître j ces deux Comédies fuffi*- 
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roient pour le placer au-deflus de tous les petits 
Comiques de notre Siècle, Se à côté des meilleurs 
du Siècle précédent. Ses Pièces de Théâtre an- 
noncent rObfervaceur , le Critique , le Peintre 
habile du ridicule j fon talent principal cft de 
faifîr la nature, de la développer avec adreflfe, 
& de la peindre avec une piquante précifion. 

Ses Romans , bien difFérens de cette foule de 
Productions bifarres , qu'on nous prodigue avec 
tant de fécondité , parceque la fécondité coûtt' 
peu en ce genre , font des chefs-d'œuvre d'inf- 
trudion & d'amufement. Sans fe tourmenter l'i- 
magination pour inventer des Caraûères peu na- 
turels , accumuler des fituations forcées , étaler 
des fentimens gigantefques , prodiguer des évé- 
nemens fans vraifemblance , il a réuni dans fon 
Gilblas de Santillane j tout ce qui peut piquer li 
curiofité , flatter le bon goût, contenter la raifon, 
& promener , fans fatigue , fon Lefteur , au mi- 
lieu d'une infinité de tableaux qui repréfentent^ 
d'après nature , tout ce que la Scène du monde , 
depuis la Cour jufqu'aux plus baflês Conditions, 
peut offrir d'inftruftif & de varié. Sa manière de 
préfenter les chofes , rend intéreflànt jufqu'aux 
plus petits détails. C'eft par là que ce Roman fe 
fait lire , encore aujourd'hui, avec un plaifir égal 
par les Gens fenfés & par lesEfprits frivoles. Là 
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nouveauté a donné fouvenc de la vogue â.dô (em^ 
blables Produdions^ il n'y a qu'un mérite réeî 
<^m puiflè foutenir un ouvrage dans cous les. tems 
& dans tous hs états. 

Gufman d*Alfarache j le Diahle Boueux , les 
nouvelles Aventures de Dom-Çluichotte^ le Ba-^ 
chelier deSalamaque^ nt\:zltntpzs.Gilblas; mail 
on y remarque par-tout le même ton de morale , 
la même adreflè pour l'amener & la faire goûter, 
le même efprit de fine critique , le même badi- 
jiage , la même raifon , & tour cela revêtu d'un 
ftyle agréable & correft. En im mot , c'eft dans 
ces Ouvrages qu'il faut aller chercher la faine 
Philofophie , qui ne confifte pas dans des maxi- 
mes ampoulées » d^s des fentences froides, dans 
ime aigre déclamation , que nos Philofophes em- 
•ployem fî mal-adroitement ^ faute de pouvoir 
mieux, faire» 

Un des Amis de M» le Sage luijfit cette Epi* 
Capke: 

Sous ce toRibeaa gitle Sage abanra 
Par le cifeau de la parque importune ^ 
S'il ne fut pas ami de la fortune » 
n fut toujours ami de la vertu^ 

SAINT-AMAND , [ Marc-Antoine de Gi- 
ILAKP ^ Sieur pe ] de l'Académie Françoife , né i 
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Rouen , mort en 1 660 , âgé de 6-/ ans. PÏufieurs 
morceaux de fes Pocfies font juger qu'il étoit né 
Poète , & qu'il auroit pu laiflèr d'excellens Ou- 
vragés , fi , fe livrant moins à fa facilité , il l'eût 
affujettie aux règles du goût. On lit encore avec 
platfir fon Ode fur la Sofitude j malgré le dépit 
que font éprouver quelques Strophes mal-adroites 
& triviales. II en eft de même de fa Rome ridi^ 
cule j où Ton rencontre des Strophes agréables. 
On fait qu'il a fait un Pocme de Moïfe fauvé^ 
^ivifé en douze Livres ou Chants , que Boileau 
a juftement ridiculifé. Ce Satyrique n'a pas été 
auffi équitable , en exagérant la pauvreté de ce 
Poëte : 

Saint' Amand n'eut du cîel que (a veine en partage , 
L'habit qu'il eut fur lui fut (on leul héritage : 
Un lit & deux placets compofbient tout (on bien , 
Ou , pour mieux en parler , Sdint-Amand n'avoit rien. 

Quand même x^xtù pauvreté jeût été réelle; 
^lle n'étoit point du refloct de la Satyre. Les tra* 
vers & les ridicules peuvent fournit matière à la 
.plaifanterife , mais l'infortune doit au moins 
trouver grâce devant une ame honnête j d'ail- 
leurs , Saint Amand ne manqua jamais du né- 
ceflaire , quoiqu'il rie fut pas ricHe , à la vérité. 
On dit qu'il avoir une manière de tkmn U% 
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Vers , qui les paroit d'un mérite qu'ils n'avoient 

pas , ce qui donna lieu à cette Epigramme de 

Combaud. 

Tes Vers font beaux quand tu les dis , 
^ Mais ce n*eft rieii quand je les lis j 
Tu ne'jpeux pas toujours en dire , 
Fais*en donc que je puifle lire. 

Il n'étoit pas fils d*un Gentilhomme Verrier ; 
cornm® Mainard Ta fait accroire à plusieurs Bio» 
graphes > par cette Epigramme qu'il lui adrefla. 

Votre noblefle eft mince , 
Car ce n'eft pas d'un Prince « 
Daphnis , que vous fortez. 
Gentilhomme de verre , 
Si vous tombez à terre. 
Adieu vos qualités. 

Il étoit fils d'un Chef d'Efcadre , ainfi qu'il le 
dit lui-même dans l'Epitre Dcdicatoire de la 
troifieme Partie de fes Œuvres , où il nous ap- 
prend que fon père avoit commandé ^ pendant 
vingt'deux ans , une Ef cadre d'Elifabeth j Reine 
d'Angleterre j & qu* ayant été pris dans une de 
fes courfes , il rejia trois ans prifonnier à ConJ\ 
iantinople» 

SAINT- AULAIRE., [François -Jofepk ra 
BEAVPoit , Marquis pe ] de TAcadémie Fran-; 
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1741 , âgé de 98 ans. 

Il a laiiré peu de Poéfîes. La raifon en eft fim- 
pie, il étoit déjà vieux lorfqu'il commença à don-N 
ner Teffor à fa Mufe. A quatre-vingt-dix ans il 
eft rare qu'ion faflè de bons Vers : la Verve de 
nos meilleurs Poètes étoit éteinte bien aupara- 
vant cet âge là y celle de nos Poètes modernes 
expire bien plus jeune encore , & néanmoins les 
Vers de M. de Saint-Aulairc font remplis de 
délicateflè , de facilité & d'agrément. On peut 
donc le regarder comme une efpece de prodige. 
Il eft inutile de rapporter ici le joli Impromptu 
qu'il fit à Madame la DucheflTe du Maine j qui 
Tappelloit fon Apollon , & lui demandoit un fe- 
cret : la Divinité qui s^amufcj &c. 

3> Anacréon y moins vieux , fit de moins jolies 
» chofes , dit M. de Voltaire ^ qui ajoute : fî les 
99 Grecs avoient eu des Ecrivains tels que nos 
» bons Auteurs , ils auroient été encore plus vi- 
3> vans «. L'obfervation n'eft pas jufte : il falloit 
dire , que fi on nous eût confervé toutes les Pro- 
duâiions des Grecs célèbres , leurs Ecrivains ne le 
céderoient certainement pas aux nôtres. Quel 
Recueil que celui des Poéfies de Sapho , èiAlcéc^ 
^Archiloque , d*Epiménide , de Mimnerme , 
à'HipponaXi à^LafuSj de Corinne j à^Théognis^ 
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de Sophron , ê^EmpédocU , de Bacchtlldés j de 
Ménandrc , de Méleagre , & de mille autres , 
dont il ne nous refte que des fragmens. Que 
deviendroient , auprès de toutes ces richeflès y 
les Produâions des Marmontd j des Dela-^ 
harpe , des Lemiére ^ des du Rofoy , & de tous 
les Uluftres » mis ea Pièces dans ÏAlmanach des 
Mufes\ 

SAINT-DIDIER > llgnate^Franç'oîs Limo- 
jON de] ne à Avignon en i66i ^ mort dans la 
même ville en 17 3^, cultiva la Poéfîe Provençale 
avec fuccès , & auroit pu également réuflir dans 
la Poéfie Frantoife , s'il eût eu plus de goût & 
des amis prompts à h cenfurer j il étoit né avec 
des talens \ trop de facilité en £\xt Técueil , ce 
qu'il a eu de commun avec bien des Auteurs. 

II débuts dans la Carrière poétique , par des 
prix remportés dans différentes Académies , ce 
qui prouveroit peu en fa faveur , fanj les autres 
Ouvrages de Poéfie qu'il a compofés. Nous ne 
parlerons pas de celui qui a pour titre , Voyage 
du Parnaffe , où l'efpritxle fatyre animant fa fé- 
condité naèttrelle , l'a entraîné au-delà des bornes 
de la précifion Se du bon goût y nous ne nous at** 
tacherons qu'à fon Poëme de CloviSy qui, c^oi* 
Qpi% Sainte Didier n'en ait publié que les huit 

premiers 



Littéraires. ^^j 

premiers Chants , mérite une confidération par^ 
ticuliere par le rapport qu'il a avec pUifîeurs 
traits de la Henriade , & par les morceaux heu- 
reux qu'on y rencontre. Cet Ouvrage , entre les 
mains de M, de Foliaire j eft devenu , malgré 
fa médiocrité , une mine féconde , dont il a fçu 
tirer un grand parti. On peut d'abord en juger 
par l'invocation de la Henriade , dont la tour- 
nure eft la même que celle du Clovis : 

Mufe , qui ceins ton front d'une immortelle gloire , 
Qui plaçant les grands Noms au Temple de Mémoire , 
Des outrages du tems afFranchis les Guerriers , 
Couronne mon Héros de tes plus beaux lauriers. 

• •••••••«■••••a* 

Ofe répandre encor fur ces vérités faintes , A 

Les voiles enchanteurs de tes images feintes. 

La noble fiélion y en €attanrles Efprits , 

Charme & conduit au vrai par des chemins âeuris, 

Orne la vérité des attraits de la Fable ^ 

£t Tofre à nos regards plus belle & plus aimable. 

Nous ne nous attacherons point à tous les mor- 
ceaux de relTemblance , ce qui nous engageroic 
dans une difcuflion trop étendue pour les bornes 
d*un article. Il fuffit de faire remarquer que c'eft 
dans ce Poëme oublié , que M. de Foliaire a pris 
l'idée du Songe â^ Henri I V^ dans lequel S, Louis 
fait voir à ce Héros les Princes qui doivent ua 
Tome III. Q 
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îour lui fuccéder. Nous allons mettre le Ledleur 
i portée d'en décider lui-même. 

Dans le huitième Chant de Clovis un vénéra- 
ble Druide conduit ce premier Roi des Francs 
dans le Temple de la Gloire , & le fait pafler , 
pour y aller , par un antre myftérieux , où^ 

Sur les pas de Clovis s'of&ent de toutes parts 
•Des Monftres , dont rafpeft étonne fes regards. 
Tous femblent s'oppofer à Tardetir qui le guide: 
U veut aimer Ton bras s mais le fage Druide 
Arrête ce tranfport , & lui parle en ces mots : 
Apprends que la Vertu forme feule un Héros. 
Tu vois le folOxgueil, la farouche Licence, 
la baife Flatterie & Taveugle Vengeance ; 
Ici l'Ambition , mère des attentats , 
Semble exciter la guerre à courir fur Ces pas $ 
Plus loin ITmpiécé de la Fraude eft fuivie i 
t'Injuftice & la Haine accompagnent l'Envie ; 
Tous les montres, enfin » furveillans affidus^ 
Qui des Palais des Rois écartent les yenus. 
Mais quel objet t'arrête ! à fa fatale vue , 
D'un plâifîr féduéleur tu fens ton ame émue : 
'Cet Enfant efl pour nous un plus grand ennemi , 
Que ces monftres hideux dont ton cœur a frémi. 
Puis , ne t'expofe plus au pouvoir de fes charmes. 
L'Amour trempe fes traits dans le fang , dans les larmes; 
D'autant plus dangereux qu'il eft moins redouté» 
Une feinte douceur cache fa cruauté ; 
Le Perfide amollit les plus fermes courages » 
'Du Temple de la<ïloire affîege les paffages » 
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Et fottfflant dans le fein une coupable ardeur , ^ 

Desgrandes aâ:ions obfcurcit la fplendear s 

Il dote entre les bras de l'oiCve mollefle; 

Le;* Remords dévorans , la Douleur vengereflè; 

Implacables Enfans des lâches Voluptés , 

Cherchent à s'emparer des cœurs qu'il a domptés. 

Souviens-toi que le ciel cache fous ces images 
Des leçons pour régner aufli grandes que fages , 
T'apprend que les efforts illuftrent les Guerriers , 
Et que fans les travaux il n'eft point de lauriers. 
Mais ne te flatte point d'un triomphe facile s 
Ici le fer te prête un fecours inutile» 
Contre ces ennemis que fert d'armer ton bras ! 
C'eft le cœur qui contre eux doit livrer des combats : 
L'homme porte par-tout ces monftres dans lui-même i 
Il faut, pour les dompter, une vertu fuprcme ^ 
C'eft là l'unique gloire 5 un Prince généreux , 
Doit par de tels combats rendre fon Peuple heureux. 

Soudain d'un nouveau Ciel la lumière éclatante» 
Offre aux yeux de C/ovis une Plaine riante , iBcc. 

Ceft dans cette Plaine qu'eft fîtué le Temple 
de la Gloire , où Clovis eft introduit par le fage 
Druide j qui offre à fes regards le tableau de tous 
les Rois de France qui doivent un jour y occuper 
une Place. Le caradère de chaque Roi, & de 
chaque Guerrier qui doit s'illuftrer fous fon 
règne, eft affez bien faifi. Les Portraits è! Henri If^^ 
* de Louis XIII j de Richelieu j de Louis XIV^ 
font far-tout frappans 6c bien deffinés. On ne 
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peuir s'empêcher d'admirer les quatte Vers qdi 
terminent celui de Louis XIF'i M. de Voltaire 
n'en a pas de mieux frappés. 

-Que Tes hautes vertus foat naître de grands Honuiiesi 
Les exemples des Rois nous font ce que nous fommes^ 
Tout cherche à s'élever , quand ils font généreux ; 
:Sont-ils foibles \ tout rampe & languit avec eux* 

SAINT-ÉVREMONT , [ Charles de Saint- 
Dekis , Sieur de ] né près de Coutance , dans la 
iaflè Normandie , en i^i j , mort à Londres en 
170J ; un des plus Beaux-efprits & des plus po- 
lis Ecrivains du Siècle dernier. 

Nous ne parlerons pas de fes Poéfies : on con-* 
vient généralement qu elles font mauvaifes , 
•quoiqu'elles fourmillent de penfées ingénieufes , 
galantes , philofophiques j ce qui prouve com- 
bien M, d'Alembcrt s'eft abufé , en avançant 
<i'un ton dogmatique ^ que les penfées font Iç 
premier mérite des Vers* 

Mais la médiocrité de Saint-Evremonc , en 
matière de Poéfîe , n'influe en rien fur le mérite 
4e fa Profe. Ses expreflions font vives , juftes , 
pittorefques , pleines d*imagination, de délica- 
ceflè \ fes penfées fines, ingénieufes y profondes; 
fes réflexions lumineufes, & affez fouventvraies« 
La plus grande partie de fes Ouvrages aimonce 
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dans la connoirfance du monde & du cœur hu- 
main. Sa^didtlon eft toujours convenable aux 
matières qu'il triite \ elle ett ordinairement pure ^ 
nette , élégante : les feiïis^ défauts qu*on y trouve 
à blâmer , fe réduifent à" unç âflfe^tion de tours ,; 
â un vernis de morgue phik)fopJ)içue , peut-ctre 
excufable dans lui, mais pouflce àépuis jufqu'i 
l'extravagance i dans des Auteurs qui ne le valent 
pas. Ses Réflexions fur les divers Génies du Peu- 
ple Romain , dans les divers tems de la Répu- 
blique y fes Confidérations fur AnniBal j (es 
Traités de l'Amitié & de la Converfation ^ fes 
Jugemens fur quelques Auteurs Latins ; fes Re^ 
marques fur les Traducteurs , les Hiftoriens , fut 
l'Art de la Guerre i fes Maximes , fes Penfées 
détachées , font autant de Productions exquifès 
qui le placent parmi les plus eftimables Littéra- 
teurs. Après Corneille perfonne n*a mieux parlé 
des Romains. On voit qu'il n'a étudié les An- 
ciens , que pour développer fa raifon & épurer 
fon goût , & non pour étaler un vain appareil 
d'érudition ; il ne s'eft attaché qu*à ce qu'il y a 
de plus délicat dans leurs Ouvrages , de il a eu 
Tart de s'approprier leurs penfées , en leur don- 
nant une tournure qui n'appartient qu'à lui* On 
dirait qu'il crée ce qu'il ne faiti que répéter d'après 
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eux ^ dans les Morceaux de leurs Ecrits c[u*il s'eft 
cflayé de traduire. Soit qu'il peigne les Hom- 
mes , foit qu'il parle de Littérature , de Morale 
ou de Politique , il fait briller partout une fineffe 
de raifon , qui ne laifle rien à defîrer au Lefteur. 
£n un mot , fes difFérens Mélanges donnent 
ridée la plus avantageufe de fon difcernement , 
& infpirent l'amour des Lettres. Plus de fobricté 
à l'égard d'un ton de galanterie qui déplaît par 
une répétition trop fréquente , plus d'attention 
à éviter les pointes & les antithèfes » moins de 
bardiefTe dans certaines idées » auroient procuré 
à fon mérite une approbation plus générale. 

Perfonne ne doute , malgré cela , qu'il ne foit 
infiniment fupérieur à quantité de nos célèbres 
Littérateurs aûuels. Qui ne le préfère , pat 
exemple , à M. d'Alembertj dont la plume, 
c^n^me la fienne , ne s'eft exercée que fur de 
\ ts Ouvrages détachés ? Quel Homme de 
goût ne mettra pas fes Réflexions fur Us di^ 
vers Génies du Peuple Romain , au-deflus de tout 
ce que ce Littérateur Géomètre a écrit dans les 
cinq volumes de Mélanges qu'il a publiés ? Qu'on 
\ \ en cite les morceaux les mieux penfés , le plus 

exaûement écrits , & qu'on les compare avec 
ceux que nous allons prendre au hafard dans les 
CEuvres de Saint- Evremont : on verra d'un côte 
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des penfées communes , énoncées avec une froi- 
deur géométrique ; de l'autre , des idées fines & 
profondes, développées avec délicatefle &c vir 
vacité. 

Dans le Chapitre de la féconde Guerre Puni- 
que, après avoir parlé de la défaite des Romains 
à Cannes , par Annibal j, & des raifons que ce 
Capitaine oppofa iMaherbal y pour ne pas pour** 
fuivre fa conquête y Saint-Evremont ajoute êette 
réflexion , touchant la deftinée des Empires. 

» Il y a un point dans la décadence des Etats; 
» où leur ruine feroit inévitable , fi on connoif- 
» foit la facilité qu'il y a de les détruire -, mais^ 
9i pour n'avoir pas la vue aflez nette , ou le cou- 
» rage aifez grand , ou fe contente du Moins » 
j» quand on le peut , tournant en prudence ou la 
99 petiteflè de fon efprit , ou le peu de grandeur 
jf de fon ame «*. 

Quand il parle enfuite de l'envie qu'eut Jnni-- 
.lai de goûter les délices de Capouc , il dit : 
j> qu'il en fût charmé , d'autant plus aifément , 
H qu'elles lui avoient toujours été incpnnues. 

33 Un Homme, continue-t-il , qui fait mêler 
» les plaifirs & les affaires , n*en eft jamais pof- 
* fédé j il les quitte , il les reprend , quand bon 
ï> lui femble. U n'en eft pas ainfi de ces Gens 
« aufteres , qui , par un changement d*efprit j> 

Qiv 
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» viennent â goûter les voluptés. La nature en 
^y eux lalTée d'incommodités & de peines , s'a- 
» bandonne aux premiers plaifirs qu'elle ren- 
j> contre j alors ce qui ^voit paru vertueux , fe 
9> préfente avec un air rude & difficile , & Tame 
>j qui croit s'être détrompée d'une vieille erreur, 
« fe complaît en elle-même de fon nouveau 
j> goût pour les chofes agréables. 

» C'eft ce qui arriva à Annibal &c à fon Ar- 
» mée , qui ne manquoit pas de l'imiter dans le 
» relâchement , puifqu'elle l'avoit bien fait dans 
» les fatigues. 

« Ce ne furent donc plus que bains , que fef- 
» tins 5 qu'inclination & attachement ; il n'y eut 
t> plus de difcipline , ni par celui qui devoir don- 
y> ner les ordres , ni en ceux qui dévoient les 
>y exécuter. Quand il fallut fe mettre en campa- 
99 gne , la gloire & l'intérêt réveillèrent ^/z/zi^^î/, 
j> qui reprit fa première vigueur , & fe retrouva 
» lui-même i mais il ne retrouva plus la même 
i> Armée j il n'y avoir plus que de la moUefle & 
9> de la nonchalance , & s'il falloit foufFrir h 
» moindre néceffité, on regrettoit l'abondance 
» de Capouë. 

Dans le même Chapitre , parlant des bonnes 
qualités de Scipion ^ qui le rendirent fufpeâ aux 
Romains , il dit , que dans le tems qu'on l'accu- 
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foit , il pouvoir répondre & fe juftifier : » mais , 
» ajoute-t-il , il y a une innocence héroïque aulE 
» bien qu'une valeur, fi on peut parler de U 
I) forte y la tienne négligea les formes où font 
j) aflTujectis les innocens ordinaires ; & au lieu de 
^ répondre à fes accufateurs : Allons , dit-il , 
j> rendre grâce aux Dieux de mes vicloires : ic 
» tout le monde le fuivit au C^apitole «. 

Rien de plus refTemblant que le portrait qu*il 
fait de Mécène; on ne peut recueillir plus par- 
faitement les diflférentes idées c^ Horace nous en 
donne. '' MécenaSy dit-il, étoit homme de bien, 
» de ces gens de bien néanmoins , doux , ten- 
» dres , plus fenfibles aux agrémens de la vie ,' 
»> que touchés de cts fortes vertus qu'on efti- 
n moit dans la République. Il étoit fpirituel » 
» mais voluptueux , voyant toutes chofes avec 
3> beaucoup de lumière , & en jugeant faine-. 
M ment , mais plus capable de les confeiller que 
33 de les faire j ainfi , fe trouvant foible , paref- 
ji feux; & purement Homme de Cabinet | il ef- 
» péroit de fa dclicateflè , avec un Empereur dé- 
3> licat , ce qu'il ne pouvoit attendre du Peuple 
» Romain , où il eût fallu fe poufler par fes pro- 
» près moyens , & agir fortement par lui-mcme <»• 
Au refte, il eft eflTentiel, d'avertir que les Phi- 
lofophes fe font empreffés > alfez mal à propos >. 
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de réchimtr Saint' Evremone , comme unMeni» 
bre de leur Se6ke y & qu'ils fe font fervis. de fo» 
|K)m pour publier y fbixante ans après fa mort ^^ 
un Libelle infâme contre le Chriftianifme » in-' 
titulé : Analyfc de la Religion j. Libelle auifi 
atroce > que peu Gonforme à fa manière d'écrire. 
Quoiqu'ils ayent débité , au j^judice de fa Foi , 
quelques Anecdotes démenties par la vérité , il 
étoit bien éloigné de partager leurs fentimens- 
Cet Auteur a pu être imprudent , mondaia, vo- 
luptueux^il a pu laifTer tranfpirer de tems eit 
tems des traits d'un efprit indifférent & médio- 
crement religieux y mais il s'efl: bien gardé d'af- 
ficher l'incrédulité , de dénaturer la morale , de 
juftifier les vices , & d'infiilrer à la Société. Ses. 
Maximes , à cet égard , font même la condamr 
Bation de la Philofophie. La feule bienféance & 
ie refpeci quon doit à fes femblables ^ difoit-il » 
défendent une pareille licence^ 

SAINT-FOIX y [Germain-Franfois Poul- 
uiiN DE ] né à Renneis en 1703 ; ingénieux Ecri- 
vain , dont le coloris délicat a fçu embellir tous 
les fu)ets qu'il a traités. Ses Lettres Turques fe 
font lire avec plaifîr , même après les Lettres Per- 
fanes , auxquelles on les a joint dans plufieurs 
Edition^. Les Effais hifloriques fur Paris , oifFrent 
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«h tableau piquant des Mœurs Françolfes » depuis 
Clovis jufqu'à Henri I K; mille traits finguliers 
préfentés avec adreflfe , y flattent la curiofité da 
Leâeun Les réflexions en font naturelles & quel* 
quefois neuves *, & fi la critique n'en eft pas tou-^ 
jours exaâe , le ftyle en efl: continûment agréable* 
Un autre genre , qui a beautoup contribué i 
la gloire de M. de Saint- Foix j ce font fes Pièces 
de Théâtre qui ont un caradère dont nous n a- 
vons point d'autre exemple. Si les Tragédies ré- 
pondent à nos Romans héroïques , les Comédies , 
comme celles du Tartuffe & de VJyare , à nos 
Romans d'intrigue & de caraâère ; les Pièces de 
M. de Snint-Foix -font propres à nous retracer 
ridée de ces jolis Contes de Fée , qui , fous d'a- 
gréables images , nous repréfentent dans le loin- 
tain la pehiture de nos mœurs. Sa petite Comé- 
die des Grâces femble avoir été faite pour elles 
Se par elles , de même que celle de Y Oracle pa- 
roît avoir été didée par celui du bon goar. 

SAINT-GELAIS , [ Melin de] Aumônier & 
Bibliothécaire de Henri 11^ né à Angoulcme , 
mort à Paris en 1558. 

Quoique fes Poéfies foient moins originales & 
moins naïves que celles de Maroty fon Contem«* 
porain ^ elles n'eu furent pas moins accueillies de 
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ion tems. Ce Poète s etoit formé le gour d'apr8# 
l'étude des Anciens ; avec moins de géni^ qiie 
Maroc , fon efprit étoit plus orné. On remarque 
fur-tout dans fes Epigrammes un tour naturel ,' 
qui les rend fouvent fupérieures à celles de fou 
Rival. Dans £qs autres Poéftes , c eft une douceur 
de ftyle , une délicateflè de penfées , une facilite 
dans la verfification y iqui le firent furnommer 
l'Ovide François, Son nom ne conferve pas au- 
jourd'hui toute Teftime qu'il mérite y telle eft 
l'influence du tems fur, le fuffrage des Hommes : 
mille petits Auteurs , qu'on compare à Chapelle 
& à Chaulieu , ne fcroient pas dignes d'être com- 
parés à Saint' Gelais. 

Au refte y ce Poëte eft le premier qui ait faiti 
paflèr le Madrigal , de la Poéâe Italienne dans la 
nôtre ,* & c'eft lui qui en a fixé le véritable carac- 
tère. Les Italiens le confondoient y comme les 
Anciens , avec TEpigramme ; Saint-Gelais Ta 
réduit au fentiment & à la finefle de la galanterie 
qui paroiffoient lui convenir. 

SAINT-HYACINTHE, [ Tkemifeuil de] né 
a Orléans en KÎ84, mort en ijj^G^ 

Si quelque heureux Génie eût jette fur la ma- 
nie philofophique le même ridicule que cet Au- 
teur répandit fur l'étalage de l'érudition , les Phi* 
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lofophesLjauroient difparu , comme les Commen- 
tateurs. Rien de plus ingénieux que fon Matha-- 
nafius , ou le Chef-d* œuvre d'un inconnu ; l'ironie 
y règne d'un bout à l'autre \ la plaifanterie y dft 
maniée avec autant de fel que de jugement , & y 
produit des effets que l'éloquence direde n auroit 
pas été capable de produire. U eft vrai^ qu'en 
corrigeant les Lettres d'un abus, cet Ouvrage 
leur a tfendu din très-mauvais fervice , en en ban- 
niiïant l'érudition} l'ignorance & lapréfomption, 
qui vont toujours au-delà des bornes , ont cra 
n'éviter que l'excès , en manquante l'eflèntiel. 

On a encore de Saint-Hyacinthe un petit Ou- 
vrage , inféré à la fuite du Chef-d'œuvre d'un 
Inconnu \ cet Ouvrage , intitulé , Déification da 
JPoctcur Ariftarchus Majjo fit beaucoup de bruit^ 
par la mortification qu'il caufa à M. de Foltaire. 
Soit que l'anecdote , qu'on y raconte à fon fujet , 
foit vraie ou fauffe , il eft certain que celui-ci fe 
déchaîna contre l'Auteur , en particulier & en 
public. Sans s'inquiéter des régies de la logique , 
il prétendit réfuter la Déification , en foutenant 
que Saint -Hyacinthe n'étoit pas f Auteur du 
Chef-d'oeuvre. Le raifonnement n'étoit pas con- 
cluant , comme il eft aifé de le voir. Saint Hya- 
cinthe informé de l'imputation , y répondit par- 
une Lettre des plus vigoureufes , que mus fom- 
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mes fâchés de ne pouvoir inférer en entîen 
Après avoir prouve , par des raifons coHvaincantes^ 
que l'Ouvrage étoic de lui , il fe récrie avec force 
contre les qualifications que M. de Voltaire a cou- 
tume de donner à tous les Ecries qui ne lui plai- 
dent pas. » Comment ofez- vous dire que la Déi- 
»> fication d* Ariftarchus Majjo eft une infâme 
» Brochure? Que fignifie infâme , je vous prie , 
p à regard d'une Pièce où on ne prêché afluré- 
» ment pas la débauche & où il ne s'agit de rien 
» qui en approche ? La Déification d^Arifiar-- 
9» chus Majfo eft un ouvrage d'imagination ; 
»> c*eft une fiûion inventée pour repréfenter les 
» défauts , auxquels des Gens de Lettres fe laif- 
n fent aller. On y ^oit la préfomption & les 
» extravagances , dont l'excès & le ridicule de- 
» vroient corriger ceux qui prétendent s*élever 
» au-deffus des autres par leur favoir , & qui fe 
» mettent au-deflTous par leur déraifon. On 
» trouve dans cette Déification un peu de Mitho- 
» logie & de critique littéraire , voilà tout. La 
» Pièce peut être mal imaginée, mal exécutée, 
s» mal écrite , mais cela ne s'appellera jamais 
M une infâme Brochure par quelqu'un qui fait le 
» François , 1 moins que quelque paffion ne lui 
» faffe outrer la fignification des termes, « &c. 
Au xefte » rien de plus faux que ce qu'on â 
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<àébitè fur la naiflànce de cet Ecrivain, H faut 
avoir bien du penchant à adopter les anecdotes 
■extravagantes pour ofer dire qu'il étoit fils du 
gtmdBoJfuei, Ce trait, qui ne méritoit pas la 
plus légère créance, eft démenti par les preuves 
les plus certaines , comme on en peut, juger par 
l'Extrait Baptiftaire de Saint-Hyacinthe , né i 
Orléans, ParoiCe St, Fiaor, le 27 Septembre 
KÎ84 . à'Hyacinthe de St.Gelais , M^ Cordon- 
nier , & à' Anne Mathé , fon époufe. 

SAINT-LAMBERT, [iVloi] ancien Capi- 
taine au Régiment des Gardes - Lorraines , de 
l'Académie Françoife & de celle de Nancy , fa 
patrie, né en 17 17. 

M. Clément a critiqué trop févérement fon 
Poème des Saifons. Un Militaire qui ne cultive 
vraifemblablement les Mufes , que par délalTe- 
ment , & fans prétention , méritoit fans doute 
un peu plus d'indulgence* C'étoit bien aflTez que 
le Public fe fût apperçu que cet Ouvrage manque 
fouvent de chaleur , de force , d'élévation , que 
l'élégance en eft communément froide , la verli- 
fication foible , les vers pénibles & foUtaires la 
monotonie fatigante , la phiiofophie trop forcée 
& infiniment parafite , &c. Mais pourquoi le 
dire à l'Auteur lui-même , dans un tems où ks 



z^é S I I c t 1 s 

Amis s*empre(foient avec tant de zèle à célébrer 
fon triomphe dans leurs bénignes Sociétés ? Au- 
jourd'hui même que lenthoufiafme s eft refroidi, 
il feroit inutile de le répéter. Auflî doic-on peu 
«'étonner que M. de Saint-Lamhert ait répondu 
à cette Critique en vrai Militaire» Tous les Hon- 
nêtes-gens qui fe font récriés contre l'abus qu'il a 
fait dç fon crédit , en réfutant fi brufquement 
fon Critique , ne favent pas allez peut-être , qu'un 
Homme dont le fang eft plus bouillant que le 
génie , eft fujet à confondre les moyens de dé- 
fenfe. Ceux qui auroient defiré encore , poiir 
l'honneur de la Philofophie , que l'Hiftoire de 
notre Ljittérature n'offrît point un trait fi pro- 
pre à la dégrader , ignorent également que la 
philofophie eft terrible, quand on réfifte à fon 
zèle pour l'inftru<iion & le bonheur du Genre- 
humain j difcitc jujlitiam moniti non temnerc 
Divos. 

Quant à nous , nous aimons mieux croire que 
Tamour-propre de M. de Saint- Lambert eft trop 
robufte , pour s'être laiffé aller à une pareille 
foiblefle. Il paroît alTurément trop favant dans 
l'Hiftoire , pour n'avoir pas appris , que l'envoi de 
Philoxenc aux Carrières , ne rendit pas les Vers 
de Denis meilleurs. C'eft fans doute quelque 
Subalterne qui a cru lui témoigner fon zèle , en 

furprenanç 
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ÏUprenant l'autorité , pour faire emprifonner fou 
Cenfeur, ou quelque ennemi qui a voulu le déf- 
honorer , en faifant retomber fur lui un procédé 
auiïr peu philofophique. 

. Nous voudrions bien pouvoir croire cgalemenc 
que ce n'eft pas lui qui eft l'Auteur de ce Vers 
blafphêmatoire , en Thonneur de M. de Voltaire : 

'Vainqueur de deux. Rivaux qui régnera fur U Seine. 

Mais le moyen d'en douter ? puifqu'il a encore 
ajouté , en profe , dans une Note , que le même 
Poëte eft fupérieur , dans la Tragédie , à Corneille 
& à Racine j que Racine n*a fçu peindre que 
les Juifs , tandis que Phèdre ^ Monime y Néron ^ 
Surrhusj Mithridate ^ Baja^et ^ Acomat y font 
nés fi loin de la Judée ! Il ne refte donc plus 
d'autre reflburce à l'envie que nous aurions de 
l'excufer , que de folliciter , en faveur de fa Cri- 
tique , la même indulgence que nous avons ré- 
clamée en faveur de fa Poéfie. 

Nous prendrons cependant la liberté de Paver- 
tir , en obfervant tous les égards qui lui font dus, 
qu'un crime de leze-poéfie , tel que celui qu'il a 
commis à l'égard des deux plus grands PocteJ 
de la Scène , ne peut que faire tort à fa réputa- 
tion littéraire , & pourroit lui attirer des difgra- 
ces plus terribles encore , fi le Parnafie avoit fes 
Tome IIL R 
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Incjuifiteun 8c fes priions. Il eft permis d*âVoîr 
^es diftraâions , de k Kvrer aux caprices d'tm 
faux enthoafiafine , au defir féduâeur de s'attirer 
des louanges, en échange de celles qu'on prodigue 
fàn^ mefute y mais proférer des blafphèmes con- 
tte Jupiter , en faveur de Mercure , c'eft déshono- 
ter la Divinité» l'Autel, Se le Sacrificateur. 

SAINT-MARS, [JSr. Chevalier de] Auteur 
tjui a eu le courage de publier un Livre intitulé. 
Tableau de VEJprit & du Cœur , où il profcrit 
ies converfations inftrudtives Se \ts ouvrages 
agréables , en dîfant avec un ^rand jugement / 
^ut rutile eft fait pour la plume , l'agréable pour 
la langue^ Uamitié , félon lui , eft un fentiment 
<C[ui ne peut être durable : vouk^-vcus brouiller 
deux hommes y faites-les fe voir fouvent. A l'en 
croire , un fot eft né pour bailler , un homme 
d'efprit pour s^ ennuyer. Il aflure , avec un grand 
iang- froid , qu'i/ ny a quà ne rien dejiret 
ici - bas j & que tous les defirs feront remplis ; 
4jue Vaigr€ur de la prononciation annonce un ef^ 
prix, obfçur & embarojfé ; que tous les gens bruf" 
ques nont pas des idées nettes ; & pour joindre 
la fine Littérature à la faine Morale , il apprend 
au Public , que les Auteurs anciens font obfcurs 
if la nuit mime i c^ Horace n eft cpC un homme 
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de tûhtâ G» de plaijirs , qui ne cherche quèb rire S^ 
k boire. Ses * Odes ne font , au flambeau de j^ 
cririquc, que des propos de cataret ; fes Epitres ^ 
fes Satyres , & foa Art poétique j ne valent paç 
mieœit, le déjordrey règne par-tout \ rien rty efi 
bien j tout y ejl diffus > monjlrueux. Après avoif 
qinjfi traité Horace , il ne àevoit pas ménager Ci* 
eéron : autres aaatliêmes j j-ai quelquefois admiré\ 
dit-il, la patience des Romains i il falloit qu*ell^ 
fûi bien grande d-ètre obligés d'écouter un Orai 
tfiur aufji babUlard ; Imr efprit étoit d'une fu'^ 
Tieufe trempe j pour réjifler au torrent d'un babil 
qui ne veut rien dire» Ses foudres s'étendent juf- 
ijues fur nos meilleurs Auteurs ; la. réputation du 
Ift Fontaine lui a toujours paru mal fondée ; &c« 

Quand on fak faite ainfi le Tableau du Cœun 
& de VEfprh ^ le cœur , ou tout au moins , lef-? 
prit de f Auteur , & l'Auteur lui-même , ne doi- 
vent-ils pas fe cacher bien loin derrière ^ Tableau ? 

SAINT-PAVIN, [ Bénis Sanguin m] Abbé 

fc— ^ IIHW I I im ■ Il II. ■ !■ I II !■!■ 

* » Comment les Romains poavoient-ils s'intéreiTer à 
» d*auin mauvaifesOdcs ? Commuât nous-mêmes avons*. , 
a> nous pu les adorer pendant tant de Siècles ce ? Qbftr^ 
valions critiques fur la Littérature des Anciens ^ Brochure 
Je 60 pages , autre ProduAion àe lA* Saint-Mars. 

^ Ri] - 
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Je Livrî , né à Paris , mort i<>7o; un 3t vtt 
Poètes légers , ingénieux & faciles , tels que le 
Siècle de Louis XI F' en a produit plufieurs^ Ses 
Poéfies font «n général pleines d*efprit & de 
délicateffe, & portent l'empreinte de fon ca- 
taûère libre jufqu'à la licence. Sa vie fut à-peu- 
près femblable à celle de l'Abbé des Ifcvetcaux ; 
l'un & 1 -autre facriEerent coût au plaifir, fans 
excepter l'honneur. Saint-Pavin pouffa la liberté 
d'efprit jufi^ues fur les matières de Religion , ce 
tjui faifoit regarder à Boileau fa converfion comme 
impoffible* L'Abbé de Livri fe vengea par des 
Epigrammes fanglantes , ic par ce Sonnet^ entre 
autres , qui mérite d'être cité , moins pour la 
jufteffe de la critique , qui nous paroit injufte , 
que pour la tournure ingénieuiè &c la préciiioii 
^tt'on y remarque. 

Defpreaux grimpé fur Parnâfli ^ 
Avant qne perfonne en fçuc rien^ 
Trouva Régnier avec Horace , 
jEt rechercha leur-^ucrecien. 

Sans choix & de mauvaife grâce « 
11 pilla prelque tout leur bien : 
Il s'en "fer vit avec audace, 
;£c s'en para comme du fîen. 
Jaloux des plus fameux Portes ^ 
Dans Tes Satyres indifcretes , 
U choque leur gloire aujourd'hui* 



Xu vérité, je lui pardonne:^ 
S'il n'eût mal parlé de perfonne 
On n*eât jamais paxlé de iai^ 

Saint^Pavin auroit beaucoup mieux fait Sm 
penfet Se d*agir plus fagement , qiie de fe défea- 
dre par des Satyres j le vice iia point de droit i 
h, vengeance , quand les reproches qu'il s'attire^ 
font légitimes* 

SAINT-PIERRE, [Charles.-IrénétCAS'mml 
Abbé, né enNormandiêteni^-jS, mort à Paris 
en I74J. 

Le Cardinal da Bois appelloit fes projets les 
Rêves JCun Homme de bien. Cette expreflîon plai» 
faute > peut être jufte à certains égards , mais ces , 
Rêves fuppofent , dans celui qui étoit capable da 
les avoir , une grande étendue dans les idées , 
bien des combinaifons dans, les détails ,. & fur- 
tout un grand amour du bien public dans les 
principes.. Les Hommes les plus fages trouveront 
qu'il eft très-beau de rêver ainfi. Si la plupart 
des fpéculations de l'Abbé de Saint-Pierre font 
impraticables , on doit plutôt s'en prendre à l'état 
adtiuel des Sociétés , qu'au défaut de jufteffe Se de 
fuite de fès obfervations i les fyftêmes reçus ne 
fauroient admettre fes plans , tels qu'il les pro- 
pofe,. C^ qu'on peut lui reprocher j^ eft Jkivoit 

Riij 
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plutôt raifonnc d'après lordce â établir, que fur 
Tordre établi j les Gouverneinens ayant déjà 
leur marche réglée , il cft beaucoup plus fage 
3e chercher aies TeAifier par des téflarts imper- 
ceptibles , que de fonger à les boufevcrTer , fous 
prétexte de les rendre meilleurs & plus heureux. 
Son Projet de Paix un'tverfelle entre les Poten" 
tats de l* Europe ^ a paru chimérique , & il T^ft 
en effet. Ce défaut , eflentiel à la vérité , une fois 
Ifuppofé , il n'en refte pas moins à admirer le 
Xjénie qui a enfanté cette concorde idéale , fc 
qu'il a fuivie , pour ainfi dire , dans tous les 
ïnoyens propres , félon les idées de l'Auteur , à 
la procurer. Platon âk. tonibé dans le même 
tfcueil , & n'a point perdu pour cela fatéputation 
fle grand Philofophe. L'Abbé de S aint- Pierre fe 
feroit acquis le même nom , s'il eût travaillé 
3ans les mêmes circonftances & dans lé même 
fiecle. 

Le plus connu de ïes autres Ouvrages eft celui 
quia pour titre , Annales politiques de Louis XlV^ 
6ù l'Auteur offre un tableau frappant des pro^ 
grès de l'éfprit chez notre Nation , pendant le 
règne de ce Monarque , & où M. de Voltaire a 
puifé l'idée fi mal remplie de fon Siècle de 
Xoùis^ XIV ^ Se le plan de fon prétendu Effai 
fuYTHiJloire générale. Le détail des faits ne fe 
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prcfente chez l'an & l'autre Ecrivam que de pro^- 
fil 'y ils ont à-peu-près la mcme marche , avec 
cette différence , que TAbbé de Saint-Pherre nt 
s'écarte point de fon fyftème > ne dénature point 
les événemens» ne donne poin^ dans éds bévuesL^^ 
& qu'il développe y d'une manière plus étemfuev 
l'Hifloire du Gouvernement ^ de la Législation 
& des EtablifTemens. Enfin , les Ecrits de l'Abbé 
de Saint' Pierre ^ malgré leur manie fyftémaii'- 
que y le placeront toujours parmi lesRaifonneuts 
utiles. Ils ont contribué à étendre les lumières 
politiques , à éclairer fur les objets qui peuvent 
augmenter le bien général , à diriger la morafe 
vers la pratique. Ils ont de plus le mérite d'une 
diâdon pure » nette Se précife, telle qu'elle con- 
vient à ces fortes de Produâions ^ qualités qui l4s 
diftingueront toujours des Ouvrages prétendils 
philofophiques , qui fatiguent t'efprit par l'en^ 
ph^e du ftyle , & tendent à diflbudre la Société 
par le danger & k pratique de leurs fyftèmes*. 

SAINT-RÉAL , [ Céfar^rtchard ^ Abbé db ] 
de rAc;^démie de Turin, né àChtmbery , mon: 
dans ia même ville en \6^%^ 

Nous te plaçons parmi tes Auteurs François ; 
|»arcequ'il a pafTé la plus grande partie de fa vie 
«n France ^ & ^ue tous fes Ecrits font dans notre 

Riv, 
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Langue. 11 fut TEleve de VarillaSy dont il prît 
le ftyle , le goût , & fur-tout Tamour du merveil- 
leux. Il faut cependant convenir qu'il a furpaffé 
fon Maître, c'eft-à-dire, que né avec plus d'ef- 
prit , ayant moins écrit , fes Ouvrages font plus 
purs , plus çxadks du côté du langage. S'il eût 
rejette de faufles Anecdotes, choifi des Faits plus 
avérés , fes Morceaux d'Hiftoire pourroient paf- 
fer pour des modèles ; mais fa Conjuration de 
\Vcnife j celle des Gracques , THiftoire de Dont 
Carlos font à préfent regardées , avec raifon , 
comme des Romans ingénieux, qui ne renfer- 
ment de vrai que le nom des Perfonnages , & 
quelques faits , trop ajuftés au tour de fa brillante 
imagination. Malgré ces défauts , on ne peut re- 
fufer à TAbbé de Saint-Réal la gloire d'avoir 
écrit en Homme d'efprit , d'avoir fçu répandre 
^ans fon ftyle un preftige féduâeur , qui fait re- 
gretter de ne pouvoir joindre le fuffrage de la 
conviâiion à l'intérêt qu'il fait naître dans l'ame 
du Lefteur. 

C*eft de la Conjuration de Venife qu' Orw^i a 
tiré le fujet de fa Tragédie de Vtnift fauvée , re- 
préfentée à Londres en i<^8i. M. de la Place ^ 
xjui a compofé auflî une Tragédie fur le même 
fufet, prétend que la Pièce à'Otwai eft anté- 
rieure à l'Ouvrage de l'Abbé de Saint-Réal j mais 



3 eft certain que la Fcnife fauvéc du Poîfte An- 
giois n a paru que huit ans après. Le Mdnlius 
Capitolinus de la Fojfe ^ vient aui& de la même 
fource y Se celui-ci a infiniment mieux rendu le$ 
caraâères de l'Original que les deux autres Imi--: 
cateurs. 

Nous ne parlons pas des autres Ouvrages de 
M. de Saint'Bjéal ; fi. on excepte fon Traité de 
la valeur j qui eft un chef-d'œuvre de raifon & 
de bon goût , le refte ne vaut pas mieux que fon 
Eloge de Madame deMa^ariny compofé plutôt 
pour la gloire de cette Dame , que pour la fienne 
propre. 

SAINTE-ALBINE , [Pierre Remond de] 
Cenfeur Royal , de l'Académie des Sciences Sc 
Belles-Lettres de Berlin , né à Paris en 1699. 

Ce n'eft pas pour avoir travaillé à quelques 
Journaux , pour avoir publié quelques Ouvrages 
polémiques , & un Abrégé de l'Hiftoire de M. de 
Thou j avec des Remarques , quil eft le plus 
connu dans la Littérature. Sa Differtation , in- 
titulée le Comédien j quoique fur un fujet peu m- 
térefïknt pour le commun des Ledeurs , a eu la 
plus grande vogue , & eft encore très-eftiméè au- 
jourd'hui. Ce^etit Ouvrage annonce un Ecrivain 
folide & judicieux ^ un Efprit obfervateur ic doué 
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Àe Taft de rendre ^ d'une manière mrcreflanrei 
£es obTervations. Les Comédietis peuvent y pui^ 
1er des leçons utiles, & capables de perleâionner 
Jeurs taiens ; les Aueeurs qui trav^aillent pour 
^vtx y ne doivent pas son pius négliger les règles 
qu'il donne , pour acquérir le naturel , k juftefle^ 
Je coftume & la vérité, £ peu connus de la plupart 
lit nos Poètes dramatiques. 

SAINTE-MARTHE, [^«rAerScEvoEE m] 
Tréforier de France , né en 1 5 ; ^ , mort en i ^1 ^ 

II a cultivé la Poéiie Fiançoife & Latine , Se 
n*a eu des fuccès durables que dans cecc^ der-^ 
niere Langue. Son meilleur Ouvrage eft iba 
Pocmc , connu fous le nom de Pœdorrophie^ Ce 
SU'eft point ^éducation des enfans , qui en eft iom 
objet yÀit borne aux précautions que la Mère 
lioît prendre dès le moment de leur formation > 
te entre dans tous les détails néceCTaires pour les 
voarrk & les foigner. Ce Poëme Singulier eft 
lécrtt d^un ftyle aiTez pur & allez élégant , mais 
-cb^pcKirvu de chaleur & d'images. 

La famille de cet Auteur a été féconde en Lit- 
tf esifieurs. Ses fils & fes petits-fils cultivèrent avec 
fiiccès , les uns les Science^ , les autres rjErudi^ 
tian^plufieurs labeUeLîttéramre&laPoéfie» 



SALUER, [Claude ] Abbé , Garde de k 
fiibHochéque du Rxn , de T Académie Fran^oile 
& de celle des Infcripciims , tié à Sauliea , dans le 
Diocèfe d'Aaton , en i6ij6 , m&tt à Paris en 
1761. 

L'Erudition , qui a été prefque Tunique objet 
^e fes études , ne fa pas détourné du foin de 
cultiver fon ftyle , & d'écrire avec élégance. 
Plufieurs de fes Dijfertations j inférées dans les 
Mémoires de l'Académie des Infcriptions , inté- 
reflènt par l'utilité & le plaifir qu'on trouve à les 
lire ^ il a fçu y répandre des recherches lumineu- 
fes , une critique faine , des réflexions utiles ^ 
une méthode & une clarté qui inftruifent le Lec- 
teur , fans luif aire acheter Tinftruûion par l'ennuie 

S ALLO , [ Denis tje ] Confeiller au Parle-' 
ment de Paris , fa patrie , né eu 1616 y mort eii 
1669. 

L'établifïément des Journaux , dont il eft l'in- 
venteur , eft un titre fuffifant pour fa gloire. Rien 
de plus propre , que cette invention , à contribuer 
aux progrès des Sciences & des Lettres ; aujour- 
d'hui elle leur eft devenue inutile & même nuî- 
fible , par la multiplicité de ces fortes d'ouvra- 
ges, & par F abus que font les Journaliftes âc 
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leurs éloges 8c de leurs critiques. A les voir ÙM 
cède en contradtétion les uns avec les autres , on 
diroH que la [uftice & le goût ont des règles arbi- 
traires > ou qu'ils font maîtres de difpenfer les 
Couronnes, félon le talent qu'oaa de leur plaire , 
ou d'intérefTer leur parti. Nous ne prétendons pas 
les enveldpper tous dans ce reproche* Il en efl: 
parmi eux qui confervent encore rimpartialitér^ 
mais l'étude >. le travail néceflaire pour bien ana-^ 
lyfer un ouvrage, pour en donner une jufteidée, 
font-ils des qualités bien répandues parmi nos 
Joumalifte&2 

SANADON , [ Nocl- Etienne ] Jéfuite , né à 
Rouen en I ^7^ , né à Paris en 1 7 j j. 

On peut le placer ^ avec honneur > parmi nos 
littérateurs, qui ont cultivé avec fuccès laPoéfîe 
Latine. Le Reaieil de fes Œuvres e(l divifé en 
quatre parties j la première confifte dans des 
Odes , qui font ce qu'il a fait de mieux ; la fe^ 
conde renferme des Elégies j la troifîeme des 
Epigrammes , & la. quatrième offre un mélange 
4'EfHtaphes , de Fables y de Paraphrafes & dlmi- 
rations diverfes. Son ftyle , en général ,, eft pur , 
correct , élégant & varié , qualités qui ne font 
pas capables d'empêcher qu'on ne s'apperçoive 
qu'il manque d'invention* Outre fe&PoéfieSj 
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iious avons de Ini une excellente Traduâion 
^ Horace j avec des Remarques , dont celle qui ^ 
«té donnée, depuis, par M, l'Abbé Batteux ^ tCz 
fcrvi qu'à faite fentir tout le mérite. 

5ANDRAS,[(?rtfrie;2] FoyciCOXSKTllS: 

SANLECQtlE , [ Louis tde ] Chanbine Régu- 
Ker de Ste. Geneviève , Prieur de Camay , près 
«de Dreux, né à Paris en 16^1^ mort dans fou 
Prieuré en 17 14. 

Quoique Boileuu ne Teftim&c pas , comme il 
le paroît par plufîeurs de fes Lettres , il n'en eft 
pas moins vrai , qu'il eft celui de tous les Satyri- 
ques , qui a le plus approché du génie de BoiUaa 
kii-même. Parmi beaucoup d'idées & d'expreC- 
fions triviales , tm trouve ^dans \ts Satyres du PJ 
Sanlecquc des Vers heureux , de la légèreté , de 
k fineflè , des faillies d'imagination & des traits 
de bonne plaifanterie ; mais fon fel n'^eft pas tou- 
jours attîque , il eft fouvent fade , ce qu'on ne 
pardonne jamais à quiconque veut s'égayer aux 
dépens des autres. A juger de fon caraâière par 
fa conduite , il dévoit être original. Un feul trait 
fera connoître combien il s'inquiétoit peu des 
commodités de la vie. 

Le toit de fa maifon étoit délabré, & toutes 
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geufe de fa pîécé & de fa Religion. Que je craînr 
bien , écrivoit-il à M. Gourreau , fon Confrère , 
^e je crains bien d'avoir refu toute ma récom^ 
pcnfe j en recherchant trop les applakdijfemens 
des Hommes \ Et dans une autre Lettre â un 
Chanoine de Saim-Quentin , Helas ! peut-être 
que les plus grands tourmens que votre faint Mar* 
tyr aurafcuffert , ce feront les Hymnes faites par 
un Pécheur comme moi , & vous aurie:^ plus 
réjoui le Martyr ^ fi vous eujp,e'[ voulu entreprend 
dre fon "Panégyrique^ Les Saints doivent écrire 
pour les Saints : imitant leurs vertus j on les 
Joue mieux que par des paroles & de belles Hym* 
nés » imitari Sanâos laudare e(L 

Il eut encore cela de particulier , que malgré 
la pétulance de fon caractère y fes mœurs furent 
toujours pures, ù. conduite toujours conforme 
aux devoirs de fon état y fon ame toujours fen* 
fible au fort des malheureux. S'il lui échappa 
quelquefois de légères faillies» que la gravité 
n'adopteroit pas , la candeur de fon ame & la 
naïveté de fon efprit , lui méritoient quelque in- 
dulgence à cet égard. D'aillei}rs , on lui en a 
attribué un grand nombre y qui ne font pas de 
lui. Ce fodt de pareilles imputations qui foulé-- 
verent les Religieux de St. Fidiory ainfi que tous 
les Homiêtes-gens » contre l'Auteur anonyme du 

Santoliana j 



Sàntotlatia , imprimé en Hollande. Ce Compi- 
iatei^r , avec un peu de difcernement & d'hon- 
nèceté , fe feroit gardé de mettre fur le compte de 
Santeàil plusieurs anecdotes fcandalenies ou ridir 
cules ) auxquelles il n'eut jamais la moindre part. 
On eft étonné que M. l'Abbé Dinouart ait en- 
trepris d« donner une nouvelle édition de ce Li- 
'l)elle , contre lequel les^ * Journaliftes s'éroient 
'fortement élevés^ On eft encore plus étonné qu'il 
n'ait pas craint d*y mettre fon Nom , & tl'affurer , 
dans fa Préface ^ qu'il a fait des additiorts à cet 
Ouvrage , qui lui ont été communiquées > dit-il , 
par Meflieurs de St. Victor. Nous favons très- 
cenainement que M. l'Abbé Dinouart lie leur a 
jamais témoigné qu'il fût dans le deifein de don- 
lier une nouvelle édirion du Santoliana , & quô 
loin de favorifer ce projet, ils en auroient arrêté 

i ...:.. - c • 

* Voici, dirent les Àuteufi ^\x Journal des SaVans>^ 
en aûrtOrtÇanc la prertiîere édition du Sdntoliand ^ ii voici 
M un de cet Livtes oii Tôh n*apprend rien , & que Ton 
•» n'ouvre guère deux fois. C'eft on Recueil d'impin^ed:- 
«i ces V dignes de 2><'o^c;te le cynique» & de tours ^i^nei 
M de Panurge. On met touc.ceU (ur le compte d'u&JLe- 
•> ligieux 4 dont les Poéiies font confacrées fzt X^iCx^^ 
é» que quelques Eglifes en font dans les Prières pubfiqife|, 
»» & dont la mémoire ne devoir pas ètte flétrie par U|V 
.-m Libelle. 

Tome III. S 
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rexccttttom X» feul bon fens fuffifoit pow te 
«mpectieç <ie concourir à ucie cdmpUail<Hi ii^igtie 
cfon vcx:itdbk Homme cie Lcci;ï05 » 4^ ^iKcre pks^ 

SARASIN, [ItM-Fran^ois] Çotifeillerda 
Roi & S^ccetaice des CommaïKkmens de M* b 
grince de Condj né à Hemunvtlle ,, en 1^05» 
non eu 11^05 , mort i Pezena^ en 1^54 » non ect 
2^94 y comme le '^ die M. Palijfot^ 

Un des meillears Ecrivains Sç des plus agréai- 

blés Poëces de £ba cems* U étoît & peu jaloux 

de Tes Prodoâions , qu'il ne prit Canuts ntt^- 

con ibin de les i^ndte publiques* Ceft à MM. 

Ménage Se Péliffon que nous ibmmes redevables 

iiu Recueil de iês (Svvr^x » q^ > ^ bewcoap près , 

ne l^s renferme pas coûter Ce Recueil^ tel qu'il 

eft , fuffit pour prouver que Sarra^ ne mérite 

point l'oubli , où il paroit tombé au|ourd'huî« 

Comnie il s en faut que cet Auteur jouiflè de 

toute fa célébrité, nous croyons devoir nous ar^ 

rêter un peu plus fur fon article , afin de donner 

•lyie |ufte idée.de fes talens , qui le mettent bien 

'■''■'■•• ■...-■ 

' . * Ce foût , uns doute , des fautes d'impreflîon , que 
nous ùe relevons, que poux mettre cet Ecrmin à portée 
'<fe fès corriger. 
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ûu-deflus^e Jâ pKiparc 4es.préten4tts.fieai^x-.efr 
prics^ en voguédp nos jpiirs, Tel.eft le caç^Oçxf 
de notre Nation : quelques Auteurs agréables^ eu 
Tamufant par desGbntes dii fies Ôpçrâ-comigues^ 
fiilEfent poiiç lui*^ faire oublier, les Auteurs yraif 
ment feftiaiatles , & le /mépris cieyient, ^ 
nous le fruit de* Tignorance ou^ du mauvais goû^. 
C eft aux" vrais Lirteratçurs 'à' s'cleyar contrç i^ 
modp, & à venger le mérite ouHfô. Vi 

Les ineilWs Ouvrages en Profe à& Sarrajîn^ 
font une Hifipjre du Siégé df Dunkerque , & celJe 
de la Confmratio^iitlTaiûcïny toutes deux écfites 
avecune-jioblelTejSc^uue {implicite qui font de| 
modeler du Genre Riftorique. On recofiiaoîç, dans 
la première , un Ecrivain , .qui , comme die, M. 
PéliJJon^ n abandonna pas le jugement pour çoU^ 
rir après le Bel-efpfit ^ & ne cherche point de 
fleurs quand c efi la Jaifon des fruits^ La fé- 
conde eft écrite du ftyie qui lui convient j çomiM 
le fujet en eft plus intérellànt , plus compliqué 
que celui du fiege de Dwkerqiie , TEcrivaln y 
déployé routes leslrichefles defon efprit. Il y peint 
plutôt qu'il n'y raconte. ^Spn imagination , viv^ 
& judicieufe tout enfemble , y répand la chaleur 
& la vie fur tous les objets ; * le ftyle en eft clair, 
fimple & méthodiqufe , lî^ais plein de grâce & de 
dignité. C'eft dommage que -cette Hiftoife ne 

Sij 



foit qu*un Tragment , & que la pàrefle de PAû^, 
teuT ne lui ait pas petitiis <te kifihîr en entier. 

Nous ne parlerons pas du Difcours fur la, Tra^ 
gédie ^ dont, les excellentes çhofés,qu*il contient, 
aie font pas capables d^excufer la ibte apologie 
^u*il y iait de T Amour tyrartniqu^ de Scudcri. 
Àufll fauc-ïl remarquer qu il étoit jeune alors ^ & 
^ue ce fut fqh preniier Ouvrage. 
\ La Pompe funchre de youûrt eft. une Pièce 
originale j laProfe 8c les Vers, mêlés enfemble, 
l'y prêtent un mutuel agrément. On peut la re- 
garder comme un petit chef-d'ceuvre d'inven- 
tion', d'efprit , de dëlicateffe & dé plaïfantérie. 

Sarrafin eîl encore plus eft'unable dans fa Poéfie 
îque dans faPrôfe* La fécondité de fa vérvê s'eft 
exercée fur toute forte de fujets , & dans prefque 
tous les genres , depuis le Pocme jufqiï'au Ma- 
ârigàl. On ne peut s'empêcher d*admîrer fes 
Odes fur la TjatalUe de Dunterque & fur celle 
4e Lens. Qui né feroit pas faîfi if enthoufiafme \ 
la .lecture de c^ixq beUe defcription du Courfiet 
du Prince de Condé ^ qu'on trouve dans une 
Strophe de la dernière ? ' 

. Il monte on chevd fupcibe , 
Qui , furieux aux combats , 
A peine fait courber l'herbe 
Sous la trace df^ fes pas. ' 



Son .rçg9s<{*^t»t>Ie farouche,,; 
L'écume fort de (a bouclier ^ 

Prêt aa moindre mçavemex^a 

Il £ràppe.dvrjfiedla.tene.,;. - 

Et femble appeller la guerre ^ 
Par ttii^fieï'heniii'ffemeûr. ' . 

Dans fpa£gk>gue des An^oacs d'O/^e^ ^ il à 
imité, avec awtàat d élégance tjtie de -facccs ^ 
l'Epîfode des Géôtgiques ^^^fuï^le niêtne fujet. Le 
Poème de Dutot vaincu j ou la Défaite des Bouts^^ 
rimes ^ eft un mélange agréable de plaifaoretie; 
& de traits fubllmes , le%iels.pou]xoîent figiirecr 
dans le.^nxe^Ut^ur Poëme épique. Pamâ les oior«^. 
ceaux que npus pourrions citer , nous nous bor--" 
nons a quelques txmiparaifons. Ih eff bon d'bbfer- 
Ter que , dans le tems qu'iLécrivoit, notre LjtHgue 
n*avoit pas encore été fixée par \ts,Pafcal ^\qsl 
Racine àchs^ De/préaux. ,, . .î 

Comme un Roc fourcrtleux tomfee dans la campagne^ 
Arraché par les vents du haut d*miê niontagne^ < ^ 

Ou du long cQUfs des ans inceflaniment miné , , 

Et par Teau de roraeè enfin déraciné ^ . . _ 

Son énornie grandeur par Ion poids emportée , 
Avec un bruit horrible en bas précipitée « . 

Roule à bonds redoublés en fon cours furieux « 
£t rompe comme rofeauz les cheftij;s les plus vie^zj^ ;_ 
Telonviî>&c 
..... ^ ''. i. '. • "î^'* ^ •- ' ■'^" ''^ 
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Semblable au Dieu de Dxtiëi il iiHôîr fiéfetecnt. 
Ses armes tout au tour réfotirioient hautement , 
Tailfant le même bruit ^i^^ïhèftf dans les nùÇs , , 
Les pins battus des vents fur lès atpé's él^êSide^', &e. 

Comme on voit quelquefois, dans l'af4fi|i^:fâJaieu£ii» 
Et dans les prés herbus ou le Rhin joint la Meufe» 
Sel^z furieiix u'iiiesui^^atVamout <i)cirauicés, - 
Se hesivcti iiixtm&i^ d^ J6Uf 6 jfrQiits .«b^iîifiSsrr - . 
j^e^roupeau pj.çÎQ à^ftoivreçaucde aVjÇcfilpw^, 
Le nombre des Pafteiirs çede à leur violççce ^ 
Les Jeux vaillans rîv^ux, {ê preflant,mdement, 
tfti cornes fiin fiir fautfe appuyas fortement, * . 
Sledôiùblerit fanVcdftr Icrtws ctueHcs atteintes V 
Btt'Iottgf fiiiifaiairide>&i$g |eurs épaules fiuK teintés s 
U» ip^g^ileni c)ç$:cpup^ ^*uii «ri letcim^anfi »i 
^c toute la fotct répond, en inugi^aot. ^ • . 

Ajoutonis encore ce morceau fiir la Brièveté de 
lÏL^ie ,*' A: nouff tié ftrôns point étonnés qne TAû- 
leur du Lutrin & celui 'de la Henriade ^ n*2itnt 
pas dédaigo4 de s'appcoprier.pl^eur^, fpcçàxs de«e 
Poëte , inj^ttfteïftctttt oublié» 

Comme avefcque grai^d'briiït le Rhofne plçin, de rage, , 
Soulevé par les vents où erofli par Forage , 
Vient & traîhe avec roi'miïlë flots côûrroilcfs , \ 
L'onde flote apré^ Tonde ^de fonde efi fuivie , 

ÂinÇ paflè la vie , 
Ainfî dbuïent nos ans Tun fur l'autre enâirtcs. 

Nous ne parlons point de fes Poéfics légères. M 



laffit^£re qu'elles font plus variées^» plu& in^ 
génieufes, que celles de Foieure^ fon contiempO' 
tain. Si on fe rappelle, après cela > qae 5arr4/5* 
^toir t^homme ^ moiide le pkis :^^able éxcA H 
Société , on aura mne idée eomplette defen mé-^ 
rite. P^rr^tf/f dit qu'il iiriût*dt'dechagnft>d*avxMé 
déplu auPrince de Conti j donc il étoitSecrecaire» 
L*Abbé êiOUret dît' que T^liffon pailânt par 
Pezenàs > quktm œf après la «lort de Sarrajin y 
qui ^ydr été fon âfni V fe trànfportà fitf fa tombe 
&i%f(iifft de fes plettft. . 11 lui i5t faire un Sér-^ 
vic^y^bhdâ èh Ut méfteàire un- Anmverfaire , tout 
Ff^tëftaèr^'Ù éttdt ^albr^^ & hit confkcra cett^ 
Ê|6tip|ie. '■•.'■';«-• 

Pour écrire en ftyl> Jiyers , 
Ce rare Éfprit lu.rpafla tqih les autres. * 

Je iiVn rfîj pîui rien , car fes "Vert 
Lûileiit'ptaÉiFk^îinèorqitefesttâerei* ^ 

^mnmm y [JUsùariire} Ingénieur de H 
Marine > éé l'Académie die Lyon , né i Arles en 
i^ttv • ■ '• ■'''■.'•'' • ••^' • ■ ' 

^ indépetidàmitienrdeh&àt^ksôi^d'OW . 

hè (\3Lit la Mariitie , &: dé^lûfieârs Diâiohnakes » 
ittls que<dèiix ^ Maikéniûiiijue , ttArcfilteSure > 
4€e ^ on a de lui une Hiftôire des PhUofophes% 
iH^âcfncs y qui fuppefê des jrê<^rches y^%% eûa* v 

S iy 
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noifTances ,^iin efprit méthodique , & le calent <Ie 
r^ialyfe. Ç'il eût retranché de cette Hiftoire quel- 
guës. digreilioQS inutUes y certains détails trop 
inimmeux , s!ii ^ût mis plus de correâion & d'é- 
lég^ce^dans le ftyle , il aurqit pu la rendre encore 
plus.digne du fuccç;5 do^i; elle jouir. 

SA^MAISE, Iflaude^p^] néiSemur,ctt 
Au>xoi^>'en 158S ^ mott-àSpa en 16 j}. 

Ce Qom eft, confacré* depuis long-tenu; pour 
donner l^idée d'un infipide Auteur. Ce.n'cârpas 
que;5â4û^i/^; a eut des t^ns, mais il. a trpp 
écrit >^ par cettç raifçn tDQ}> mal écrit,^.p0or.que 
les défauts de fes Ouvrages méritent queli]ae in-^ 
dulgence en faveur des bonnes chofes qu'on j)eut 
y rencontrer. Cet Auteur , devenu Proteftarit d^ 
Catholique qu'il étok , fe [ailTa dominer par un 
orgueil farouche, 4[Qu|ovit^,pxèt.à s!aigrir par la 
moindre contradiâion. Dès qu'on n'étoit pas de 
fyn àyi$. fur quelque *point de^Littératureou de 
RçIigÎQRj.pn çtoit sûf d'^ire.auffitôt trajité d'ig^/20-. 
rantj de tête & de fripon. C'eft apparemment 
dans cet Ecrivain atUiabilaire quç M« de F-Qltaire^ 
cintré autres chofes , a puifé les Epithètes honora^ 
l^lçs qu'il prodigue > depuis (î longr^t^^ç , à'^toqs 
l^ux qui ofent contredire fes décil^op^^ Quoi, 
qu'il en foit » Saumaifc rencontra dans le P. Pttatâ^ 



ttï lioftinne qui fçut lui i^endre iiijtires* pour inr 
jures , eh les accompagnanc couxefois^.de meil-* 
feares raifons. Cette ii>aniere de difpater. pouvoir 
être excufabiè dans. un tems où lon^n'avoit pas 
encore dit : » il eft. biêir cruel , bien honteux 
n- pour i*Êfprir humain , que larLittérature foit 
n infeftée de ces. haines perfonneUes :, de . ces ca- 
» baies, de ces intrigues , qui devroient être Je 
» partage des^ efelaves^de la.^ fortune;.. Que ga** 
>x gnentles Auteurs en fèdéchâranrcrueUèmentB 
)> Ils aWliflènr unepoâîèffion.quil.fie tient qu'à 
» eux de reïidre i?efpç<îlable<- Faui^il que l'art dô 
)> penièr , le plus beau partage des Hommes: ^ 
» dwienne une fource de ridicuk, &• que fes 
» ^en$ d^^fprit , rendus fouvcnc ,>{îar leurs que- 
9^ relies , te Jouet des fots , ioiem bs^ boufTons da 
» Public, dont ils devioient erre les .Maîtres. ««•> 
Préface d*^I\ire^ p 

I. SAURVS yr[Ja€quts]Mim&rt Proteftanti 
ce à Nîmes en i (^77*, mort ^enHollande en- 1 7 jo»^ 

Ses-talens* pour la prédicatian\|e mettent au- 
deâusde tous ks Orateurs.de fa Seétel. On<trouVj$ 
dans, fes fermons des. traîes d'éloquence &; d^ 
force , dont Bourxlidouc fe feroicfeit honneur , 
& d^s morceaux de pathétique: & de fentimejtit^ 
que Jlf4i/t//â;{. 'n'eût pas defayoués. 'I:e carai^kcM 
TomcIU. "*: 
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tlomîhanc de fon ftyle , tk la véhéinmtce , ùnê 
iqae la chaleur, <]ui Tanime , nuife à la variée^ 
iies mouvemens & aux couleiurs touchâmes de 
ronâion & de la fenâbilicé, 11 a encore un mé^ 
tite , qui le diibngue bien avanugeuTement do 
fes Confrères : plus occupé de la Morale chi:&- 
^nne , que du Dogme & de laCox^croverfe , il 
ne s'eft jamais permis aucune de ces déclamations 
puériles 6c indccenceis contre le Pape 6c TEglife, 
dont l'emportement & la ftérilité.des autres 
Miniftres , ont fait fi fou vent mt^tU les Ttibu-r 
lies protetent^s. Ces qualijçà ont Yraife)nablabl&^ 
^nent procucé. iaux Semons de Saurin l'bônwur. 
é& figurer iafl^.fouvent dans les :ChaÛ3eÂ .C^ok 
liques : bien de, nos Orateuts ont- cru /le pouvoic 
tnieux/ faire » que d'en débiter des laih|;>eaux &; 
'quelquefois desL ûifcQuts «xuiets^^ . , . * 

2, SAURIN , [ Bernard'Jofeph ] Avocat , de 
rAcadémie Frànçoife., né à Paris en ty.*'. ' 
:. Le fticcès à&BiyetUy ne proûrei autce. chofe^ 
que ia corruption des idées , du^oût, 6c àes 
mcBurs^dtt Siècle. Le Poète, eut beaucoup mieux 
fait de continuer 4'esercer fes talens' sL coiiipo&r 
des Tragédies dans: legont de fon 5partaçis^6i 
des Comédies fômblables. k £es Mmir<s éirttms ^ 
<l^ de faire patoître fur le ^I:héallre.des^Tâ^d^c-? 



VioQs plus dignes de plaire à des Canibales , qu'à 
-des Peuples policés. La Scène & les Spectateurs rài-^ 
fonnables rejeteront toujours avec horreur ces 
Çaradères outres & démoniaques, qu'on- nç 
porte à L'excès^ que par Timpoûibilité de faiûr 5ç 
de peindre les pailions^ dans ie jufte point de vuç 
où Ion doit les préfenter, - 

QjLoique le Caradère de Spana^us foit fuf- 
ceptible du même reproche , que le développ^^ 
ment de la Pièce foit brufque , la verfiâ^atioii 
xude & féche. i quoique la Comédie des Afe/orit 
du ums foit écrite d'un ton plus maniéré qi|^ 
piquant , qu elle retfemble , pour le fonds y l'inr 
trigue & la morale , à ÏEcolc des Bourgeois 
<le l'Abbé d*J/iainval ; ces deux Pièces font 
néanmoins préférables aux diiférens Ouvragof 
de ce genre , qui n'ont eu, qu'un moment 4^ 
féduûion & n'ont plus reparu , dès que les ref» 
forts de la cabale qui les faifoit valoir j ont été 
iifés. Le Public revoit au contraire ces deux-ci 
avec plaifir. 

Les Epitrc;s & les autres petites Poéfies^de 
M, Saurin ne font diftinguées d^ celles qui nouj^ 
inondent tous les jours , que p^r quelques qrai,^ 
de chaleur & de facilité, qui ^ne les exceprentp^ 
de la réprobation commiiùe. . ^ 

Ou fait que ce Poëte eft fils de JofepR Saurin ; 
4e l* Académie des Sciencç?^ qui |i'^ riçj^.de 
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commun av^c le précédent , que d'avoir été mf- 
nîftre comme ilui. Ce M, Saur'tn n'eft aujourd'hui 
tonnu que par l'Hîftoire des fameux Couplets 
& par l'Apologie que M. de Voltaire a prétendu, 
faire de fa conduite. Il paroîtra fin^Kerque ceD 
Apologifte y après avoir employé tantde raifonne- 
meris pour le juftifier , parle enfuite de fa con- 
verfion , de manière à' donner une idée peu 
favojrable de- fa'droiture. Il ne craint pas de dire 
Jiettement qu*elié ne fut qu'Hun trait d*hypocrifie* 
Selon- lui -, le Miniftre proteftant fe joua de 
PEycque dç^ Meaux , qui crut , dit il , avoir cort" 
ytrti un Minijfre y ,& qui ne fit que fervir à. la. 
fortune d*dn Philofophe. 

Que penfera-t-on dé la Philofophie , fi etle 
infpire de femblables détours ? Un Philofophe 
eft donc , de Pàveu de M. de Voltaire , un erre 
verfatiF j fbupfe , artificieux , toujours prêt a pro- 
fiter ios circonftances , à quitter le mafque , à le 
reprendre ,- àcs que les métamorphofes peuvent 
fervir à fa fortune ? 

Quand le trait feroit vrai , ce dont on peut 
douter , M. de Vohaire , en qualité d'ami de M; 
Saurin , n-àurbit pas dû l'avancer ,& M. Saurin^ 
tnSXs jatoux de l'honneur de fon pereV^uroit dûî 
réclamer contre une' auOî odieufe imputation^ ' 

^Skmth ,:{Pièrre-hfie ] Jêfuite , né -à 



Valence, enDauphihé , <en 1^13 , m<5rt iTour** 
^on en i6€i. • . * 

^ De tous tes Poètes Latines ntodernes , il éft 
xelui dont la vérification approche lé plus dé 
-celle d'Ovide ; te feui défaut qu on puiffe lui 
^reprocher à oet- égard , c eft d'-êtte encore plus dif- 
\fas que fen modèle. Son génie heureux & facile, 
qui favoit fe plier à tout , le rendit trop iridul- 
*gent à 4ui même; il auroit dû fe défier de cette 
îtrop grande faciljté, qui l'entraîne , fans lui per- 
mettre ni le choix , m la correâion , de cette in- 
rtempéran^ d'idées qui s^ippefantif fur un fuJ€Ft , 
a& ne le qmne qu'après l'avoir épuifé. U eft un 
décret de tout dire fans tout exprimer , ceft-là le 
grand art de plaire & d'attaché j le P. S autel no 
*le connoiilbit pas. Son-^w/r^/icr/^ n'eftquu» 
:Tecueil d'Epigrammes fur toutes les Pètes del'anh 
oiée, où' il ennuyé le Leéteur par une fécoitdit^ 
à laquelle on préféreroit plus volontiers la féche^ 
Telle. U en eft de même du Volume de Vers, qull 
'a eu le cour^e^de compofer fur/aiiiâi/^/iriÀ^. 

U s'en faut bien que £bn Recueil , conna 
fous le titre de Jeux poétiques j mérite les m8- 
ines reproches ^, auffi eft-oe fiwi meilleur Ouvrage* 
•L'invention des fujets, les grâces de la narration, 
4a douceur du coloris , le choix des termes , 
Taif^nce de la veidfification y formeac de ces petits 
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Poèmes autant de ch^S'à^cmyt^^ D^ns le pi^ 
mier , dont le fujet eft une Mouch^qui fe noyé 
dans du lait > on eft étonne de ttouv«r réunis , 
Tous un argument a^ffi mince s h variété d^s dé- 
tails à la fraîcheur des j>éinmr4s :2c, i la d^lic^ 
leflè de la morale. Celui où il tpptéUmcit un 
eflàiii d'Abolies, diftillant dujuieldaiïs lecar*- 
quois de TÂmour , offre une des plus jolies allé- 
gories qu'on puidè oppofer aux Ancieii$ ^ on eft 
en droit Jten dire, autant de ptefque toutes les 
autres Pièces ^ 9c de reconnoître ààû^lëP. Sautai 
toutes Içs paj:ties du Poëte agi^éïbl^ > fi on en 
excepte la préci&in. Les Jeunes-geas peuvent le 
lire pour féconder leur imagination:, i des idées 
fiantes > des penfées délicates , des exprefiions 
pleines d'aifance 8c de douceur , ibnt propres à 
faite naître dans leur efprit cette amanite qui fait ^ 
Je diarme du %le ; ils doivent chetcbet: ailleurs 
•des modèles de goût êc d'une £ige< bbàité. 

SAUVIGNY ^ [ Edmc m ] Lieutenant de 
Cafvaletie , de T Académie de Rouen » né en 
^oui^ogne exr i.j^ 

Si y pour fecondet fa verve , vCtîment tragi- 
que , il eût eu fmn d'émdier plus à fonds les ré- 
^es de la Tragédie > de s attacher à la vraifem- 
.Utace^ de ne point fûicer les cataâèces , il & 
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ièfoit procuré des fuccès mieu^ mérités & pbs 
folid^s. Hiria j ou les liUnois j fe foutient en- 
core au Théâtre , mais Sccrate n'y i fait que 
paroîcre» parcequ'il manque des qualités e&ii- 
rielles à laTragediev Ceft Te tromper que de 
prétendre racheter par la chaleur à» la verfifiai- 
tion , par quelques traits de profondeur & d*é- 
nergie dans les fentimtns » les défaits d'intérk 
& de combinaifou dans k conduite d'une Pièce.* 
Les petites Poéfies de M, de Sauvigny n'oot 
pas toujours affez de naturel , & iencent trop le 
travail \ à cela près, fes Lettres philofophiques Se 
fes Odes anacrcontiques , offrent de Telprit , de la 
finefle , & quelqta^fois de la feniibilité. Ce Pocce 
a du moins un mérite très-eftimabie , celui d'a- 
voir dédaigné dans fes Ouvrages le vernis philo- 
fophique ^ &: de s'être élevé contre les Philofo^ 
phesv 99 dont les Ouvrages » dit-il , ne peuvent 
» fervir que de trophée à l'extravagance humaine. 
»» 11 n eft point de fyftême , a^oute-t-il , tel al>-^ 
99 furde & ridicule qu'on puiflè fe le figuier ^ qiie 
'> des Philosophes anciens n'ayent imaginé y Oc 
99 qui n'ait trouvé des Partifans pour les fout&- 
*> inx. Notre Siècle , en cela , a la ^oire de le 
ti difputer aux Anciens «« Ce zèle^ qui prouvé 
fou bon efprit » autant que fon difcerneroent , l\t 
privée félon toute apparence! > des. clogfes qu'ai 
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. lai eût prodigué comme à tant d'autre$ , sHI (g 
Bit enrôlé fous les étendarts de la Philofophie ) 
m&is ces louanges , auffi fufpeâes qu'éphémères , 
font peii propres à exciter les regrets d'une ame 
honnête ; il en a mérité d'ailleurs de très-fuftes 
-& de très-flatteufes par fa petite Hijioire des 
Amours de Pierre le Long & de Blanche-Baïu. 
Ce Roman, écrit dans le ftyle, & félon les 
mœurs des Siècles de franchife & de naïveté , efl: 
xm chef-d'œuvre dans fon genre; il annonce 
dans l'Auteur. du fentiment, de la délicateffe, 
de l'enjoûment » & a caufé un plaifir univerfèt , 
«n refTafcitant un langage qui aura toujours fon 
prix, aux yeux de ceux qui nont pas perdu le 
caraâère Fcançois» 

SCALïGÊR , [ Jù/eph"] né à Agen eh 1 549 ; 
mort à Leyde en 1(^09 ; un de ces Erudits , donc 
.tout le mérite confifte à réformer ées dates , i 
commenter des Auteurs , à obfcurcir des pafTagês 
à force de vouloir les éclaircir , à diflèrter fut des 
mots , à favoit médiocrement pIuEeurs Langues, 
& fur-tout à dire favamment des injures. 
. Ses Ouvrages de Littérature ne valent pas , i 
beaucoup près , ceux deJules-CéfarScal/ger , fon 
père, dont nous ne parions pas , parcequ'il ap- 
.partient plut&c i lltalie qu a la France : celui-d 

nous 



aoas â laiïfô> encre autres, un aflèî bon Traité 

fur ta Poétique» Son fils (bmpoia plus éû Libeller 

que d^OttVfagês purement littéraires \ (on ftyle i 

en général , eft de h dernière baflefle. Il tfefi 

j)oinc d infamie qu'il n'împuiâc à fes tivuux:*: à 

jTes ennemis.. Les lépitkciies 4e fotj àéfaty à*k 

gmre ^ de bête ^. de rufir^^ et fripon j àê polmr^' 

À^fiélcrat^ ne coûtoieiiç rien à fa f lame > trem* 

pée ou diwi« le. fiel ou dw$ U bouc» Spn^meft 

gtoiïî4riÊté ^'étendoii: ht \n Auteufi mpm ^ 

wmme iur les vivants^ Il apptfUoit Origine w 

rivmffSc^Juftiri un imhécillit y StJ drame un 

ignorant , ?Sr. Chry/oftame un K^fgutUUu^ ^ J^;& 

,i?4j(y/^ »* fnptrh)^ y St. Thomta^ d'^quin ttn /?#* 

^/î/> I<9$ Luthé^rieïXs 4es hatbpLres » <ife jcotts 1q( 

Jéfukes des 4/z^^, Avec dès etpreflîon$ ^ft Murey^p 

Xes poavpii-iI ffpçrer 4$ fe £^ire beawtopp çle 

P^rtifam parmi les perfpimt;^ dont l^iS AifFtagôft 

ne .«'accordent qu'à U t^Lifon & à rbpnnêreçé ? Et 

Ui Aiïteurs qm ont imité > 4ïmî$ U i^ii^ > ^niem- 

.bUbl0 langage , ne 4pive>3^t-ils p.a$ craindre fe 

mépris 4e la ppftérixé ? Car enfin , la groÛîéteçé 

4a $ie(Je QH Si^Mig^^ kn^m » lrrend> en qi(gL- 

jqw; fowe^ mpiiis <(;uli?i«^ $ç. 1* p&lipeflp 4ju nôrc& 

tté p^ïç. fervir qu à ïén4te fes iwiç «eur$ pltw: 

fiftiîi4*mnable$4 

Tomt nt X 
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iioii t^i> Il 9 S Qu^ I ^ô r y comme plu^eof » Â«cçiif$ 

. Il â <gu beaucoup et fuccès Ji^^ WIL getite qui 
tt*eiv mérftôif lucun : c« rfeft pas k pmne d'êtrér 
ittpéndur dws ^es^ bifiirreties quô le b<Hi goût 
pYcfmç*^ Malgré deU ^ fcm Flrgik ttav^fii trouve 
%iu»>re diâ Leâeurs d&ns cte^xqui, pour le dif^ 
fnôreyVtulenr bieti en lire cinquante Vers di 
iîât» ) çït il W«ft j^l {l^fTiële d'aller au deli ^ une 
Iteéfre ^ul rté vit 4û[Ué de môÉt bas > d^xprêffiôn» 
triviale, de penfëes gtotefques , de j^tàtur^ 
^\çrites^ n'eft j>a« proïjrè à amufèr iôtig-temsw 
Ce Btttlèlqiié éldit la ^ittattie dominaifttte a?raftc 
^Oi Sd^dMx eut éclaifé le^ Esprits de téfôtiné h 
<3o&t. Il à'^eut befoiiî^tie d^éleyet îâ roix fc de 
faire entendue la ràifoh poiir enlerer aux D2^/t^> 
^aux d^AJfoucy. 'y êcc. , leurs fors adtoittrtéûrè ç 
5ct^rra^'mêîtle èùrctc cbfhprb dans la fiistcA^ 
^iôh , iàhs les penféft hàiVes , les expreffièhs k^ 
^^hiéttfes , *&• là -gaieté ,' qui échappent par ihter- 
Vallès S £i Mufe' bouïfoAùe. Le Rotkdn i:èm}^ 
^ft léîfeûi de fei Ôùvragies qài foie-d^wifeipial^ 
*t«tetie agréable îc^èéh^ite} lès ea^aâlèiÇs m 
font originaux , les détails facétièttxvlà ttattrè^ 
lion piquante. Ceux qui fe plaindront qu'on ait 



j^ôdiguè jtant d'tfpric & d'imagination fut un 
fujet iuffi minœ que la vie des Comédiens , n« 
favent peut-être pas que le ridicule étoit dé|a né- 
•C^kè li» «ems de S%àrron , pour peindre l'eK- 
trav^ance iîte abatte* l-orgueii de ces MeflSeun* 
Il k feioit e»Co^g pitis aajoardliui. 

I. S.CUDJERY , l<Sôorgè. m] Courernwr 
4àe Niotï^-Dame de là Garde , de l*Acad^ife 
ïtançoifc , né au Havre detîrate eh i^o j , hiott 
à Pa,i;is en 166 y , eft celui Lqvd.Sviàau adrelîbk 
ifitjtriefois ces. Vers ; 

ftîeiih*iirtiik SaAf€ry< > «lo'ût là fertile fklftê 

ï>eut tout k« mois ^ ùtos ^ine , enfiinter «û Voltto^-^ 

ïes£)pr«B, il «ft vrai, ftiis.âit&latigiïiflin»»,^ • ' \ 

Semhleot étie forftiéç ea.<i€|>it du Jipn Ùms : 

Mais ils trouvent poutwnt,, qira qu'on en f uUTe dirô ^^^ 

iJn Marchand pour les vendre & des Tots pour les lire. 

Il méritoit ces traits de fatyre par l'abus qu'il 
fit de fa faciiké'pôïft éckirê'-, fôit en Ve^r^ Toir en 
iProfe ^ qtraftd <^r% cottip^feîfeifce Piècès^de Théâ- 
tre y Uii Pofttïe i^fti^afe \ <^\h\ ^ A latrie , -dt» 
iDifcoilYs poli^i*eS ê» grafirdé -^laîititê , ^s Hif- 
^oi¥&é , dfè8 Romatw ^ des •l^«»|d'i*<^iljns , iaiî^ 
Compter uÂ^ 4ttfi«ité tî'aiitt^ Oitvr^à , ^ ^ 
lnèH44fiitâte d'être krèpttidiàbte «da <ète-àH ju- 
gement & du ftyle» Nous ne prérendons pas dim 

Tij 
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font cela qu« Scudcry £bic un mauvais Ècrivaïttï 
comme Taflure un peu trop décidément y^^for 
Jiffofi fa Tragi-Comédie, intitulée V Amour ty^^ 
mnniquey que le Pocce- Sarrafin compare i loue 
.ce qu'il y avoir alors déplus parfait en ce geiïtei 
ne mérite pas le gtand fucoès «qu^'elle «ut dans le 
Hems qu'on la donna y mais elle ne mérite pas 
•jnoft plus ïe mépris qu on en fait i préfent y fes 
J^hferyaiîonis fur U Cid font au-deflus de toutes 
ies Critiques de fon Siècle^ fans en excepter celle 
jS^ Barbier £ Aucouf. Pàrceque Scudery aura dit 
dans une Epitre Dédicatoire- d M* le Duc de 
Montmorency ^ pour lui oxarquer qu'il eft fe pro-^ 
mier ide ia famille .qui ij? fpiit fair Auteur > je 
Juis fortl i^une maifan oà l^on fta jamais eu de 
plume quau chapeau j pàrceque fon Poëme d'-rf4 
Uric aura comniencé par ce Vers : 

Je chante le Vainqueur des Vainqueurs de la terres 

pàrceque le premier 4e nos Saty tiques laiw 
tourné en ridicule.; pareeque Chapelle- S^cBd* 
^haumont auront plaifanté avec eipiit fur fou 
.Couvernetnent de Notre-Dame de la Garde, il 
j^e^s'enfttit pas qu'on doive ouWier tout .le, métiie 
.qu'il avoit , À plufeurç égards; Voici un trait de 
ia générofité qui l'emporte mcmie fiir 4a gloire 
^<tes talçnç. ' 



.. Sciidery zvoit dédie A/aric oaRome vaineuc^ 
i Chrijlincy Reine de Suède ^ qui comptoit par- 
mi fes Ancêtres le Héros de ce Pocme.. Cette, 
PrincelTe lui deftinoic une chaîne d'or de dix 
mille francs ^ k condition qu'il xetrancheroir de 
<cc Ouvrage lei louanges qu'il y donnait au Comte 
<le Lck Gatdie j qu elle, avoir difgracic^ Scudety 
<£z. déclarer que de& préfens plus riches ^ncor# 
3ie le dctermineroient jamais â cette lâche com* 
plaifahce ; quand la chaîné d^or^ dit-il , yîrroû 
^ujji pcfante ^ïie çclU dont il ejl fait mention dans 
l*HiJloire des. Incas^ je ne de criiiroU jamais fau^ 
:^cl ûà j^ai facrïjie\ Chrijline ne lui donna rien , 
Se ce n*eft pas le plus beau trait xle la viç de c^trç 
jprînceflè*. 

Virgile n'avoit pasi été fî généreux que Sm^ 
dery* On fait qu'il retrancha de fe$Gcprgîques 
réloge de Gallusi ^ fon ami ^ Ks^Âu^ufie avoit 
4ifg>^aâé« Tçl Pocte, qui fe croie un Virgile^ 
n'en a. fouvent. imité que la foibleiïe , paccequHl 
<ft aulfi diâScile de fairç de bons Pocïhes que d^ 
^ands facriâces« 

: X. SCUDERY, lMadclain< m ] foéur dU 
pféçédenty de l'Académie des Ricavrad^ née zvi 
Havre de Grâce en 1(907 9 morte à Paris ^n 
S70U 



x^^ Siècles 

Le malfceur d'avoir rrop écrit , comme foa 
fi:ere,.hii attire aujourd'hui un mépris trop in- 
jufte. II eft certain qu'il y a des longueurs aflbm- 
Daaiaces dans fes Romans , qui forment une qua- 
tantaine de volumes cnorm^s ; cm ia*a cependant 
qu'à faire attention que le goûe n'étoit pas encore 
fprmé lorfqu'elle écrivoit > que tel de fes Ro- 
mans annonce lui feul , p^us d'efprk > d*imagî- 
»acion & de connoiiran.es , que le très-grand 
. nomhrQ de ceux dont on a inondé le Public *de- 
puis quelques années ; qu*on trouve dans Cklie 
Se dans Ahamene des traies d'une délicateffe & 
4*une fupériorité qui feroît honneur à nos plus 
Jinfibles Ecrivains , & on Conviendra que les dé- 
fauts ne doivent pas rendre aveugle fur fes bon- 
nes qualités. Si PimaginarioB eft , après le* génie ^ 
k premier mérite des CQn% de Lettres ^ Mlle de 
Scudery a fujet de fe plaindre de Toubli ou elle 
^ tombée* Elle - a eu non-feulement le mérite 
d'inT^enter , mais celui d\ine érudition qui I* 
jiace parmi nos Femmes favanres , immédiate- 
ment après Madame Dacien 11 eft aifé* de juger, 
par les dix volumes de fes Entretiens quelle 
«^it , pour fe moiris , autant de favoit*, que. de 
£écQt)dit;é , de aiécaphyfiqae , de politefie m^ 
0mvuR & de baifaiL : " - 



SÈDAINE ^iMichcI-Jem] de TAcadémb 
d*Auxerre* 

Peu d'Auteurs dramatiques ont eu une deftî«^ 
mée a»ffi Âuguliere que la (teitne. Heureux, daœ^ 
les repréfencacions dé fes Pièjces > la ledure de«» 
vient un poifon mortel pour toutes fes Produo* 
xions. La raifon de cette dtffêretice de fortune fur 
«n mêpte objet , eft a0èz fenfibk : M% Sédainc 
«*ieft plus attache à peindre aux yeux qu'a TeE- 
prir. Quelques firuadons , <]^ie!ques traits de îeot^ 
timetit , une pantomime auifi adroitement mén^ 
gée quHl eft poffible de le faire y peuvent anrafer 
quelques inftans le Spectateur, mais (bnc entî^ 
ffemeiif perdus pour le Leâeur , k cffjk riem afib» 
fait plus itlufibn. 

D'après ce principe , les lauriers de M. •S/dïzi/z^ 
fie dureront que tant qu'on jouera fes Pièces ^ 
^rmi kfquelîes le Public a diftingué Rofe & C^ 
isLs , It Roi & le Fermier j le Défeneur , plus r©- 
cemmaïailables par quelques Âriefte$ , heureu&K 
ment mifes en mufique > que par le fonds éa^ 
fintrigue & l'intérêt des cara<9bères» 

ïî n'apa^ ^o: aulÇ heureux fur le Thcacre de 
f Opéra , 0Ù fa Reine de Goiconie a paru crè»- 
infcïieuce à V Aline de M. le Chevaliei de Bwf- 
J^crs A qui lui ea a &iuni le fujet^^ 

T ii^ 
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La Scène Françoife ne lui doit encore que le 
VPkilôfcfphe/itns le favoir ^ qu'on peut dire être 
tous les jours applaudi fans favoir pourquoi, Eii 
«ffct, teXteftme ne répond ni à fon titre , ni aux 
règles 4a Théâtre ; il eft afFez difficile d'en dé^ 
finir les caraâères ^ Celui duPhilofophe fur- tout 
-eft rempli de bifarreries, d'invraifentblances & 
4^ puérilités. De petits détails, de petits moyens i 
de petits fentimens^ dé petites peintures , de pe- 
tites fimagrées , font les feuls reflbrts qui en 
<ompofent tout le mérite* Malgré cela » le Peu- 
ple des Efprits en eft extafié , & fe plaît à le voir 
fduvent repréfenter ; on ne doit pas lui envier 
-ceplaifir, en attendant que nous ayons des Au-- 
dsurs plus capables de Tamufer ^ fam lui faire 
iaiifion. 

M* Sédaîne eft beaucoup plus agréable dans 
ïes petites Poéfies, Quoi qu'en difem: les cjriti* 
ques , \'E pitre à mon Habit ^ plufieurs de fes au* 
très Epitres , & quelques-unes de fes Chanfons j 
-auront toujours de l'agrément , du fentiment & 
de la gaietés ^ 

' SEGAUD, [Guillaurne] Jéfuite, tic àï^arîs 
en 1 ^74 5 mort dans la même ville en 1 748* 
., Ses Sermons ^ imprimés plufieurs fois ^ ea iîx 
volumes in-iz ^ ne le placent pas pamù les Pré^ 



Sîcateuw du premier ordre , mais fort au-deflift 
de tous les Orarcurs chrétiens de nos jours. Leur 
caraétère dominant eft une onébon pénétrante 
qui difpofe Tame à profiter de la Morale évangé- 
Jique : cûtte onéKon eft toujours accompagnée 
d'élégance & quelquefois de force ; mais une 
éloquence douce Se fenfible en eft le principal 
jreflbrt* C'eft dommage que ces Difcours ne 
t foient pas tous égaux ; il y a une fi grande dif- 

férence entre eux , qu on auroit peine â croire 
^ qu'ils fu0ent de la même main , fi la touche de 

V TAureur ne s'yfaifoit fentir par intervalles. Lesr 

^'i lalens du P* Scgaud rfétoient pas fans doute pro-* 

j^ près 1 traiter toutes les matières; le P. Berruyer^ 

^ fon Editeur , auroit dû s*en appercevbir , & ne 

donner au Public que ce qui étoit digne de \z 
L réputation de ce Prédicateur , dont la modefti^ 

-. & la piété égâloient le mérite. 



ifot 
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SÉGRAIS, [Jean-Renaud] de rAcadcmie 
Trançoife, mort àÇaën, fa patrie, en 1701 ; 
âgé de ytf ans. 

Defpreaux n'a pas cru pouvoir mieux catac^ 
ç^ térifer fes talens , que par ce Vers , 

{< Que Sigrais^ dans rUglogue, enchante les forêts. 



Cet éloge ne paroîtra po]nt exceffif ^ £ çn fik^ 
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^tQtition qnç. Segrais y encore aujourd'hui, cft 
prefque le feul de nos Pocces qui aie réuffi dans 
h ^eixre paltoraL 11 a traire l'Idylla & l'Eglogucj: 
av ; ' : être fimplicicé naturelle , mais noble & 4ç-^ 
^ni , qui leur convient. Sa diction eft pure , fà 
xerii . ;:;oa coulante ; îes figures qu'il .çmployô 
font an.':^:^ries aux perionnages qu'il fait parler^ 
Uafça, par-defTus routes chofes , peindre cet 
palfions tempérées , ces inclinations douces-, ce$. 
goûts fenfibles ,. cette cha^rmante ingénuité , cei; 
|ictîtes inquiétudes , qui cara<Slérifenr les moeurs: 
4e& Bergers* Rien n^èft plus rate que d'aflprtir 
Je^ penfées & le ftyle aux feptimens & au- c^rac-^ 
lère .des perfonnages qu'on introduit. La plûparr 
de nos Poè'tes bucoliques font parler les Bergeref^ 
4;omme des petites MaîtrelTes qui débitent de$: 
ibntences galantes fous des expreilions recher-^^ 
chées.. Us onr beau les faire entretenir de niouf^ 
tons , "de chiens > & de houlettes , le raffinement: 
du refte de leur difcours les décelé & les trahit- 
On voit la tiu d^une Coquette fur Us épaules^ 
Jtune Payfanne ^ comme le dit fort bien un Au* 
leur * peu connu* Ségrais a évite cet écueil ^ les 
idées, les fentimens , les expreilipns de fe&Ber^ 

gers fe reffèntent de Tingénuité de leurs mœurs. ^ 

\ 

* M* JPci/f>jf A » Arocat. 
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ils font tendres & noii Métaphyfici^ns* OoÙi 
fur tout en cela qu'on peut le regarder comnM 
un des nieilléurs modèles do Poéite Paftotafe^ 
quoique la chalerur du fentiinent n anime pat 
toujours fe» Interlococeurs» « 

Sa Trad^oo en Vers des Gèôrgiques 9t d# 
l'ËQéïde, eft très inférîwre i fesEgloguea di à 
fes idylles ; auffi n^étoit-ce pas foA genre ^ il n^eH 
pas donné à toii& If s Portes de dire j avec autalHf 
de vérité , qw FirgiU , c^ci/ai pafiua , mr* jr 

Scgrais écrivoit 9&x bien en Profe , comm^ 
W peut en juget par ftsNauyiiUs Frartçoîfes > 

auiE bien que pzrZaïde & la Princeffs de CJèveàg 
Romans auxquels il a eu plus de part que Mad« 
de la Faycitt. 

r 

SÉGUI , [Jofcph'] Abbé , de l'Académie 
IFrançoife, né àIlbodezeni(î89 , nuirt^n 17^1; 

Il a été l'Editeur & TAmi du grand Rouff^4K§ 
ce qui fait honneur à foo zèle pour les Lettres & 
à fes vertus fôciales ; mais fet Panégyriques ti 
fes Oraifons funèbres > ptouvent qu'il étoit uit 
Orateur médiocre , & le Recueil do fes Poéiies ^ 
«a Poëce au^eflEbus même du médiocre. 

8ÉKAULT , [ JeM^Fràufcis l Général d# 
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rOrâtoire , né à Anvers en 1 599 , mott à Paris 

^ mCe Prédicateur fut , à l'égard du P. Bourda-- 
'9- io^ey dicMéde Voltaire ^ ce que Rotrou eft 
n pour Corneille , fon PrédécefRur, & rarement 
# fou égal <«♦. Il faut: avouer cependaiit qu'il ne 
^mrihua pas peu i. purger la Chaire du phébus 
* $c du verbiage qui y regnoienr de fon tems* .Ou- 
ire fes Sermons , quon rie lit plus , malgré Tuti- 
J^té qu on en pourroit reârer , nous avons encore 
de lui beaucoup d'autres Ouvrages ^ tels qu'un 
Traité de l'ufage des FaJ^ns , uri autre du JDe-* 
ifoir du Souverain y &:c , Produâfcioni entièrement 
publiées. 

• 

SÉNECÉ ou SÉNEÇAI , [JntotneBAijrit- 
itôN DE ] premier Valet de Chambre de la Reine 
Marifi-^Thérefe , femme àe Louis X IV ^ né à 
Mâcon ea 16^1 ^ mort dans la même ville en' 

4757* 

: Le Conte de Kabnac y ta plus faillante de fe& 
Pièces , eft précifément celle qu'on a oubliée 
dans le Recueil de fesPoéfies^ Ce Conte,, écrit 
4'un ftyle auffi fingolier qu'agréajble ,. eft ,, félon 
M. de Voltaire > un exemple , qui montre qu'on 
peut très-bien conter d'une autre manière que la 
Santaînt. JLes autres Poéfies/de< M.* de. iSViw^« 



pffmà:yfuA^pel(Às des beamcs ttetnres îc un %1# 
.^kk d'agrément , qui piirttcspoic i un ix>ar ori^' 

ginal d'imagination qu'il avoit reçu de la nature; 
h verfification en eft cependanr beaucoup trop 
^négligée. 

Cet Auteur a. Iai0e de» Mémoires fur la Vie 

du Cardinal de IU(i , très-recberchés , malgré 

loriginaUté de ceux que le Cardinal a écrite 

lui-même., 

, SERAN DE tA TOUR, [iV;i Abbé îLîoi 
«itér^^eur beaucoup plu$ eftimabile 4ue bien d'au^ 
très , qui fgnt plus connus que lui. U a eu la nu> 
deftie dé ne pas mettre fon nom à fes Ouvrages , 
f^ qui fait , fans doute r qu il eft mdinj renon^nic 
que nos Faifeurs de Contes^ d'Hifloriettes & de 
Poétiques , qui ne le valent pasu Ses Hiftoires 
di Epaminondas , de Scipion j de Philippe , de 
Xatiiinau qui focment autant d'Ouvrages fépa-^ 
i;és ^ font écrites avec intérêt* Ses Aqiufemens de 
JaJRûifon ont eu beaucoup de fuccàs, & (ont fu^ 
périeurs à ies Hiâoires. Nous citerons encore fbit 
jRaraileU de la conduite d^^s Carthaginois ], à /V- 
^gard de.^ Romains 'y cetOwft^^Q décelé un Homme 
qui a bien fçu Hre THiftoire Sç démêler le redore 
des paifions & de la politique. On a auifi de loi 
^ IhfX^ fur ÏAn defemir 4* df juge^Ken mgxienc 
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et Veut j èonnx rob|ec eft «b faixe cbiiilt)itc^ Sft 
iqvoi coafifte le Goot qui crét » qai jage 3 qm âd*' 
mire le vrai il le l>eâitt dati^ tes Outrages 4^ef^ 
|mc, dans les Sçieticte, les Arts & les Piroduc^ 

tions de la Nature^ Quoique cette matiet^ âiç été 
ibttvent iDebàttM^ TAittcHr y fait fëitrit une fa- 
gacité , & y fttindttofe «ha métkôAe qui rend <b 
obfervAtiote utiles. On y tritove ftième des ràp- 
j)orts qui n'avoient point été apperçui , quelques 
idées neuves ^ le tout préfente d'un ftyle auquel 
on ne peut, reprocker qgie J^êtt^ qwelq^Fois 
obfcur ic VÉét&3^^ ce qui /Croient! deux d^fauâ 
«onfidéjubiél y Vils écoîent continaebé 

SERRE j ( hàn foqtt «fe 4a ] né à ToufoiA 
ïfers r^n 1^00 ^ môrc eh i^^R 

Morbleu j îa ^^rre eft |in charmant Auteur ! 

V ÈiHUaa'^AXKÀt pu fc diipai&r^de s'égayer J 
t&s dépehs^} • la Ji^rrr entendioât k taillene £^ iâ^ 
voit . fé ri^ndfe )âftke de faonhe fai^ Je y^is ûl 
iitn di Vx>bHgmvn » dîfoî&il .an . jcmr a im {dgt 
-Ecrivain dt fou teàw > .Jmj vûus J€ Jimà kéèt- 
Mier des Austarà. Une autte fiais aymt iffifté à \in 
.mauvais difcoutb ^ ^A ! Marhfmuf > dic-il à ^ioî 
îquivenoic de te ^cononc^ ^ ^ejwb. vingt ans }^<ài 
èUn dthùé éf gàU/ikitbUs^ mais vcm vt^K^e^ d*m 



iiire plus en une hture y que je n'en ai écrit en 
4oute ma vie. Je conviens j difoit-il encore dans 
une autre circonftance , ^ar mes Ouvragei font 
fort mauvais , mais du moins ils m'ont enrichi ^ 
avantage inconnu aux autres Auteurs, Du tems 
^^ la Serre ^ on ne s^écoit pas- fans doute âufll 
fort perfedionné quWijourdlitti dans les combi- 
iiaifons typographiques ^ la plupart des Auteuts 
d'à préfent ne font plus fi dupes ; ils favent dans 
la plu* grande précifion ce qu'un volume doit 
wndte ; cet objet les toacjie plus*, que celui «fe 
la gloire. C'eft à ce noble zèle qu'on doit tant 
de Diftiônnaires ^ tant de Compilations infor- 
tttes qui couvrent le Royaume d'un drluge db 
^apiet , & qui finiront par réduire les Sciences 
4c les Arts à des nierions imperceptibles , à force 
•«iè les reflerrer dâiis de petits articles. 

Là Serre- é<M du moins le mérite d'&cre Arf- 
teur original , quoiqu'on puiflè dire que ce fut 
>dans le gentelé plus mince & le plus pitoyable. 

Son Secrétaire de tu Cour eut cinquamte édition??, 
A: n'en métitoit pas une. On fait que ceUvre eft 

un amas , un tnagafin de formules de Lettres & 
ôde^Cômpiimens^) fur toute foetus de fujets, oô h 
-Peuple ctiôit encore aujourd'hui trouver un m<»- 

èele du ftyle éplftoiaire. Un tel exemple eft bien 

propre à déiftofiur^t qu'un Auteur ne dmt ^às 
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toujours citer, pour preuve de h bonté de (eà 
Ouvrages , le nombre des éditions qu*il$ ont eu. 
Le Dictionnaire de Cwjînt eft beaucoup plus té- 
pandu que celui de TAcadémief 

SERRES ouSERRANUS, ^han pe ] Mi^ 

niftre Proceftant, né en Languedoc en Î5j8^ 

mort en x 59Î ; eft un de ces Savans en es ou e» 

' us , dont on auroit oublié le nom , comme on a 

oublié leucs ouvrages , fi quelqui^s charitables 

Lexicographes ii*avpiçnt eu l'indulgence de les 

.placer dans leur Légende^ G&lui-ci a fait plu- 

.fieurs Livres de Controverfe > de Métaphyfique 

,& d'Hiftoire , auxquels il furvécuc , quoiqu'il »^ 

foit pas mort danç un ag^ avancé. Ces Ouvtagep 

.£re^t du bruit p dans leur t0m5 , pat la quantité 

de menfonges , de traits facyriques , & d'erreuri^ 

^qu'ils rcnfexmoiçpt, Ecoit^ce la pçine d'écrirç ? 

, SÉVIGNÉ , t Marie to RABUtiK » Marquiib 
DE ] née eit 16x6 ^ morte en î 64^6% 

EUé eft dans le genre épiftolaire oe que td 
fontaine eft dan^ léfien^ négligée &. originale ' 
.On s'cft fôuvent eflTorcé d'ittiiter Xott ftyle , ic 
.elle a tncàtt ceci de comti^yn avec notre Fabur 
Jifte i d*ètr« iniiéiitaibl*, çoHirtie luL Le mérite 4e 
^ fes lettres , qu'Qtt Ut toujou» .ày«c un nouveatt 

plaiiîr. 
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Çlaifir , ne confifte pas dans un étalage d'efprit. 

bu dans une èmphafe de fentiment , comme ce-» 

lui d*une infinité d'Auteurs qui nous ont donné 

des volumes d'Egitres y fans approcher en àucun^^ 

façon du naturel ^ de l'aifance ^ de la déli-« 

cateïlè , du fel Se de l'agrément y qui préfidoient 

a tout ce ,que Mad. de Sévigné écrivoiti La ma^ 

hieré hôbié ôt variée , dont elle exprime fa ten-* 

direfle pour iz fille , n'empêche j)as qu'on né 

îs'apperçoive de la répétition trop fréquente de cû 

fentiment, mais elle la fait paç4Q»ner , & jamaié 

lés redites né furent plus agréables & plus irité-* 

teflantes» Si IVxpreffion de la fenfibilité inépui-* 

fable , de fon cœur ^ paroît quelquefois emprun-» 

^er le langage de Tefprit , ce n'eft • que pour pro^, 

duire dé ces traits fins & délicats. ,. fruits d*unô^ 

imagination tendre & vive, &. rendus dans uit 

ftyle qui peint & animé tout. Les anecdotes eu-. 

xieuies , les particularités ihtérelTantes , les appli^ 

cations ingénieufes ^ prennent feus fa plume und 

tournure & des grâces, qui- Ut rendent le modelé 

& le défefpoir de ceux qui voudroient tenter la 

inème carrière. Elle a l*art de faire partager fei 

fentimens à fes Ledeurs j on rit ou Ton s'afflige 

avec elle j- on adopte fes intérêts, on foufcrit i 

fes louanges & à fes cenfures , on applaudit aux 

jùgemens qu elle porte fur les plus célèbres Au^. 
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teuTs cle ion Siècle , mais on ne crorc pas totH 
|ours fes prédiâions , fur^out quand elle dit de 
Racine^ qu'on s'en, dégoûtera comme du Cafïcj 
on ne s*eft dégoûté ni de Pun ni de Tautre , mais 
bien, àts Tragédies de Pradon qu'elle proté- 
geoit \ ce qui prouve combien les fédtiâions de 
Société font dangereufes , & principalement aux 
femmes, 

SILHOUETTE , lEtienne teI Maître des 
Hequètes , ancien Contrôleur Général , né à Li-- 
moges en iyoj, mort- en 17^7* 

Les Places qu'il a remplies femblent avoir 
trop iait oubfier fon mérite littéraire. H eft ce- 
pendant peu de Littérateurs qui ne- fc tinffènt 
honorés ^ ce qui eft forti de fa plume, VIdec 
générait du Gouvernement Chinois , les Réflexions 
^politiques fur les plus grands Princes y la Lettre 
fur les tranj^àions du Ptgr\e d^hlifaheth , & fiir- 
tout fes Traductions des Eflais de Pope fut 
PHomme & fur la Critique , ne peuvent être que 
les ProduâSons d'un efprit pénétrant , ; étendu , 
lumineux & cultivé. Son ftyle eft en même tems 
celui d'un Homme qui connoît fa Langue â: 
^ait en faire ufage, avec autant de nobleflè que 
defimplicité; Son m frite fit encore relevé par 
une picïé fmcere ^ tendre &: fdiide , fruit du bo» 



ifâgîè <ïé Tes lumières ; elle fit (à refl&ûtcë dans 
fa tctraite , & doniie un floùvôàu prix à ils talenç. 

SIRMONÛ, [Jàc^u^s] jéfuîte , ConfelTeuc 
lie Louis XIII j né i Riofti , en Auvergne , en 
15595 mort à Paris 4gé dé quatre-vingt-treize 
«ùis ^ eft peut4cre celui de tous fes Confrères qui 
ttiretrdu les plus grands fervices I THiftoiré dé 
PEgKfe , p:n: les ptoFbndi Ouvrages dont il I*a 
enfrichi Débroàiller ïà Gkonologie , fiirë re- 
vivre plufieurs Auteti!*s igiiôrës , commenter des 
tiuvragès obfcurs , & les rendre intelligibles, 
faire naître > pout àinïî dire , Tordre & la lu- 
ftiiere du féift du calios , voili Tidée qu on doit 
fe fôfmer des travaux de' cet Ecrivain , pleîii 
d'ailleurs d*exaûitude & de pureté cfahs le ftylel' 
L'Homme de Lettres fe fait fentir dans prefque 
fbùs fes OuSrragés , qiidïté rire & propre à ven- 
ger TEruditioA du dérfi où l*bnt /ettfe plïïfièufî 
Savans , dent le m^i^îré ké cônfiftoit qai favôir, 
&: plufîeiiifsr Beatii-èfprîts y dont lé défaut ôrdi-^ 
liàhre éft de favoîi: trdp- peu/ 

Le R iirrHdtià eût* deux f^^euX , Antoine Sif'- 
moitiy de \i, lïièifie Sddéf^, connu fiât un Où- 
^i^agÊTyrrièituIé': tiiftrilc de IdP'tnU^ dfâris fe- 
^juèî iî ofe avancer , qtf'i/ ne nous eft pas fàfiè r<- 
c^Mhrândé 'd'aimer Vîeu j que de ne pa's^tè idtr'^ 

Vij 
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ôflèrtion révoltante ^ & condamnée par les lèùn-^ 
tes même , qui dcfavouerent l'Ouvrage; & punira 
rem TAuteun M. Nicole n a pas lailTé de leur en 
fair^ un crime dans fes Wendrock , fur la dixième 
Lettre Provinciale* Une pareille injufkice ne 
contribué pas peu à faire connoître les écarts 
dans lefquels TEfprit de Parti eft capable de pré- 
cipiter. . Cet exemple n'eft pas unique dans les 
<]uerelles théologiques^ 6c encore moins dans 
celles de nos Philof^phes & de nos Littérateurs. 

Son autre Neveu > Jean Sirmondj frère d'^/i- 
toine, cultiva les Lettres & la Poéfîe , fans qu'on 
i'en refîbuvienne aujourd'hui. Ses Ouvrages , 
très-médîocres en eux-mêmes , croupiflTent dans 
un oubli total. Il, fut de l'Académie Françoife , 
& naourut en i(î49. 

" SlVïlY». itouis PoiKSiNBT DE ] de TAcadc-. 
mie de Nancy , né a Pjtris en 1 7 j 5. . 

Après avoir donné une élégante Tra^duâdon i 
tnV QïSyd'Anacreon^ 6c de quelques autres^octes 
Grecs j après avoir débuté fur la Scène par deux 
Tragédie? j Ajax 6c Brifeïs ^ qui n'ont pas euj i 
la vérité , beaucoup de fuccès , mais, qui en euf- 
fent obtenu davantage , fi une Poçfie pui:e , facile, 
& harmonieufe., pouvoii; remplacer le. défaui: 
(d'intérêt 9 dans l'une ^ & f;^e pardonner, la txrpp^ 
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grande complication d*incidens , dans l'autre , il a 
renonce à la carrière du Théâtre , & femble 
avoir fait fes derniers adieux à Mctpomène , dans 
ion Appel au petit Nombre^ où \\ prouve ï îa 
Multitude qu elîe a tort , avec autant de chaleur 
^& d'énergie , qUe de littérature & d*érudition. 

Depuis ce tems-îa , M. de Stvry s'eft entière- 
ment appliqué aux Sciences ^ & la Traduction de 
Pline 4c Naturaliser dont il a déjà pubHé plu- 
sieurs volumes , ne l'expofera pas aux mêmes în- 
juftîces que fes Tragédies ; tout fe monde con- 
»vient déjà qu'il eft impoffible de réunir plus de 
connoiflances , de fagacité , d'érudition , plus dô 
force & de clarté dans Texpreffion ^ qu'il en a 
mis dans les Difcours & les Notes , qui accom- 
pagnent cette Tradudion. Il feroît à fouhaiter ^ 
pour completter le mérite de cet ouvrage ^ que la 
Traduction elle-même fût plus exade , Se auflï 
foigneufement écrite , que les Remarques & les 
Penfées du Tradudteur^ 

SORBIERE, {Samuel^ ne dans le Dioccfe 
d'Ufez en i(îi 5 , mort en i^-jo. 

Un de cts Littérateurs dont la célébrité a infi- 
niment furpafle le mérite. Efpece àtChryfologue\^ 
il raifonnoit fur tout , fans rien approfondir. Il 
paroît qu'il travailloit pbs pour la fortime , que 
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pur la gloire , en quoi U ^ (?u bea»co»p 4' W^ 
tateurs. Flattisur de tous ceu^ qçi pouyoieoç li^ 
rendre f^&ryke » çnneipi df tout ce qi4 «'oppplpiit 
i fcs prpj.ets , {on huxi^^x , ttapif^ik*!!»^^^ f*^ 
rique , pisf^cf^ dans fe^ Ecùx$ , i^ns ^uonçeç s^or 
cun câlenr pour la bonne pkijG^njce^e. Quelqi^e^r 
unes de ks Lettres fpnc cependfS^nç préféra}»l§s i, 
celles de Guy^Patin. Il eil le m^me , danç l|i 
Relation de Tes Voyages ^ où la hardieffe ^ ^ 
fgtyre fe permettent çpçore un plus librç e(Ibf. 
On trouve dans le Sorberiana j Recueil formé de 
iPÇ qu'il y a de plus paflàble dans fes Quyr^çs > 
quelques praits inftruâîfs & curieux* 

SORET, [Jean] Avocat au Parlement, dp 
rAcadcmie de Nancy , né à Paris. 

Il a remporté le Prix d'Eloquence dans plut- 
fiei^rs Académies , & entre autres , à TAc^démie 
Françoife. Ce ne ferpip p^s uji titre pour prétendre 
à la célébrité , s'il n'eût coRjpofé plufieurs autrc$ 
Ouvrages qui font honneur à fa plume. Il paroît 
^'etre attaché fur-tout à imiter la Bruyère , comme 
on peut en ^ger par fpn Jpffai fur les Mceur^ , 
q^i , fans valoir fpn ^dpdele, eft bien au-d^us 
de tant de mauvaifes Copies , faites d'après les 
i|ieUlîei|r& Originin^ux. Ses penfqeç fpnt afle» 
çpqinf unén\e^t ingénieufes; & fi^es > f^s ^bleauK 



vifs & énergiques y, fa morale faind 9c ktm- 
iieufe^ Si fes Maxintes ne ibnt pas coujoars ftou* 
velles , on ne peut leur refufer le mérite d'être 
éloïKces avec netteté , précifion , & foavent avec 
élégance. M. Soret eft <i*autant plus effiimablb 
dans cet Ouvrage , qull seft aKaché plus étroite^ 
ment au ton qui convenoit a fon ge^re ^ c'eft-à- 
dire , qu'il a plus &rit en Mo^tàlifte qu'en Litc^ 
sateur. Sans fe répamke fur tous« les objets -^ 
comme font ces Ecrivains qui ne fe propoferft 
d'autre but que d'écrire ^ il ne peiht famais. que 
les défauts & les vices y donc il defîre de guérir 
les Hommes ; fa manière, de tes pcéfenter e(t 
irès-capable de produire cet effet., 11 ne faut pals 
oublier que fa philoibphie eft toufours. d'accoril 
. avec la politique & la Religion ; & c'eft en cek 
iqu^elle mérite mieux le nom de Philosophie.. 

• SOUBEYRAN DE SCOPON, [ iST,} Avo^ 
cat au E^arlemenc deTouloufe, de TAcadémie 
des Jeux Floraux ^&: de celle des Sciences de U 
même ville > mort en 175 1.. 

Ses Ouvrages de Morale annoncent un Homme 
qui connoît affez le cœur humain , itiais dont les. 
idées , en général , ne font ni neuves , ni bien 
exprimées ; fès Ouvrages de littérature antibn* 
cent un ilommje d'efprir^ vam qui man(^ue di^ 
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goût- 5 8c fouvent même de jugement. Ses Ohfer^ 
nations çntiaues fur les Remarques de Grammairô, 
fur Racine ^ par M. l'Abbé à^OUvet , ne tendent- 
point à JLiftifier ce Poète contre la févérîté da 
Grammairien , ce qui prouve afiez peu de difcer-. 
"Iiement. On ne parle pas de la manie de M, Sou-, 
beyran , à vouloir prouver que la Profe eft pré-, 
férable à la Poéfie , dans le Genre dramatique ; 
on dira feulement que fon aniour, pour la Profe j^ 
le porta à augmenter les fonds du Prix d'Ela- 
quence de ^Académie de Touloufe^ 

STAAL , [ Madame de] connue d'abord fbusi 
Je nom de Mlle de Launay , née à Paris , morte, 
«n 1750. 

Une manière ftanche & naturelle de raconter, 
vm ftyle net, & fouvent élégant, àts idées vi- 
ves , des expreflions toujours juftes, ont fait U. 
fortune de fes Mémoires , dont les événemenst 
intéreflent moins par leur importance , que pat 
ie t-oii avec lequel ils font racontés^ 

SULLY , [ Maximilkn de BirHUNi , Baroix 
p£ RosNi , Duc de] premier Miniftre (ousHenr- 
filV^ né à Rofni en 1559, mort en 1(^41. 

On chercheroit vainement dans fes Mémoires j^ 
leJs^ c^uil les a écrits lui-rnêniQ [en dépit dç cq 
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tjue M. de Vûitain a pu dire pour prouver qu îl 
n'en étoir pas l'Auteur ] de Tordre , de la fuite , 
fie de la précifîon \ mais on y reconnok un génie 
fupérieur , qui , en négligeant les devoirs de TE- 
crivaio , annonce le grand Hon^me, . On doit fe 
défier cependant, d'un Efprit de partialité , que 
fon Editeur , M. TAbbé de VEclufe , redrefle 
avec fagacité ^ tout^ç les fois que l'occafion s'en 
préfente ; tant il èft vPai que leS Mémoire parti- 
culiers font fujets à induire en erreur , & que ce 
n'eft que de la combinaifon des différcns récits 
que peut naître h vérité \ 

SUZE , [ Henriette de Coligni ^ Comteflê 
PE la] morte à Paris en i^7J. 

Sa beauté, fon efprit, fes aventures Tonr rendue 
célèbre* Elle cultiva laPoéfie, & s*attacha fur-touc 
à l'Elégie , où elle eft regardée comme un modèle 
de délicateffe , de naturel & de facilité. Il y a 
néanmoins un choix à faire dans fes Pièces , qui 
ne font pas toutes égales. Aujourd'hui ce genre 
cft fort négligé , parceque le fentîment , qui en 
eft Tame , a beaucoup dégénéré parmi nous. On 
a voulu fubftituer aux Elégies une forte d'Epi- 
%tes ^ cpnnues fous le nom ^Héroides ^ maïs (t 
çn en excepte trois ou quatre ^ on conviendra 
f^ue c^ n^étoit pas la peine de créer un noureaut 
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genre pour raîfonner » métap hyfTquet v xu lUit 

dt peindre & 4e fencîr.. 



10* Cet ArtkU y tpu a été êuBlhé dans ta Ltt-^ 
trine S, doit être placé après celui dt SAIi^ 
TE-MARTHE. 

ÇAINTE-FALAYE, [/tftf/2-5jpri/?tf DE tx 
Ctrne f>fe } de r Académie Fraœoife ^de celle 
f^Infcriptions , de Nancj^ ^ de Dijbn^ &c ^ ne i 
4œccrre e& i<^97- 

I Cet Académicien eftimabte s'eft attache a» une 
|iarne de notre Liuérature y aufii intéreflante 
çi*utile y THiffoire du bon vieux teins de notre 
Jjdonarchie » a idécidé fon goût Se fixé fes études^ 
Kîen de plus détaiUé^ de plus inibruâif & de 
Htfcvix préfencé > que fes Mémoires fur l'aneknnc 
Otevalerie jLOtkte ameFrançoife ne peut qu'y voir,. 
«rec le plus grand intérêt y le touchant tableaa 
jes monirs y des ufages > de la bravoure ,. de la. 
pieufe & noble fimpUcité de ces anciens Cheva- 
lieis > qui làrent la gloire de la Nation , par leurs 
Faits d^atmes» comme ils en firent long-tems 
Famufement & les délices , par leurs Tournois^ 
Cet Ouvrage femble avoir fait naître i M,. 
i^' Arnaud le louable defir de reflufciter parmi 
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povis les heureufes étincelles de cet enthoufiafme 
^'honneur qui produifit tant de Héros & tant de 
Sages , dans des Siècles il amèrement taxés d'i* 
gnorance &c de barbarie. Sa dernière Nouvelle 
[Sargines] feroit capable de produire cet «^ 
par TadreiTe , la feniibilité , & le pathétique y 
avec lequel elle eft ccjrite. Un tel projet n'eft-il 
pas plus digne d'un bon Citoyen , plus utile à U 
patrie ^ plus glorieux aux vrais talens , que celui 
il empoifonner la Natbn par des travers philofo- 
phiqaes qui la dégradent , $c de fubfticuer i 
rélévation , à la franchife , à la générofîté , à k 
gftiete , qui firent toujours lame du génie Ftan** 
çois , des vapeurs mélancoliques , la folle manie 
à\i raifonnemen\: , l'indépendance y le perfiflage 
se riaerôc. 
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^TaCONNET , [ T^uJfaint^Gnfpard'] Auteur 
4'une infinité de Parodies , de Farces & de Para- 
des , dont la meilleure u'eft pas digne d*lin Lec- 
teur ou d'un Speftateiir fenfé* Ce Poëte n*à tra- 
vaillé , jufqu'à préfent , que pour les Hiftrîons 
de la Foire & des Boulevards ; auffi eû>-il , ditK)n , 
fort célèbre parmi les Danfeurs de corde & roue 
Je petit Peuple baladin , qui le regardent comme 
un grand Homme. 

TALLEMANT, [ Franpîs^ Abbé , de l'A- 
cadémie Françoife , né à la Rochelle en \6xOy 
mort en i^^j ; Traduéteur de Plutarque ^ très- 
inférieur à Amy&t , dont il n*a fait que mieux 
fentir le mérite par la fécherefïe de fon ftyle & 
rinfidélité de fa Traduaion. Celfè à^YHiftoire 
de Vcnife y par le Procurateur iViz/2i ^ n*a pas les 
mêmes défauts , mais elle eft également oubliée. 

TALON, [Orner'] Avocat Général au Par- 
lement de Paris, mort en i6$Xy âgé de cin- 
quante-fepc ans. 



Dans les huit volumes de Mémoire^ ^ qvk il i- 
lairfes , fur différenres affaires , on reconnoîr le' 
grand Magiftrat ^ le Jurifconfulte cckûrc , le bon- 
Citoyen. Son éloquence eft mâle > pleines de^ 
cïialeur , de fagefle & de dignité. Ses Écrits of-; 
frent fréquemment dès traits où le Sénat de Rome 
eût pu apprendre fes devoirs , & que l'Eloquence 
Romaine eut regardés comme des modelçç. ., - 

TARGE , .[ Jean-Bapti/fe ] ci-devant Profcf^,^ 
leur de Mathématique à l'Ecole Royale Militaire , 
né à Paris, - - ! .> 

La Tradudion de plufieurs Ouvrages Anglois ^ ; 
tels que VHiJloirc d'Angleterre i^2xSmolletc ^^ 
celle de la Guerre de l'Inde 3 celje des I>écouver^ 
tes faites pa,r les Européens j Sec , l'ont faitl 
connoîtfe avantageufement dans la Littérature: > 
Ces différentes Traduâions ne font pas^du pre^^t 
mier mérite, mais nous en avons beaucoup qui, 
ne les valent pas, & on peut lire celles-ci avec 
glaifir. ♦,_. - ,"-' 

' ^ TAktÊRON , t Jéfâme ] • JéfViire , . mort - i^ 

Paris, fa patrie ,• en 1720., âgé,, 4e. fwante .& 

quinze ans, ,.. „ - , ,- ,;;.;;.- . ,', 

Il a ii^àv^t Juyenal y,Perfe ^,,&c Mi)fjace^^ avec^ 

plus, d'élégance , «lue , d.'exaâ;itude & de préci-' 
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fioft } ifnalgté cela , k Tradtrâiôil de eè dèfiiiôf 
Pocte éft k meilleare que no\xû âfofîs jhfqu'â 
préfem , âpres cefîe deSanadon. Cèle de Juvchàl 
â été furpàlTée paf ^, Dufaulx , qui en à donné 
Itme qu il fera di£cile>de furpafTen 

TAVERNIER , [han-Baptlflc] ne i Para 
en iGo^ , mort i Mofco^^ en 1689. 

Ce Voyageur ne femble avoir couru le monde 
que pour inftniire les Commerçant , & plus 
paniculiéremcnt encore les Jouailliers. On trouve, 
i la vérité , des détails curieux & intéreflâns dans 
le récit dé fes Voyages , fnaîs ifferoit à préfent 
MXK mauvais guide en matiefe dé commerce j 
tout a changé ^ depuis lui , à cet égard , dans 
flnde y qui eft la partie de TÂfîe fur laquelle il 
s-eft le pltrs étendu. En fait d'Hiftdire , il s'en 
faut bien qu'il foit toujours croyable , & il à cdà 
de commun avec prefque tous fes Vc^âgeutâ. 

TENCIN , [ Claudine-Alexandrine Gûêrik 
PE ] fœur du Cardinal de ce nom , née à Gre^ 
i^oble y morte ^ Paris en 1 749. 

Dé la Vie itton^qùé éHe paflâ dans lémdrîdîeV 
à la faveur d'un Bref du Pape , & s'engagea dans 
k Vie littéraire , pour laquelle elle parut avoir 
pW de Vdcràon. Sa miîifôn^fiit éoKltàmmenf Te- 
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rendez-vous des Gens de Lettres , qiti ; à ce 
titre y étoient aflurés d'y être bien accueillis. A 
force de yoir des Auteurs , elle voulut le devenir 
à foA tour. Cette émulation a produit Je Siege^ 
de Calais , le Cornée de Cemminges , & les Mal^ 
heurs de t Amour ^ crois Romans^ dont le pre^ 
mier eft , fans^ ccxntredit , celui qu on lit avec le 
plus de pUifir. Voici ce qui hii donna envie de 
le compoièr. 

On avoir beaucoup parlé de Romans dans fa 
Sodétc. Ô» fe plaignoit d'y trouver une raatchô 
Se un déaoùment trop uniformeis » àts Héros 
toujours amoureux & toujours fages. [ Nos Ro^ 
mans modernes y fruit du libertinage de TeiprÎT 
&c de la corruption des mœurs » n'avoient pas ' 
encore oCè paroître.] Madame de Tencin pré- 
tendit qu'il étoît^ poflîble d'en compofer un Z>/^' 
4:ent , en le faifant commencer à-peu-près oà les* 
ai&tres fimltent. Cette idée fût cenibattue , âc la 
Dame promit de la léalifer^ ce qu'elle fit dans lé 
Siège de Calais. Elle ne tint pas oout-à-fait fa prov 
meile y mais on y noave de; l'art , de la^ délica-' 
xeâê ,. le ton de la bonne Compagnie , :^rém^ti^ 
cepeadta^ peu^cc^ables- ^mtéfeâèr éms- ua- Ro^- 
msai dont la vertu» n'eftpas le fondement, $( 
dtcch^é^d*aiUe(^ d^pîibcfas St ifiis^deas pî^ 
rraifemblables. 
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Nous ne parlerons pas des autres Pfodudîoill 
de Mad* de Tencin. 

On fe reflbuvient encore de reinpiré que 
cette Dame exerçoit. fur lés Auteurs qu elle rece-» 
Voit. Elle les appelloit fes Bêtes y &.prop6fa uii. 
jpur à un Seigneur qui écoit venu la voir ^ k 
inatiri , s'il vouloit dîner avec fa Ménagerie. Le* 
goût de ces fortes dej Ménageries n'^ft: pas tout-» 
à-fait patfc ; les Bêtes , qui les comppfent , y. 
font même pJus'foupiifeSj plus apprivôifées que 
celles du tems deMad; de Tènciai mais , il faut? 
çn convenir, les nouvelles Surintendahtes iae fonC 
fas, a beaucpup près , auffi prévoyantes*, ni 
«milt ^réables. 

[ TERRASSON, [Jean] de i'Acadéfïiie Fmk^. 
çoife , de celle. des Sciences , &c,. né à Lyon eri 
,x (Î70 , mort à Paris feri i 7 5 o# 

; Madame àtLcffay difoit xîè laîi, qu'il ny 
avoit qu'un îiQhim^ de beaucoup id'efprit qui put 
êsre d'une pareille imbécillité. ' M* TAbbc Ter-J^ 
raffbri avoit teaucoùp d'efprit:, en eflFet y m^is il 
rappli<^ua.auâi.mal ea Iktératuire , qa en. finances; * 

»■ ■ I li n I > *K II! ri I I \ I rr j t • r • r^ '•, r'f '. 

^ * Elle avoit l'attention ^de donner , toUs les ans , pour : 
teenncs,auxAtite«tsqtfene recevok chei elle, deux: 
Ottlncft de velours « pour en faire des culottes^ 

il 



ïï ^rit parti dans le Syftème de Law , qu*il 
démontra inébranlable , jaftement la veille de fa 
chute y il encra dans la difpute des Anciens & 
des Modernes , & fa Dijfcrtation contre V Iliade 
d* Homère , ne vaut pas mieux que fa Démonftra- 
tion. Son Roman de Sethos a le malheur d'être 
lennuyeux , mdis on y trouve des morceaux dignes . 
de l'Auteur du Télémaque^. Sa Tradudion de 
l'Hiftoire univerfelle de Diodore de Sicile ^ eft 
feftimèe & mérite de Pètre. 

La trempe d'ame de M> l'Abbé Terraffon ref- 
fembloit à celle de fon efprir > c*eft-à^dire , qu'elle 
ctoit, pleine d'élévation & de (implicite. C*écoic 
une efpece de la Fontaine dans le commerce de 
la vie» On lui demandoit un jour ce qu'il pen- 
foit d'une Harangue qu'il devoir prononcer , elle 
e/i'ionne y àit-'û avec plus d'ingénuité que d'or- 
gueil ,7^ dis très-bonne ; tout le monde ne la ju^ 
géra pas ainfi ^ mais je ni en inquiète peu. Com-* 
bien d^ Auteurs en ont dit autant de leurs Ouvra-» 
ges , fans être auflî excufables que lui ? A Pégar4 
de fon opulence , il difoit , jt réponds de moi juf^ 
quà un million. Il la vit s'évanouir en un moment 
avec la même tranquillité qu'il l'avoir acqu^fe , & 
lorfqu'il fe trouva réduit au fimple néceflàire, me 
voilà tiré d* affaires j dit-iljyc revivrai de ptu^ 
scia m* eft plus commode* 

Tome III. X 
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Il œnferva fe même caradère jufqii'au dernier 
moment de fa vie. Sur fes vieux jbuts , ïï évï- 
luôit en liiant le déj^éfiHèmtnt des f^cûltésr de 
ton ame«^ Jt càîtîûob te matin j difbit-H ùtt Jdur 
à M. Fàtcàrict , fon ânii , q te j'ai perdu les qùàtrt 
cinquièmes de ce que je pcavois avoir dé lutnltrei 
àcquifes. Si cela cohtthue , il ne me tefitra fealt" 
ment pas la répohje que fit ^ au rftàmènt dé rtiow- 
rir j ce bon M. âè Làgr^ y à nôtre illajîre Conjrère 
Maupertuis. 

Ce bon M. de Laghy n^ s hàit occiV^Ï toute fa 
vie que de calcul ;, étant à rextrémité , fa famille, 
ijui l'entouroit , tf eiii put titei: une feuIè parole ; 
M. àé Maupertuis prônîit de le faire parler. M. 
dé Lagny^ lui crià-t-il > le quarré de dvu\e} Cent 
quarante-quatre y réfondit fè rtiourant. Il expira 
Un inftant après. 

2. TERRASSON, [Mathieu] k^otatmV^x- 
lement de Paris , de la même famille qife té pré- 
cédent, né à Lyôii en 166^^ mort à f^àtis en 

1734- 

On a de celui-ci un Recueil dé Difcburs , dé 
Tlàidoyers & de Mémoires , qu'on né doit pà2j 
Cônfôhdre avec la foule dès Produaiôns du Bar- 
reau ; ces diVéfs ouvragés font écrits avec nô- 
bleflè & facilité , mais t Auteur fe'mtle y àVôîf 
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tt6p prodigué refprit. Son ftyle eft phis ffcuri- 
que folide , plus étudié que naturel > ce qui. nttirr 
àfon éloquence , d'aillçurs très-eftimable par:- lai 
fagefle des principes , la ^uftefle du rail^ne*. 
ment , Tagrément de la diâian , tpuJQ^r) tiem^ 
élégante Se correûe» 

. Cet Avocat travailla pendant cinq ans au Jduci 
nal des Savans. 

THÉOPHILE, furnommé Via ut, né i 
Clérac, dans TAgénois, en 155a, mort à Paris, 
en 1616. 

De la vivacité dans le génie ^ de la facilité? 
dans lexpreffion , de la hardieflç dans les pen- 
fées , mais très-fouvent un défïiut de goût Ss 
d'exaditiide dans le ftyle , voilà le caraûère de 
cePocte, que fes aventures fâcheufes ont rendit 
auflî célèbre que fes Ouvrages. Comme il avoic 
Tefprit vif , il fe laiffoit emporter par Timpétuo- 
£té de fon imagination , qm ne lui donnoit:.paii 
le tems de réfléchir fur les Pièces qu'il mectoit aii 
jour ; la Religion fur^toiit n-étbit point rç{pe(^éi 
dans les faillies qu il fe permettoit au milieu ddd 
Sociétés, ce qui ne contribua pas peu à le- /aire 
rechercher de la jeune NobleUe de fpn tQms , 
qui préteildoit allier lesexcè5..de:.kdéhauclié aux 
agrémens du Bel-éfpratr • Cette liberté d^ tout 

Xij 
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penfet & de tout dire , attira à ThéophïU vLh fè* 
jour de doux ans à 4a Conciergerie de Paris. Cette 
punition Fut fuivie d\in bannifïèmenc^ jufteiïient 
mutité par des ^Qts impies & fatyrkjues qu'il 
xépaadit dans le Public, Il fe réfugia dans THô- 
tel de Montmorency ^ où ilmourut, repentant 
"de fes fautes , entre les bras de Mairet ^ ïbn amu 

Théophile eft Auteur d*une Ttagédie, ihti-' 
tulée, Pyrame & Thisbé j que Pradon j qui 
dvoit intérêt à louefr les mauvais Ouvrages , n'a 
pas craint de louer fans mefurc. Cette Pièce 
n'eft ^ dans le fonds , qu'un amas de penfées 
Bourfouflées^ d*allufions froides Se puériles , telle 
que celle-ci , où , en parlant du poignard de 
Pyrame j il dit ^ 

Le voilà 3 ce poignard , qui du fang de fon Maître 
S'eft rouillé lâchement; il en rougit, le traître. 

-'. Quand, on s^exprime ainfî , 'éft-bn propre i 
Éûre de bannes Tragédies ? Théophile ctoit plus 
laeurèux en impromptu. Il r^ondit fur-le-champ 
i quelqu'un qui lui. difoit que tous les Poètes, 
^toieat fous # ; : 

Oui , je Favotie avec vous , 
^ ' '^Que tous les Po<*ces font ibusi 
^kis (kclzant ce- que vous êtes ^ 
:Xous les fous »e foat pas Po^'tes» 



Clans une autre circouftance » iine de ces Hé- 
roïnes: de Société , qui ont toujours de fieauxt^ 
efprits i leurs gages , le prefïant de faire une 
comporaifbn d'elle ai^ec le Soleil, Théophile s 
qui n'étçit pas auffi fouplè & auffi refpeftueux 
que nos Poètes d'aujourd'hui, lui fit ceQuatraia; 

Que me veut <îonc cette importuneî 
Que je la compare au Soleil. 
Il eft commun-, elle eft commune,, 
VoilLce qu'ils ont de pareiL 

La bonhomie de ce tems-la permettait fan* 
doute de fe livrer à de pareilles faillies , qui ne 
ièroient pas goûtées par nos modernes Soleils,! 
qui valeivt bien ceux du tems de. ThéophUe^ 

THEVENOT, [MeMiffidècJ Gzrde de Ik 
Bibliothèque du Roi , mort à Paris en 16^1 y âgé 
de foixante & onze ans^ 

LUiftoîre de fes Voyages eft peu întérefltânt© 
pour le commun desLedeurs, parcequ'il par- 
' courut peu de pays , & que la découverte des 
Livres rares , foit imprimés foit manufcrits y fut 
fon principal obfet. Les Amateurs de l'érudition ; 
au contraire, tui fauront toujours gré ,. de nousi^ 
avoir procuré quantité d^Ouvrages inconnus ^ 
dont la collection a beaucoup enrichi la Bibliot 

Xiij 



chèque da Roi. On hti jdoit un ttcsél prédeut 
^ Livces Chinois , & la première TrachiâsoQ 
éj& principaux Oavrages^ de Coafucius , <pi'il fit 
/aire foas fes yeux ,' par un Hotnim^ de cette 
liïacion , qu'il attira à Paris dans cette vue. Cék 
&rvir effentiellemçnt . les Lettres que de contri- 
buer à leur accroiflèment par de bonnes Produc- 
tions étrangères y on n'eft pas toujours auflî heu- 
reux y quand on n'y conttibue que de fon propre 
fonds. 

' THOMAS , [ Jntoinc 3 de l'Académie Fran- 
tçoife , ci-devant Profeffeur au Collège deBeao- 
,vais , né dans le Diocèfe de Clermont en 1 7.. 

On avoit d'abord beaucoup efpéré de fes pre- 
miers eflais dans la Carrière des Lettres. On fe 
flatcoit, qu'en fe formant fur les vrais modèles, 
fon goût Acquerroit les qualités néceflaires à un 
bon Ecrivain y que fon imagination renoncerpit 
aux idées gigantefques y qu'il perdroit l'habitude 
j4e pefer fur les mots j qu'il mettroit plus de liai- 
son dans fes phrafes , moins d'appareil dans fes 
;:c^exions , plus de nombre , d'aifance & de na- 
turel dans fon ftyle y qu'il fe déferoit enfin d'un 
ton. de prétention & de pédantifme, qui fentoit 
trop le nouveau venu de VUniverfité*. U Eloge 

* ExprciEo^ de Corneille , dans le Menteur. 



du Chancelier i'Agupffcau & celui iç Duguay^ 
Trouin j croient encore bien éloignas cfe la per- 
feâdon y mais ils fuppolbient de rapcitade. à y 
paxyenir y ou du moins i en approcher. 

Pour {btt malheur y M. Thomas s'eil lailTé^ 
éblouir par des applaudi0efnens furpeAs & trop 
précoces. Il s'eft cru affuré de fa réputation , ^ 
n'a plus voulu f^ivre d'autre guide que lui-même. 

A ce preniier malheur, il s'en eft joint un autre. 
La m^anie philofophique eft venue renforcer la 
bonne opinion qu'il avoir de fes ralens , & a 
achevé de répandre fur fes idées & fur fes expref* 
^ns une moçg^e empefée. Se fentencieufe y qui 
^figure totalement fonAy le. 

En Poéfie , comme en Profe , Tenflure , Ja 
froideur, la féchereffe , le ton 4ogmatique, 
font les principaux .tra,its qui :l^i ^tonnent droit 
d'être cité, avec diftinélion, parmi nos LycopArons 
modernes. De tous les iV^ers qu'il a donnés au 
public [ 9c qu^on ne fe doute pas èp:e en auâi 
grand nonibre] on ne iè fouvient guère que i^o 
{on Oiic fur le tcms ^ & de ion Epitre au Peuple. 
^e mérite de U première fe réduit à. deux pu 
HXQis Strophes , noyées dans un amas de grands 
jtnots vuides de fens & de Poéfie \ -k Xecon^e 
offre y tout au plus , une douzaine de Vers affez 
xaîibnnahles : le^reften'eft qu'un recueil dt fen- 

Xir 
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tences rimées, & rendues dans le goût des Torva 
MimaHoneis implerunt cornua bombis , &c, dont 
Pcrfe 2 G. bien fait fentir le ridicule. Si la Pétréidc^ 
à laquelle M. Thomas travaille depuis dir ans^ 
n'eft pas d'un autre ton , Fimmortel Chapelain 
pourra fe vanter d'avoir un égal & même ua 
vainqueur. 

Les Eloges hiflorîques paroiflent phis aflbrtîs 
au génie de M, Thomas. On trouve de iQvnsetk 
rems y dans ceux qu*îl a publics , des étincelles de 
lumière » des connoiflances , quelques images 
brillantes , des traits fiers & vigoureux , des pen- 
fées /fortes , rendues avec une forte d'énergie 
Mais ces morceaux eftimables font abforbés par 
une monotonie & un appareil emphatique , qut 
les rendent prefque ridicules, aux yeux d*un Hom- 
me fenfé. La plupart de cts Difcours font fans 
plan , fans ordonnance y fans fuite \ ils n'of&ent 
à l'efprit qu'un recueil de réftexions pleines d'en- 
flure > & de phrafes , fi peu fiées les unes avec 
les autres, qu'ion pourroît en renverfer Tordre» 
' fans déranger l'économie du ftyle. L'Orateur y 
eft toujours entraîné par la chaîne des évéhe- 
mens , foit qu'il manque de force ou d'adrefïè 
pour manier fon fu|et , foit parcequ'il ignore que 
le procédé oratoire doit avoir fa machine, comme 
le Poctnç a la Cenne. Tout y eft jette au mémo 
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^tnoule , & empreint des mêmes couleurs. Qeft 
partout la même lenteur dans la marche , la 
'même uniformité dans les récits , la même tour- 
nure dans les réflexions , la même attitude dans 
les parallèles , la même fymétrié dans les figures, 
la même furcharge dans les tableaux. Des excla- 
mations froides Sc préméditées , des apoftrophes 
parafites , des chûtes préparées de longue main , 
y tiennent lieu de ces grands mouvemens , de ces 
élans impétueux & inopinés , qui carac9:érifent la 
' véritable éloquence. II a cru , fans doute , que le 
" fublîme confîftoit dans une expreffion pompeufe 
& forcée ; l'élévation des fentimens , dans la 
recherche des grands mots j la chaleur & l*c- 
' jiergie , dans un amas de métaphores outrées ; la 
* profondeur des penfées , dans un jargon fcien- 
tifique. 

Les Lefteurs éclairés font bien éloignés de 
peiifer ainfî , & d'être dupes d'un pareil charla- 
tanifme , qui n'en impofe qu'aux petits Efprits.' 
Ils favent que rien n'eft beau que le vrai, que 
chaque chofe doit être revêtue des couleurs qui 
lui font propres j que trop de fafte dans le ftyle 
eft une preuve certaine de la ftérilité de l'efprit j 
que te naturel feul a droit de plaire , de faifir , 
de toucher : ils favent encore que la profufion 
des penfées brillantes , l'intempérance des ré-^ 



flexions y k ton dogmatique dans h i^otale ,1^ 
«cliquetis des ancichèfes , Tappareil de rérudttioa^ 
pe font rien moms que des moyens sûrs de capti^^ 
ver & d'incéreilèr , fur-tout quaad la chaleur & 
le fentiment ne les animent point* 

Or , M. Thomas ne cherche qu'à moraliCbr oii 
k pèmdre , & ne paroît point fentir. Tout pat t 
de (a tête *, rienox'annonce que £btn ^me (bit émue 
& pénétrée. - 

II feroit aifc de donner une idée de fon tra- 
vail, en fe le repréfentant dzxis /on Cabimet /oli-^ 
taire j occupé à iè monter méthodiquement 11- 
jnagination » à bander avec fatigue tes ref&cts de 
fon efprit , i s'eflbufler jufqu a perdre haleine 
fOQt enfanter , félon Horact , des Sefquipcdali^ 
. j^rba 9 qui fe perdent en fumée , quoiqu'il ait la 
jrairic àfcs côtés ^ lajujlicc & l'humanité devait 
lui^ qu'il foit environné des fantômes des mal- 
heureux , agité par la pitié , que les larmes coup- 
lent de Jes yeux , que les idées fe précipitent Cft 
foule j & que Jon amefe répande aux dehors *. 

Rien de plus ridicule qu^un Orateur pefam^ 
.■sent grave > froidement paifionué » qui ne £1- 

^ C^ft ainfî que s'exprime M. Thomas âmxs fbn Dif- 
.emtrs prononcé à TAcadémie ïx^iQ^,,^ le j^ur 4t & 
^éoeptiioa. 



iChai^e & ne s'anima qu'à Vùdd des métscphaccs^ 
des apoftrophes , des exclamations ; donc toutes 
Ie$ jreflburces conJSftent à enfler les moindres 
^nceptions , à donner un air myftérieux aux 
idées les plus fimples , à furcharger de parure les 
objets les plus minces. On diroit que M. Thomas 
voit tout à travers un microfcope. Les armes de 
laNatut:e fe changent fous fa main , en ornemens 
du Difcours. Perfonne n'ignore qu'il eft nécef- 
faire de plaire , afin de perfuader j mais cet Ecri- 
vain ne femble vouloir perfuader , que pour avoir 
lieu de plaire. Par-là il tombe dans Técueil que 
QtiintUien recommande fi fort d'éviter. Selon ce 
Juge , auffi éclairé que délicat , en matière d'élo- 
quence , les beautés recherchées , la faufle ri- 
cheflè , le brillant paifager du ftyle , bien loin 
de fubjuguer l'ame de l'Auditeur ou du LeAeur , 
réblouiflènt & l'émoufiènt par un fade plaifir. 
C-efl: ce qui fak que ceux qui ont le plus admiré 
les Eloges de M. Thomas j feroient bien cmbar- 
raifés de donner le réfultat des impreilions qu'ils 
ont éprouvées , en les lifant. L'attention y eft 
continuellement diftraitie par les accefToires. Les 
métaphores , les phrafes prétendues fubftantiel- 
les , les réflexions prodiguées , y font perdre de 
Vuei'objtt principal. Tout fe réduit à une adio^ 
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lacion frotte ic momentanée, qui fatigue & lait 
htentoc naître le dégoût» 

Un défaut eflenriel '& très -ordinaire i M# 
Thomas j c'eft de tirer fes métaphores précifc- 
ment des objets qui auroient befoin eux-mêmes. 
es métaphore pour être entendus, telles que celles 
qu il emprunte de la Géométrie , de la Métaphy- 
fique , &c. Les Anciens , & les bons Ecrivains 
du Siècle dernier , avoient une tout autre moi 
thode : conmie les métaphores & les comparais- 
ions ne font deftinées qu'à éclaircir une penfée » 
qa*i la rendre faififTante & palpable , ils ne pé- 
lêntoient que des images connues & frappantes» 
Notre Orateur femble , au contraire , prendre 
plaifîr à embrouiller les chofes , fous prétexte de 
hs. rendre plus claires : d'une obfcurité /il jette 
éans mic autre , & perfonne n*a mieux vérifie le 
. proverbe de l*tcole , ohfsurum pcrobfcurius. 

A cette manie , il en ajoute encore une autre^ 
celle d'employer les termes des Arts les moins 
connus du commun des Hommes. Le Leâeur 
eft étonné de fè trouver fans ceife aux prifes avec 
ie^ expreffions fcientifiques , toujours* déplacées 
dans des Ouvrages de pure littérature , & plus 
encore , dans des Difcours. Qu'on parcoure les 
dîfferens Eloges de M% Thomas ^ on y rencoiv: 



Jtreà) à chaque page» des maffes , des cakulsjd&i 
<hocsj des réfultats ^ des machines ^ des points^ 
des centres j des réactions , des fecouffis , des 
étendues y deà limites ^ des plans. j des rejforts» 
On y verra éternellement revenir œs expreffions 
xnerveilleufes , forces de Vame^ forces du génie ^ 
forces humaines j forces réunies ; vajies édifices j 
Tflj?^^ fondemens , y^^ dejfeins ^ imagination * 
yajle.^ génie vajlc» Partout ce font des ouvrages 
immenfes 3 des étendues immenfes j des génies 
immenfes j des ûttim immenfes. Il h'eft pas pof- 
lible de fe tirer de la chaîne des événemens y de 
la chaîne des devoirs j de la chaîne des idées , de 
iiz chaîne des corps j de la chaîne des tems j de 
Ja chaîne des êtres. Où l'Orateur fe plaît'Tuf-» 
tout à nous promener , c'eft dans le monde phyft^ 
que y dans le monde moral y le monde politique ^ 
le monde intellecluel ; le plus doux de fes plaifirs 
eft di imprimer le refped: , d^ imprimer la crainte ^ 
ai imprimer à j ai imprimer fur j d'imprimer au 
dedans , d'imprimer au dehors. 

Si nous le fuivons dans des phrafes de plus 
longue haleine » il nous dira d abord , que les 
pafjions j comme un limon grqffier j fe dépofent 
infenfihlement en roulant à travers les^fiecLes ^ & 
la vérité fumage ; que la nature varie par des 
^ombinaifons infinies les facultés intellcSuelles 
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de l'homme , cmime les propriétés des ^n 

pkyjiqucs *• 

Veut-il tracer les devoirs d*un Miniftre flc d'urif^ 
Homme d'Etat ? Il voas dira qtr £/ doit gouverner 
comme la Nature j par des principes invariables 
& fimples y bien organifer Venfemble j pour que 
les détails roulent d'eux-mêmes ^ qu'il doit , pour 
bien juger d'unfeul rejfort^ regarder la machine 
entière ^ calculer l'influence de toutes les parties 
les unes fur les autres & de chacune fur le tout, 
faifir la multitude des rapports entre les intérêts 
quiparoiffent éloignés ; qu'il doit^ir^ concc^rit 
les divifions même à l'harmonie du tout j veilltf 
fans cejfe à retrancher la fomme dès maux qucj^ 
traînent l'embarras de chaque jour ^ le tourment 
des affaires j le choc & le contrafte éternel de et 
qui fer oit pojfible dans la nature & de ce qui ceffç 
de l'être par les pajjions * *. 

Des leçons ainfi énoncées ne font-elles pa$ 
propres à former de grands Hommes , & fou 
Héros eut-il compris quelque chofe à ce langage? 

Dematidez-hiice que c'eft que la Guerre. Vous 
apprendrez que cent mille hommes oppofés à cent 
inille hommes forment des rriaffcs redoutables qui 

* Élàge de Sully. 



^étudkni 3 s oh fervent , combinent aytc unefagè 
lenteur tous leurs mouvemens y & balancent avec 
un art terrible & profond la 'dejlinée des Etats *. 
Voulez-vous coimoître les difficulcéi que Dep 
cartes eut à vaincre pout furmonter fes préjugés? 
écoutez, 

Cornmerit y parvenir f contTfient . anéantir des 
formes qui ne font point notre ouvrage & qui font 
ieréfultat néctffaitt de mille tomhinaifons faites 
fans noui ? Ufaîloit j pour aitifi dire , détruire 
fon ame & la refaire. 

tant de difficultés n'effrayèrent point Defcar-* 

tes ; il exarnine tous les tableaux de fon imagi-m 

nation & leÉ compare avec les objets réels ; H 

defcend dans l'intérieur de fes perceptions qu'il 

hnafyfe . . . Son entendement peuplé auparavant 

d'opinions & d'idées^ devient an défert immenfe **.' 

Entendement peuplé d'opinions ^ puis devenu 

un défert imtnenfe ! fi vous ne devenez pas Phî- 

lofophe après cela , fera-ce la falitedt FOrateuf? 

Ecoutons encote : le Maréchal d^ Saxe étu> 

dîôit Vart qui enfeigne les propriétés du mouve-^ 

Ment j qui mefure hs tems & les efpaces j qiâ 

calcule les vitejfes & commande aux élémens dora 

! ■ ' ' • •■ - -• • ii i i , •' '•^; 

* Eloge de Sully. 
'^* Eloge de JRéni Defcdrtés^ 
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il affujettit les forces j. .• Van de faire mouVùb^ 
tous ces vafies corps ^ d'établir un concert & une 
harmonie de mouvement entre cent mille bras , dd 
combiner tous les réjforts qui doivent concourir 
^nfemble , de calculer^ l'aclivité des forces & le 
tems de V exécution *♦ 

Lifez la Noce du Difcours > & Vous faurez que 
le Maréchal de Saxe apprit les Mathématiques* 
Revenez enfuite au Texte > & vous apprendrez 
que Maurice écartoit les barrières du préjugé pour 
reculer les limites de fon art y c^ après avoit 
trouvé le bien il cherchoit le mieux j qu'i/ s* élan-* 
, foit au-delà du cercle étroit des événemens & 
créoit des combinaifons nouvelles , imaginoit des 
dangers pour trouver des rejfourcesy étudioit fur-» 
tout lafcience de fixer la valeur variable & incer-' 
saine dufoldat & de lui donner le plus grand dé^ 
gré d* activité pojfible^ 

Dans l'Eloge du Chancelier d^Âgueffeau j 
après, avoir dit , en parlant des Loix qui furent 
faites pour le Peuple, lorfque nos Rois Teurenc 
délivre de la tyrannie des Nobles , que cette iiou-r 
sà\^ partie de la législation choquoit les principes 
ou les abus de la législation féodale quij à fon 
tour y réagijfoit contre elle j que les nouveaux^ 

î Eloge de Maurice ^ Comte de Saxe» 

droits 
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àroits, des Peuples fe hcunoient contre Us droUi 
ïifurpés far les Nobles , que les Loix n'offroieat 
K^im édifice informe & monjlrueux que ton 
frendroic four un amas de ruines entajfées au ha* 
\ard y il pourfuit , en ajoutant , que cet immor- 
tel Chancelier <:rut i\\\au lieu de renveifer tout- à-' 
<oup ce grand corps , il valoit mieux V ébranle f 
f eu-à-peu ou Iç réparer infenjiblenîfènt fur un plan 
-uniforme & <ombiné dans . toutes fes parties . 

// déompofe les r efforts d€ toutes ces machi- 
nes immenfes ^ obferve celles qui avec U moins 
de for ce. y produifent les plus grands mouvemcns.,* 

Il franchit les barrières qui font entre l* homme 
^ Vinfirù.y .& j le compas à la main j mefure les 
deux extrémités de cette grande chaîne. De ce 
inonde, intellecluçl j thijipire le ramené au fcin 
de l* univers^ Tout ce que le torrent des âges a em* 
j>orté ^fe reproduit a fes yeux • • » 

Il voit la durée comme un efpact immenfe dont 
il n occupe quun point j U calcule les jours , leâ 
heures ^ les momens ;' il en ramajfe toutes les 
partiels j Sec. &CC.&CC*, 

Quelle éloquence , grands Dieux ! Ett-ce aînfî 
que s'exprimoient les Démojihène j les Cicérort , 
les Bôurdaloue ^ les Fénélon , les Boffuet j d'A- 
gueffeau lui-même? Eft*ce ainfi qu'écrivent Jô 
nos jours y dans des matières bien plus abftraites^ 
Tome lit. Y 
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des Bujfon , & nos autres bons Ecrivams * C«^ 
pendant on a va coaronner , on a vu applaodir 
lin pareil galimathias ; on a vu le Corps phifofo* 
phique s'emprelFer d'en adopter TAuceur j^ on a 
vu les Coriphces qui y prélîdent , nous retracer la. 
Scène plaifante, où le Médecin de M» -^r^tf/xfe tue 
à encourager fon fils Thomas Diafoirus qui par-* 
' loit à'peu-près de même ^ en lui criant avec conv 
plaifance , bon ! ». fort bien ! ». benè ! •. . optimè L 
On lui a pardonné de s'être élevé , dans fon pre- 

. niier Ecrit * , contre cette Philofophk orgueil^ 
leafe qui voudroit élever la Religion naturelle fur 
les débris de Vaugujle Religion de nos Pères ^ 
J'avoir dit ^ en 1 7 5 ^ , en parlant de M. de Fol-^ 
taire j que le génie de ^et Homme célèbre efi un 
volcan qui ne jette plus aujourd'hui que de foibles 
étincelles ^ obfcurcies par beaucoup de cendres qui 
sy mêlent ; que cet Ecrivain nourri des maximes 
jinglaifis j s'eji ^andonné à une liberté effrénée 
dcpenfer & de dir€ les chofes les plus danger eu-' 
/es. L'indulgence eft devenue pléniere , dès qu'il 

. s'eft montre digne d'être admis in illo doclo cor-' 

\porejd'Qn faifir l'efprit & d*en adopter le ter- 

* cible langage. 
irfi ■ ' 

^ Réfiexîons pkilcfopkiques 6» littéraires fur le foèmt 
*^ ife la Religion naturelle, vol. in-i z , de }6o pages. 



tJn h grand honneur ^ il faut en convenir j 
h^a point été ftérile pour le géipie de M4 Thema^^ 
ÎFidele à fes iéngagemens , malgré toutes les 
téaSions j^ il s*eft perfévéramment tenu renfermé 
dans les formes intellecluelles & les forces corn-' 
Unéès de fou ftyle ^ & s eft élevé même au-deffus 
du niveau de fon immenfe génie > dans foii £^1 
yir le eara^ère ^ les mœurs ^ l^efpriî des Fem^ 
mes. G eft là que les obfervations fines j les ta- 
bleaux frappans ^ les. ej^preffions fucculcntes , les 
jjrofondeùrs merveilleufes , fe difputent Tavàn- 
tage de former une majjt çomplette de fadeurs ^ 
d'incohérences , de futilités , d'inepciesi 

Jamais Ouvrage n'a été plus direûemént cbrir 
tre ion objet, s'il eft vrai qu'il ait été entrepris 
[ conimeon ledit] daiis là vue d*attirer le Sexe 
à laPhilofophie» Cette PuiflTance doit fe fentir j 
'en effet , alfe* affoiblie j pour foiiger à convo- 
quer rarriete-bani Mais les réctues n'ont point 
été heuréufesi Les Femmes ont compris que lé 
Vernis philofpphiquë étoit celui de tous qui lèuC 
convenoit le moins j & le Recruteur philofophd 
ij*eft confumé en pure perte* 

THOMASSIN, \_Louis\ Pratonèiii hé 4 
P^vt ^h Provence ^ efl i ô 1 9 j mort en i ^9 5 j plus 
faVant Théolôgieii 3 i|u habile Littérateur* 

Yij 
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On a de lui une Méthode d* étudier & d*cri/aA 
gner <:hrétienncmcnt les Poètes j une autre pour 
'étudier & enfeigner là Philofopkie j une troifieme 
pour étudier & enfeigner la Grammaire , qui 
prouvent qu'il airroit beaucoup mieux fait de 
s'en tenir aux feules matières de Théologie* Oa 
y rencontre néanmoins quelques bonnes obfcr- 
vations , mais il faut les aller chercher dans un 
amas d'inutilités & de chofes communes qui laf- 
feroicnt refprit- le plus patient. Le P. Thomaf- 
Jin étoit j dit * M, l'Abbé Lenglet j un homme 
de pisffages & non de raifonhemens ^ qui copiait 
par lui-même , & réfléchijjoit par autrui ^ Se qui 
ne favoit pas fa langue , auroit-il pu ajouter, 

THOU , -[ JacqueS'AuguJle de ] Préfîdent au 
Parlement de Paris ^ fa patrie , né en 1555, 
jnort en 1617. 

5on HiJIoire untverfelle , qui ne renferme que 
l'efpace de foixante-deux ans , eft beaucoup plus 
eftimable par le ftyle, que par l'exprellion , c'eft- 
à-dire , qu elle eft écrite d'un ton noble & intc- 
TelTant , mais furchargée d'une latinité peu sûre ^ 
& d'une infinité de noms qu'il arendu&ijarbares,' 

* Dans la Préface de fa Méthode pour étudier tHiJ^, 
mire. 



L I T T i R A I H 1 s* . J4I 

fous prétexte de les latinifer y c'eft pourquoi il x 
fallu y joindre une efpece de Vocabulaire , pour 
cclaircir l'obfcurité de ces noms , qu'il eut été 
difficile de reconnoître. A cela près^ on ne fau- 
roit trop admirer Tétendue des connoillances^ 
des recherches & de la littérature , qu elle ofFre i 
Tefprit du Ledeur , étonné de voir tant d'événe- 
mens , traités fans confufion & avec uiie rare fu- 
périorité. Ce n'eft pas que le génie dé M* de Tkou 
ne s'âbaifTe quelquefois fur certains objets fort 
accrédités de fon tems , tels que les prédiâ:ions ^ 
les influences ^ les préfages , &c ; qu'il ne s'ei>- 
gage quelquefois dans des digreffions un peu 
longues y & ne. s'écarte de fon fujet principal j 
mais il fait y revenir enfuite ,. & fe faire pardont- 
ner les écarts qu'il s'eft permis, La Politique, la 
Guerre , les Loix , k Littérature , tout prend 
fous fa plume un caradkère de dignité , d'aifance 
& de profondeur , qui donne la plus haute idée 
de fes lumières ,,foit acquifes^ fbit'naturelles* 

Un travers >. qu'il lui étoit eflèntiel d'éviter^ 
eft un ton de • partialité qui le rend téniiéraire 
<ians fes conjedures , injufte dans fes jugemens > 
Trop libre dans fes réflexions , trop amer dans fes 
ccnfures , touces les fois qu'il s'agir des Papes^ 
du Clergé ,, & de ceux qui gouv^rnoient pour 
lors. Autant il ett févère i cct.égard , autant eft-il 

Yîi| 
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facile à fe làîlïer entraîner au penchant qui Iç 
porte à adoucir , à juftifier la conduite des'Calvi^. 
niftes , à faire valoir le mérite de leurs t^liefs , & 
i célébrer les tafens de ceux c^ui étôierit attachas. 
i cette Seéte^ 

Ces fentimens , trop marc[ués en différens eiH 
droits de fon Hiftoire , firent naîcre des douter 
fur fa catholicité 5 & le firent accufer par phifîeursj 
ipcrivains , d'être fêcrettemenc du Paru pour lç« 
quel il montrait tant d'indulgence, 
. Cette accufatiort a été combattue & réfuté^ 
■par fes Contemporains , & par des Ecrivains qui 
lui font poftérieurs. D^ailleurs , la manière doï^t 
il eft mort , en foumettant tous fes Ecrits au jugé-^ 
itîent de TEglife , eft une preuve convaincante de^ 
l'orthodoxie de fes fentimens. S*il s*eft échappé 
'quelquefois , on dpit plutôt attribuer ces écarts à 
de certaines féduitions momentanées 3^ qui agiÇ* 
•fent plus (Ur le cœur que fur Tefprit,^ 

Nous ne parlons pas de fes Poéfies , qui furent 
^niées de fon tems , Se qui jfont au|5^rd'hui 
îjieu dignes d*être recherchées^ 

TILLEMONT 3, [Louîs^SebaJtkn le Naw 
PE ] JPrêtre de i*Oràtoire , oé à Paris en i(>57 a^ 
tî^rt^n i^g8 \ Elev^ dç Nicole j&plus fayans 
^UQ jfon Maîtrç , quQÎcjuç moim célèbre* 
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n €& lia des pcemiers Ecrivains qui ayent dé^ 
brouillé parmi nous l'Hiftoire des Empereurs ,^ Sç 
celle qu*il en a compofce, eft eiKore lue avec plaifit^ 
malgré tous les Ouvrages qu^on a publiés depuis, 
fur le même fujet. L'Auteur n'écrit que d*àprcs le^. 
Hiftoriens originaux , & une fage critique vient 
toujours àc l'appui de ce qu'il avance*^ 11 a d'ail- 
• leurs Tattention de citer à la marge les fources: 
où il a puifé y attention indifpenfable à tout Ecri-* 
vain convaincu qu'en fait d'Hiflx)ire , il eft plus 
effentiel de ne rien hazarder 3^ que de favoir ;:5- 
vctir iès faufles conjedures des agrémens du ftyle^ 
Celui de M^ le Nain eft fimple , méthodique & 
fans prétention^ qualités qui ont: du coûter à cet 
Auteur plus qu'on ne penfe^ 

Ses Mémoires pour fervir a THiftoire eccléfîalr 
rique des fix premiers Siècles ,. font écrits, de la. 
même manière j c^eft toujours le même ordre ^ 
la même netteté & la mêm&exaditude.. 

TILLET , [ N. } Diredeur de la Monnoie i 
Troyes , mérite une place parmi les Auteurs véri- 
cablement utiles à leur patrie^. Plufieurs Ouvrages 
fur les Grains , ^ifH inftruâifs que bien écrits^ 
*lui donnent des droits fur la reconnoiflance de 
cous ceux qui s'intéreflènt aux avant^es réels de 
h Société» Les Auteurs de ce mérite font d'àu^ 

Y iv 
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tant plus eftîmables cîe s*attacher aux objets eP» 
fèntîels de nos prenaiers befoîns , qu*ils facrîfienc 
$, rutilitc publique une célébrité qu*on n'accpfcfo 
guères , dans ce Siede frivole , qu a des Auteurs 
frivoles. Mais les (ufFrages du Gouvernement & 
des Hommes fages , font bien capables- de les 
dédommager de .la petite gloire qu'its perdent^ 
& qui ne vaut pas ta fàtisfàdion légitime qu^ 
doit éprouver quiconq^uc peut dite ^^aïjervi mes 
Concitoyens^ 

TIPH AIGNE PE LA ROCHE , [ iV: ] Mé- 
decin de ta Faculté de Caen , de l'Académie d(^ 
ïloiien , a fait plufieurs Ouvrages qui font écrits. 
d*un ftyle élégant & facile, mais: dans lefquefe 
oh voudroît plus de jufteffe dans tes idées , & 
tnoîns d'un certain enthouiîafme , qui eft ptutôc 
eetui de ta fingularité' ^ que du génie^ Dans jimir 
Icç oa la Graine' des Hommes ^ on trouve unet 
critique très-ingénieufe des ridicules des Artiftes 
te des Savans y_ principalement des Phyficiens , 
des Naturahftes x & de tous, les faifeurs de fyftè- 
hies^ Ses plaifanteries fur tes divers états de Ja^ 
vie, font, à ta vérité, auffi anciennes que ces. 
états mêmes , mats elles font renouveHées d'une, 
manière très*^pîquance & très-philofophîque., 

NPtt? m partons pas dt fes aueres Ouvrages^jJ 



i^ui annoncent également rEcrivain ingénieux j^ 
mais fyftématique. 

TITON DU TILLET , [ Evrard ] Corn- 
miflTaire Provincial des Guerres , de plufieurs 
Académies de Province & des Pays étrangers ^ 
né à Paris en 1(177 , more dans la même ville en 

Peu d'Hommes ont eu un goût auffi vif pour 
les Lettres & les Arts , & ont été auûî jaloux de 
la gloire de ceux qui les ont cultivés. Notre Na- 
tion fur*tout excitoit, à cet égaid , TenthoufiaTmie 
de M. Titon. Uardeur de ce zèle lui infpira k 
noble idée d'élever un ParnaiTe » en broiize y deC* 
tiaé à immortalifer les plus illuftres de nos PoëtQ$ 
& de nos Muiiciens* U y confacra fes foins 8c 
des dépenfes confidérables. Si fa fortune lui ei^t 
permis do remplir fon projet , il lauroit fait exé- 
cuter en grand , dans une Place publique fur le 
jmodele qui eft placé dans la Bibliothèque du 
Roi. Il ne s'eft pas contenté d'accorder aux uns 
des Statuts ^ aux autres des Médaillons „ dans la 
Defcription qu'il a donnée , en i vol. in-fol. , 
de ce Monument piattiotiquê , il a inféré un ex^ 
trait de la vie , $c donné le Catalogue des Poéiioa 
de ceux qu'il a jugé dignes d*y avoir place. 
* CeC: Ouvrage çft j» (m^ contredit , ce que «OKia 
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^YOQs de plus complet pout THiftoire <îe otit 
Poètes j il faut avouer cependant qne^M^ Titom 
auroit pu mettre plus de difccrnement dans le 
choix de ceux qu'il a gratifies de i apothcofe :: 
AbeUU ^ Baif ^ Colletct , Dalihrai , l'Etoile » 
(&c, ne. dévoient jamais s'attendre à figurer par- 
mi fes Héros ; Se la diftinâion ooSc d'être flatr 
œufe , quand elle eft trop prodiguée. 

Après tout f fi cette indtilgence peut pacoître 
«xceffive aux yeux des Cens de goût , elle n'éni 
lait pas moias d'honneur aux ienâmens de M. du 
uTUlet y qui ne s^ pas moins r^aidu eftimabsk 
^par fes vertus Ibciaks , l'aménité de fes mœurs ^ 
^a ftanchife de fes procédés , que par les fervices. 
HBiukipliés qu'il a rendus aux Gens de Letttces. 

Tant de titres étoient plus que fu£5£Lns pour 
le -mettre à Tabri des infultes de M* de Voltaire > 
•qui devoir , en fon particulier , lui favoir gré der 
ïavoir fî bien partagé dans fes honneurs qu'il a 
-accordés à nos grands Poètes ; mais la gloire ne 
le touche qu'autant qu elle eft exclufîve , & Mi. 
Tîton avoir aflfèz de lumières , de j^uftice Se de^ 
^ût , pour lui préférer le grand Rouffeau. 

Les autres Gens de Lettres ont été plus recon- 
"«oiâànst On feroit un gros volume , fi l'on vou- 
loir recueillir tous les Vers -qui ont été compofé& 
mia biiange de ÎÂuteur du Pa^iiafiTe iramjois;» 



ïl fuffit <le rapporter un Diftkjue Latin Se mi 
Quatrain , deftincs à être mis au bas de fon por* 
rrait, C'^ ce quôn a fait 4e fhs courç &ç dé 
meillèurt 

Vivere dent aliis Vatts^ iu Vadbus ipfis 

DuTicoD de l'anti^iiité» 
A celui de nos jours , voici la dif{2tence i 
l'un reçut & perdit fon immortalité , 

fnutrç 'en jouit , tç la difpenffe, 

TORNÉ y [Pi^rrt'Anafikafe] Afebc, et 
rAcadémie de Nancy , né 4ans le Diocèfe d© 
Tarbes, 

On die que fes Sermons <mt eu du fuccès dans 
•le débit i en ce <as , il eft fâcheux pour leur Au- 
teur qu*on les ait imprimés. Ecrits d*un ftyle , 
tantôt maniéré , tantôt lâche , & toujours ftoid , 
rOrateur y femWe méconnoître le ton convena^ 
"ble aux diflFérens fiifets qu^ traite* LTcrimn: 
fainte & les PeBes s'y trouvent perpémellemetit 
fondus fans aucune citation , de manière qti*fl 
i^aut être très-verfé dans la le&ure des Livres 
laints & des Ouvrages des Pères , pour diftinguet 
ce qui appartient à M. l'Abbé Torn/. Il a beau^ 
^am fo Ptéface , f révwt k Lefteur fiu cet* 
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fingukrité , fon aveu ne le met poîflt a Tabrî de 
l'accufation de Plagiat ^ jparcequ'il prend foin de 
cacher jufqu'à quel point il Fa pouffé. D'ailleurs, 
les morceaux qu'il a emprunté des fources y ne 
font pas aflèz bien adaptés à fon ftyle, pour qu'on 
ne s'apperçoive pas d'une bigarrure qui déplîut 
â tout Leâ:eur délicat. 

, TOUCHE , [ Claude GuYMOND de la ] ne 
en 1759, mort à Paris en i j6o. 

Une Epure à t Amitié j & quelques autres 
morceaux de ce genre , compofent fes Poéfies 
fugitives » & fe font lire avec plaifir ,. quoiqu'el- 
les ne foient pas exemptes dé défauts. Sa plus 
gwmde réputation vient de fa Tragédie d7/?Ai- 
génie en Tauride j Pièce qui .eut un. grand fuc- 
<cès , & qui cft reftée au Théâtre » malgré fes en- 
droits foibles & même vicieux. L'amour en eflr 
exclu ^ ce qui feroit une preuve dit génie de l'Âu-^ 
Ceur pour le genre tragique , fi les fituations , qui 
ibnc quelquefois touchantes ^ étoient plus natu- 
relles & plus vraifemblables ^ Se la verfification. 
itnains dure Se moins hériffée*. U eft difficile 
qu'une Tragédie foit bonne» avec des défauts 
auffi effentiels. Cependant le Public revoit avec 
J)laifîr celle-ci , parceque le fujet en. eft beau j 
qu U y a de l'avion , une conduite affez réguliete 5, 
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<jue les fenrimens en font bien approfondis , & 
qu'il y règne en général un ton d*intérct & de 
chaleur qui annonce de vrais talens. La Scène 
'àiOreJh & de Pyladt , eft de la plus grande nô-^ 
bleflè & du pathétique le plus attendriffant. 

Ce jeune Pocte travailloit à une féconde Tra--' 
gédjle, lorfqu'une mort imprévue abrégea fa car- 
rière , qui auroit pu devenir plus glorieufe que 
celle de fes rivaux , s'il eût eu le tems de perfec- 
tionner fon génie. 

Il ne faut pas le confondre avec un Auteur du 
même nom , à qui nous devons ime excellente 
Grammaire , intitulée , tArt de bien parler 
François. Ce M. de la Touche j qui vivôit encore 
au commencement de ce Siècle , n'a pas été affei 
heureux pour trouver place chez aucun de nos 
Lexicographes. C'eft fans doute parcequ'il pafla 
la plus grande partie de fa vie en Hollande , où il 
S*ctoit réfugié après la révocation de l'Edit de 
Nantes. Son Livre n'a pas laiffé d'avoir beân^ 
coup d'Editions. Ileft le meilleur qu'on puifle 
mettre entre les mains des Etrsûîgers qui vou- 
dront fe perfeâionher dans notre Langue. ^ 

TOUR , [Benrané de là] Dofteur dé 
Sotbonne , dé'l' Académie de Montaùban , né i 
Touloufe. : ' ' ' 
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Il y atseattômp de chof^s ioxhks -^ h^gHgeH 
ijja^s les quinze volumes de Sertoonsi ^ de Pané^ 
gyriques & de Difcours Moiaax i qu'il i donnés 
$ia Publici Spn éloqueitce , pour être trop fé- 
conde y toihkc quelquefois dans le puérile & dans 
le Êroid* On peut dit€ cependant que fi cet Ora* 
(eut eût donné plus de ten^ à fes Piroduélions 5 il 
0ÛC tiré un parti plus avantageux de fes lumières 
^ de fes talens , fpit pour Tédification du Pu- 
blic , foit pour fa propre gloire* 

Ses Di{f^rtations fut des matières de Littéra* 
ture i offrent une infinité de remarques utiles Si 
de chofe? tjçès •* bien vues , qui feroient '^lus 
d'effet i fi le ftyle en étqit moins incorreâ: £t fur- 
cout moins diffasi . . 

TOÙR-DU-PlN , [ Jacqués-Ptançoi^-René 
|WB îA ] Prédicateur ordinaire du Rai , de T Aça'* 
demie Royale iisîfaççy , moi:t f^ tj6^ ^ âgé df 
44 ans. 

, L'imprçflîort^ l'jçcueil ordînaîre d0ft Otateurs i 
n'a point nni i la réputation d^ fe$ Qi£çpur$ , que 
(anianiei^e de le^* débiter ^toit ^n ppu^ N@ir$ 
avons de lui quatre volumes de Sermons , Se deux 
volumes de Pt^négyriqu^ ^ qu'pn ne propofera 
f a$ coinme de?J»iodeIes , niais qui peuvent li|i 
donner un rang diflingué parmi le petit nomj^rp 



êc véritables Orateurs qu'a produit notre Siècle^ 
x> Plans {impies > Ôc prefque toujours pris dauà 
» le cœur dufujetj fty le facile, uni , coulant ,^ 
«9 aiTez concis , mais fans féchereCe , plus délicat 
» que recherché , ne s'élevant qu avec les chofea 
» qu'il traite, en n'empruntant jamais fa forcé 
f> que de Ténergie même des obfecs , & coloris y 
■m en général , aufli doux qu'égal y voilà , dît 
99 M. de Que r Ion , l'idée que nous donnerions 
9> de fon genre.«<. Idée que nous adoptons avec 
d'autant plus. de confiance , que le Journalifte a 
prononcé ce jugement après la mort de l'Auteur, 

TOURNEMINE, [ René^Jofeph m ] Jéfuite; 
né à Rennes > naort à Paris en 1735 , âgé dç 
78 ans. 

Son érudition étott auflî étendue que variée* U 
a fourni une quantité prodigiçufe de Dijfertar 
tïons au Journal de Trévoux j dont les unes .ont 
pour objet la Théologie, les autres la Morale » 
quelques-unes la Phyfique, & le plus grand 
nombre , différentes matières de Littérature. Ces 
Diflertations ont enrichi pendant long-tems ce 
Journal , qui n'a pas toujours eu des Coopéra-, 
leurs du même mérite. 

Le P. Tournemine eut de grands dcmciés avec 
le P« Hardouin » ion' Conficere > qui li^s^ondôit. 



'j5i ^ tïnctti 

quil ne fe levait pas tous les jours à trois tuuféi 

du matin pour dire ce que les autres ont dit. 

■ TOURNEUR, [Pierre \.t'\ Cénfeur de la 
police , & Secrétaire général de la Librairie , ne 
iValogneSé 

. Il a eu un mérite bien rare parmi les Traduc- 
teurs , celui de furpaiTer Ton original. Les Nuits 
d^Tdung y telles qu'il les a données dans notre 
Langue, (ont préférées à l'Ouvrage A nglois. Peu 
de Livres ont eu autant de fuccès. <Jue celui*-ci 5 
& peu* en ont été plus dignes* M. le Tourneur a 
eu le talent d'embellir ,, par une touche auflî vi- 
goureufe que fublime , les moindres penfées du 
Poète lugilbre & énergique qu'il a traduit, mérite 
qui ne doit pas paroître médiocre aux yeux dç 
ceux qui favent que la langue Angloife eft fupé- 
tieure à la notre , pour rendre les idées fombres , 
fones & pittorefqaes. 

. M, le Tourneur a eu auflî l'honneur d*ctre cou*- 
ronné dans plufîôurs Académies \ mais ce n'eft 
que la moindre partie de fa gloire. 

* TOURNïUX , . [ Nicolas vi ] . Chanoine de 
la Sainte Chapelle , né à Rouen en 1(^40 ; maa 
jL Paris en i6%^j ^ 

£n 1^75 9 U neiiiporta le Prix de l'ËloqûenceV 
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4 rÀcadémie Françoife , par un Difcours qu'il 
côm]pofa , dic-on , là veille du pur où Ton devoit 
è3taminer les ouvrages du concours. Cette AneO 
dote 5 quand elle ne feroit pas exaéte j prouve 
au moins la grande idée que ceux qui le connoif-* 
foicnt , avoient de fa facilité. Ce taleat d'écrire 
avec promptitude s'eft annoncé dans plufieur^ 
Ouvrages de Théologie & de Morale i dont 
quelques-uns. ont été mis ' à' V Index ; (exi Annéé:^ 
chrétienne , entre autres , parcequ'elle laiife tranfr 
pirer des opinions qu'il avoir puifées dans un 
comnîerce intime avec MelKeurs dePort-RoyaU 
Malgré cela > bien des Femmes d'une certaine 
dévotion, y font encore attachées ^ par la raifon 
qu'elles peuvent dire, avec encore plus de vérité 
que les Homnies j . . » 

Nitimuf in vttitum » 'cupïmuj<iué negcùa^ 

TOURON ^ i Aritoine ] J^ominicain j . hé 4 
Graulhet, Diecèfe deCaftres.y en i(5 8<?. 

Ceux qui préfèrent l'agrément à l'utilitérj je 
chercherpient en vain daiis .fes Ouvrages ; mais 
ceux qui favetit eftimer les fruits, d'un travail épi-» 
«eux > l'éf udition bien xligérée , préfentée avec 
méthode & clarté > la trouveront dans fon Amé^ 
rique ^hrécUnJie ^ &, dans fon Hifiaire des Hom* 
nus illuflre^ dp PjOrdrc de S^ Dominique^ 
Tome II L Z 
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TOUSSAINT^ iFranfois-Fincent]A^oax; 
4e r Académie de Berlin , né à Paris, mort à 
Berlin en 1771 , où il écoic ProfeUèur de Belle»- 
Lettres Françoifes. 

De tooc ce qu^il a écrit [& le nombre de fes 
Produâions eft aiTez confidérable ] le feul Oa^ 
Trage qui lui aie donné de la célébrité , eft Ton 
Livre des Mœurs ; nouvelle preuve que la plu* 
part des Efprits de ce Siècle n'ont cru pouvoir fe 
faire un nom qu'en s*écartant des routes ordi* 
naires , Se en débitant des fyftèmes oppofés i 
coûtes les idées reçues* Ce Livre fut accueilli 
par les Philofbphes & condamné pat le Parle^ 
tnenc de Parb, auffirot qu'il parut. Sous prétexte 
de donner des leçons de morale , l'Auteur y dé** 
bite des maj(imes abfurdes , ôc renverfe le plus 
fouvent les notions des vertus , les plus invaria- 
bles dans leurs principes. Il eft vrai que la phi- 
lofopKie de l'Ecrivain des Jititurs a fçu du moins 
refpeâer quelque chofe. Elle n'a point attaqué , 
comme on Ta fait depuis ,• l'exiftence de Dieu , 
l'immortalité de lame , la néceflîté d'un Culte j 
elle ne s'eft point élevée contre certains pr^-* 
ceptes de la Morale chrétienne , tels que le par- 
don des oStnfes , &c ^ elle ne s'eft point con- 
iumée en raifonnemens en faveur du fukide ^ 
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et Pàduîtèfèi de k Vengeance; lu contraire > 
die a £^a conlervef un caradère de modérations^ 
de refpeâ: > à Tégard du plps grand nombre de# 
vertus religieûfes Se fociales ; elle a même cel^ 
de particulier , qu elle s'exprime avec une douceur 
& une onàion û incompatibles avec la tnoigue 
philofophiqiie* C^eft pour cetta raifon que M« 
Totiffa'mt a été honoré par les fieaux-^rics d^ 
faSede du nom an Capucin* JL'expreQioô eft 
beureufe^ mais ces MeiHeurs devraient favoit 
que û cei Auteur, réprouvé >patcequ*ileftdé^ 
çent^ honcAxt » raifonnable , dans h plupart 
de fes fentimeus, nV pas mériti d*etre célébiiç 
par eiiuc , cpmme tant d*autres ^ il n*en a pa$ 
moins le m^érite d'écrire d'une manière bien fu^? 
périe^l:ie aujp Auteurs de Az PhilçfopJM du bon 
fcn$ , du Code d£ la Nature , du Çhrijlianifmc 
dévoiU^ & jde tanfc d'autres tapfodies auifî infup- 
ponables pav l'extravagance des idées » que paUk 
la hiiarre contexture du ftyle. 

TRISTAN L'HERMITE^ {Franioîs\ ^ 
VKg^vm^ Ftançoîfe» né à Soliers^ dans 1% 
Miaxhe,«n i^oi^yniortiParisen i(>55. 

La Tr^^édie de Mariamnjc eft la feuie qui ai( 
(urvécu à imites fe$ Ptèœs dramatiques & i tou- 
ces £es wtres Poéûes. Cette Pièce eft reftée au 

Zii 
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Théâtre , tjuoîqu on s'emptelTe auflï peu de laf 

reprcfenter , que la Mariamrre de M. de Voltaire j 

appdlée par PAbbc de Pons j un cadavre couvert 

dcperles^ 

^ TRUBLET, l Nicolas-Charles- Jofeph] do 
rAcadctnle Françoife & de celle de Berlin , Ar- 
chidiacre & Chanoine de Se, Malo , où il eft né 
«ri 1^97 , & mort en 1770. • 

' 11 faut bien fe garder de le juger diaprés ler 
j)laifanreries du M. de Voltaire , & la répétition 
^ju en a fait M, Pxtlijjot dans fes Mémoires lit*' 
téraires. M. l'Abbé Trai/er h'eft point un de ces 
Littérateurs médiocres que la Satyre fdit en droit 
de décréditer. Pour doiinoîrre toute l'înjufticer 
3e l'Auteur à\x pauvre Diaile & de celui^'de la 
Dunciade j il ne faut que lire fes OuVta^es. Le« 
£ffais de -M or ait '& dé'Littéiatute de t^f Auteur ' 
font retnplis de ' reflefxioris vraies, folîdes, inf- 
cruétives , profondes ;■& toujours bien exprimées j 
il en eft un très-grand nombre de fines & de dé- 
B^ates tjuï anaortcétit'^tcn'bon Littérateut,^un 
Critiqué habile *,' & uri ingéhieux Interprète Avt 
cœur humain. ISôn ftyle eft corfeâ/put, atrà^i- 
chant i quoiqu'il foît 'j?ar foii liiohotohé è^trop 
ihanréré. Le plds"grànd détaué qu'on puilïe' rc- 
f rocher à M. P Abbé j^rAfiS/^/ j ' c'^^^appuyer 
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trop long-tems fur une même penfée , & de la 
jetourner en trop de façons différentes , , défaut 
qui prouve l'injuftice des. traits lancés contre fa 
ftérilité & fon peu d'imagination. - 

Si la réputation des Littérateurs eftin^bles dc-î 
pendoit du caprice & du reflentimcht d'un ef-; 
prit fatyrique , âl n'y auroit aucun mérite à Té- 
preuve d^une Epigramme ingénieufement tour- 
née 5 & les railleurs deviendrpient eux-mcmes la 
victime des armes qu'ils auroient aiguiféès contre 
leurs ennemis ; mais les talens triomphent tou- 
jours de ces injuftes attaques» 

On a reproché à M. l'Abbé Truhlet d*avoic 
parlé trop foavent de M.^.Aq FontcncUc j Se d'a- 
voir pouffé l'enthoufiafme trop loin à f égard de 
fes ouvrages. Il eft vrai qu'il eût du être plus 
modéré j mais il faut diftinguer les égaremens 
du goût» de ceux des fentimens :, M* de Fonttncllc 
fut toujours fon ami , après avoir été fon maître* 
Si un t\zç,s peut être pardonnable & même glot 
rieux y_ c'eft celui de la reconnoiffaace-. 

I. TURPIN, [F.a J ancien ProfeflTeur e» 
ITJniverfité de Caen j né en 17.. 

Aucun de nos Biographes n'a pouffé plus loin 
le talent de traiter THiftoire & de répandre de 
l'intérêt for les plus petits détails. La Vie. du 

Zii| 
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grand Conié^ ft celle iu Meréchal ék Ckot/euU ^ 
^u il ft publiées pour faire fuite aux F^ks tltsHùm^ 
mes iUuJlrés de France^ ibiic écrites demamerei 
£ure regretxet <)a'il n air pas oemtîmté cette car- 
tière, <i2ns kupielle il eft vérieablemenc Tupérieur^ 
Nous coQooifloiis peu d'Ecrivains parmi nou^> qui 
fi»tat plus en état de manier un ÏUjec hiftoriqueji 
ittt*tour en matière de Biographie^ Les deux 
Oirmiges donc nous venons de parier , ont uno 
ttatche libre , noble ^ qui prouve que T Auteur a 
fçu fe rendre maître des crcnemens , & lestlif* 
pofer de la façon la plus propre à faire effet. Tout 
y eft cent d'un ton qui répond i la iioblefïè de 
l'ordonnance; le ftyte en eft grave, vigoureux j^ 
plein de chaleur, de correâion &: de clarté. Les 
léHexions n*y font point parafires ; elles naiffent 
du fujet , & n'occupent le Leéfceur, qu'autant qu^il 
faut pour Wclairer, 6c répandre de la variété 
dans la narration. En un mot , les avions dest 
l^tis grands Hommes acquièrent, /ous fa plume j^ 
un nouveau degré dintérèt & d'admiration^ 

'VHiJloire du Gouvernement des anciennes JRA 
fubt^uH annonce les mêmes talens \ mats il s^en 
faut bien que cet Ouvrage foie comparable au« 
éeux précédens. Il pafoît trop avoir été écrit à U 
kite i les feits n'y font pas aflèz bien préfentés ^ 
ks obfervatiws y font confufo * ma! digéré» 
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On y remâuxjue cependant en plafieors Mdfaîcsi 
la touche da Peintre du grand Conié. 

Le défaut de M. Turpht eft de foigner tiop 
peu fes Ecrits. On dirou qu'il travaille inoin& 
pour la gloire , que pour fatisfaiie Tavidité des 
Libraires. Quand on a dVuffî grands talons que 
cet Ecrivain , il eft permis & même néceâTaire 
<i*ambitionner des fucccs diurabies» Le moyen 
^y parvenir , eft de tendre a la perfeûion ^ de vyt 
s'attacher qu'au genre pour lequel on a des dif* 
positions plus marquées; Se nous ne craignons. 
pas d'afTurer y que M. Turpln eft d'autant plus, 
coupable envers les Lettres , qu il eft plus en état 
de leur faire honneur par les reflourçes qu'an- 
nonce fon efprit» 

1. TURPIN DE CRISSÉ. [N. Lancelot; 
Comte DE ] Maréchal de Camp , Infpefteur gé- 
néral de Cavalerie & de Dragons , des Académies 
de Berlin & de Nancy» > né àHéronville ^ dans la 
Beauce, en 17.. ., 

Le goût des Lettres^ a fait d abord fes déîaflè- 
mens , & il l*a confacré enfuite à TArt auquel il 
s^eft particulièrement attaché^ Après avoir donné 
au Public y en fociété^ avec M.^ Caftillon j les 
jimufcmens philofophitjucs & littéraires de <&««., 
jimis 5 où la Poéiîe & la Profe font )udicieuiè«' 

Ziv 
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ment & agréablement entremêlées , ît a cômpofô 
un JEJJai fur l^Art de la Guerre , . auquel on ne 
peut reprocher que la modeftie du titre, Autanç 
qu'it nous eft permis d'en juger, ceux de fa pro^ 
feflion y reconnoîtront un Militaire verfé dans les 
opérations de la Guerre , & tout te monde ua 
Citoyen plein de refped pour la Religion , dW 
♦mour pour fon Prince , & de zèle poar Miuma^ 
nitc. Ses Commentaires fur MontecucuUl font d^^ 
nouvelles preuves de fes lumières , & ont été ac« 
cueillis avec diftin^on par plu6eur§ Puiflinc^ 
de l'Europe^ 
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V. 



V ADÉ, [Jcan'JafepK\ né àHam, çn Picardie, 
en 1710 , mort à Paris en 17*5 7* 

Il eft inventeur du genre poiffard , dans lequel 
il eft à fouhaiter qu'il n'air pas beaucoup d'Imi- 
tateurs. Cette tournure d'efprit peut avoir fon 
agrément, mais le goût en paflTe vite, .& il n'cft 
pas à propos que la Nation préfère ces Produc- 
tions légères à des Ecrits plus utiles & plus con* 
formes à fon génie. On doit cependant rendre 
juftice à M. Fade; quelques-uns de. fes Opéra 
boufFofts , un grand nombre de fes Chanfons , .& 
fur-tout de fes Vaudevilles , fourmillent de traits 
de naïveté , de finefle , de gaieté , & ont par-def* 
fus tout une tournure qui peut plaire à Tefprit,' 
dans des momens de délaflêment^ Ce qu'il a de 
plus èftimable , c'eft d'avoir apprécié fon talent 
ce qu'il valoit \ il regardoic fes Ouvrages avec 
tant d'indifférence , qu'il ne prit jamais auctui 
foin de les recueillir j ils n'ont paru qu'après ,& 
mort , réunis en quatre volumes , avec un Aver- 
^dflement très-mal écrit, fie qui ne rcflemblejc» 
vfiça AU génie, de l' AuteuTv 
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Il ne faut point attribuer à M* Fade les Contes 
que M, de Voltaire a publics fous fon nom j ils 
pourroient faire honneur z fon efprit y mais ik 
en feroient peu à fes mœurs. 

VAILLANT , [Jean Foy] de rAcadémle 
des Infcriptions & Belles-Lettres , ne àfieauvais 
en } ^5 1 9 mort en i yod j Zélateur intrépide pour 
lesMonumens de Tantiquité^ 11 entreprit pla- 
ceurs courfes , s*expofa à beaucoup de dangers y 
fimtfrit bien des fatigues » pour augmenter fes 
€onnoi(Iànces. Les Ouvrages qu'il a laiffés fut 
les Médailles y tous écrits en Latin , ont fervi & 
peuvent fervir encctfe à éclairck plufieors points 
a'Hîftoire. 

. Il ne faut pas oublier que » ft trouvant fur le 
ipoint d^être dépouillé par à^s Corfaires , il avak 
plufieors Médailles d*or y pour les fouftraire à 
l'avidité de ^ennemi. C'efl: porter un peu loin bk 
{nUfion numifmaiiqtu^ 

VAISSETTE, [Dom^Jofeph] Bénédîaîn; 
tÀ i Gaillac , en Agénois , en i6%^ y morti 
^arisen i7}<f* 

II a pd>lié une Iti/ioire de Languedoc jt en 
cinq voL inrfoL y Ouvrage qui fuppofe non-feu** 
lement les recherches les plus profondes & les 
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fite ^mtàpKé^ » mats encore le talent de les 
ptéiênter avec méthode 8e clarfSh Qudqoe le 
ftyJe n'en (on ni noblr, nr^l^ant, il ne laiile 
pas d'acre fapérieur i celai de la plupart des Hif- 
sotres publiées par fes Confrères , car il eft net » 
coulant , précis , 8c toujours égal* Les Notes que 
4* Auteur a placées à la fin du tlemier volume» 
font autant de Diflertations courtes 8c lumineu- 
fes , propres i répandre un grand |our fur plu* 
fieurs parties de PHiteire de' France^ 

l.es auères Ouvrages de Pom F'aijfettc (ont 
une Géographie uniycrfellt ^ peu recherchée , A: 
un Abrégé de VHifioirt de Languedot , en éi^ vo- 
lumes in-i X. Puifi]u il s'étoit propofé de donner^ 
Axas ctt Abrégé ^ lafubftance de fa grande Hii^ 
toite y il auroit dû avoir plus d'attention à n*y 
fûvt entrer que les événemens principaux , en 
les réduifknt à une jufte étendue ; au lieu que 
s*étant lai(ré aller à l'envie de ne rien omettre , 
les faît$ y font accumulés , & ne ferment qu\md 
énumcration qui rend cet Abrégé aflfez f^mblablt 
à une Table des Matières. 

VALINCOUR , [ Jean -Baptljfe- Henri 0t 

Trousset de] Secrétaire général de la Marine > 
de r Académie Françoife 'sc de celle des Sciences $ 
né en 1655 , mort 4 Patis en 1730, 
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La Satyre que BoiUau lui a adretfee , a fJuf 
contribué à fauver Ton nom de l'oubli , que fes 
propres Ouvrages. Il a cependant fait d'excellen- 
tes Obfervations fur l*Œdipe de Sophocle y 6c une 
Critique très-eftimable de la Princcjje de Clèves-. 
Outre cela , il (\xi décoré du titre d'Hiftoriogra- 
phe de France par Louis. X I J^^ qui le chargea 
lui-même de continuer fon Hiftôire , commencée 
par Racine Se BoUeau^ Cet Ouvrage n'a point 
para. Il fut, dic-on , dévoré par les flammes, 
dbms un incendie, qui confuma la maifoa de 
TAuteur ,, i St. Cloud. On ne fait fi l'on doit 
s'affliger de cette perte ; car , par une bifarretie 
allez marquée , les meilleures Hiftoixes de la Na- 
tion ont toujours été compofées par ceux qui n en 
écQient. pas expreflement chargés. Quoi qu'il en 
ibit , M. de f^alincour vit fes. travaux & fa Biblio* 
jriiéque, petit ave.c une fermeté digne des anciens 
Philofophes. Je naurois guère profité de mes Li" 
vres j dit-il ak)x$ y Ji je navùis appris àmtn, 
éstacher^ 

VALLEMONT, [Pierre ie Lorrain, ptus 
connu fous le noiii m] Abbé , né en 1^4^ > 
mort en i7i.i« 

. Un pitoyable Ouvrage fur la plus chimérique 
matière ^ la PhUofophie occulte ou Traité de la 



Baguette devinatoirc , lui fit une grande téputa-f 
tion , dans fon teras. Ce qu'il y a d'étonnant ,' 
c'eft de voir qu'aujourd'hui , où la Phyfîque eft 
éclairée par tant de. bons Ouvrages, on foit encora 
attaché à ces- idées merveilleufes que les. expé-? 
riences ont cent- fois démenties : on ne ceiïè de 
faire de nouvelles Editions de l'Ouvrage de l'Ab- 
bé de Vallcmoni j ce qui prouve que les rêveries 
les plus abfurdes font toujours aflurées de trou- 
ver des Partifans, 

Le P. le Brun ^ Oratorien , a réfuté cet Ou*- 
vrage. 

VALLIER-, [ Franfois'Ckàrles] Comte dtt 
Saujfayy des Académies d'Amiens & de Nancy i 
né à Paris. 

il a cultivé la Poéfîe avec aflez de fuccès, pour 
mériter le fufFrage de ceux qui eftimient plus le 
fonds des chofes , que la maniéré de les exprimer. 
Quoiqu'il y ait beaucoup de négligences dans feii 
petits Poëmes & dans ïes Epitres , le talent y 
jetite dei tems en tems des étincelles qui prouvent 
qu'avec un peu plus de culture, -fa Mufe pour- 
ïdit acquérir un ftyle pkis continûment poétique 
;&; plus, élégant. On peut en juger par le début 
de fpn Epitrc aux Grands. • ■ 
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^Stands du Siècle, écoutes ; fien de vos atâlltagil j 
Piétendez^Yous par eux afleivir nos hommi^es ? 
l^oor vivre iodépendans , croyez- vous être oés i 
la naiffance a des droits , mais Tes droits font bornés* 
Que réquité les règle « on s'empreiTe à s'y rendre ^ 
On (ê plak à vous voir^ on aime à vous entendre ^ 
On applaudk tux traits qui vous font refpeâer 5 
Mais notre hommage eft libre , il le £ittt méritée* 
Nous avons tous le droit d'éclairer vos fbibiefles % 
Vos vices font nos maux , vos vertus nos richefles ^ 
Vous en devez un compte à la patrie, au Koi, 
Au moindre Citoyen qui le demande, à moi , &.c« 

Le refte de cette Epitre eft plein de morale* 
L'Auteur femble s'être plus attaché au fentiment, 
i la raifon » à la faine Philofophie , qu'aux orne* 
inens & i une élégance recherchée. 

. VALMONT DE BOMARE.^ [iV;] des 
Académies de Clermont , de Caen & deKouen. 
Le fuccès de fan DiSioanairc raifonné (tHif^ 
^ûire naturelle a l'avantage d'ècre appuyé fur l'u-^ 
filité.C'eft rendre de vrais fervices auxHonunes^ 
<]ue de les inftruire également , & fur ce qui leur 
jeft néceâàire » & fur ce qui eft capable de les m- 
^éreâèr ôc de les amufer, L'Ouvrage de M. d? 
yalmoat a ce double mécue , qui hu afGir^ cettç 
louange d'Horace : 

Omne tiUit punSlum qui mifcuit utile dulcL 
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1. VALOIS , ' [Marguerite de] Reine de 
Navarre , fille de Charles d'Orléans , Due d*An- 
goulême, fœur de François I ^ née è Angou- 
Icme en 149 i 5 morte dans la Bigorre.en 1 549. 

.*Oîi lui donnoit le furnom de dixienae Mufe i 
caufe de fon efprit , & de quatrième Grâce ï 
caufe de fa beauté. C'eft ainfî qu'on prodiguoic 
la louange , dans un tems où Ion ne favoit louer 
que par allufion ou par comparaifon. Nos Com- 
plimenteurs modernes font fouvent dans le mtm» 
ufage , & ce qui a été cUt dans le quinzième Siè- 
cle , fe répète encore au dix-huitieme , peut^-être 
avec plus de fadeur. 

Marguerite de Tidois étoît cependant en droit 
de prétendre aux éloges de fes Contemporains ; 
fes Ouvrages annoncent de Tefprit & èit% talent 
qui dévoient plaire , dans les premiers jours de 
notre Littérature. D'ailleurs , elle protégea les 
Lettres , & on ne peut la blâmer que de n'avoir 
pas toujours fait un bon choix dans les Auceurs 
qu'elle foutenoît par fes bienfaits & par fon cré-* 
dit. Son Heptameron eft le feul de fes Ouvrages 
<}ui fe fait foutenu jufqu'â nous. On dit qu il ne 
faut pas lui imputer ceux de fes Contes » qui font 
trop libres. Nous, adoptons volontiers ce fenti- 
ment. U ne ferokt pas glorieux > pour les moeu)^ 
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de cette Princeflè , d'avoir fourni à /a Fontalài 
le fujet du Conte de Iz Servante jujilfiéeé 

i. VALOÎS , i Henri dé ] Hiftoriogfa{)he dé 
iFtance , né à Paris en kîoj , mort dans la même 
ville en ï6j6'^ Savant habile^ &un des meilleurs 
Critiques du Siècle dernier* 

II a traduit j du Grec en Latin ^VHiJloife etclé^ 
fiafiique d'Eufebe j à laquelle Traduction il à 
joint d'excellentes Remarques. On a de lui une 
édition A'Amffiien Murceliin^ dont le texte avoir 
été défiguré & cofrompu , & qu'il a rétabli dans 
fdn entier > & enrichi de Notes pleines d'érudi*- 
tion , de difcernement & de goût* Cet Ouvrage, 
èit d'autant plus accueilli du Public , que les an- 
tiijuités , les loix ^ les ufages & les mœurs pri*- 
vées des Romains, h'avoient encore été expliqués 
que d'une manière confufe &t peu inftruûive,,. 
M. de Falûis répandit un jour lumineux fur tous, 
ces objets, en «quoi il s'eft rendu plus utile, qu^infe 
foule d'autres Compilateurs qui ont^augliienté te 
nombre des Livres > fans augmenter celui: 'detf 
<:onnoiflances. ; 

Ce qui pourroit diminuer le mérité de. cet Au- 
t«ur , c'èft qu'il L'apprécioit trop lui-rmême. Là 
fdiénte , l'érudition & l'amour dû travail , font 
'des titres à leftidrèlef Cïblique j mai^ces avantages 

ne 
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fië foht pas capables de juftifi^r l'orguéîï qui Ife 
dôminoit & qui trànijpirê foaveiït dans fes Oa* 
Vrages. Son frère même ne pouvoit lui pardon^ 
lier cfe traVeiris , comme on peut en jugél: par ce 
qu'il dit de-lui , "dins l'Hiftoirè dé fa vïé; 

j> Quand il avbit commimiqaé à quèiqu*uà îà 
» moindre chbfe , côucernaint les BèlleS-Lettres 
w ou quelqa'aùtre Science , il vt)uloit hori-feùle- 
>9 ment qu'dn luienfçûtgré', mats même qu'on 
'»> lui en témoignât une rfeconriorirance pubfiquô 
j> dans les Livres qu'on pùblîoit ; Se qu'on le fît 
V> toujôiifrs aV^ec de grands éloges . ; ; ; Quand il 
i> voyoit dans les Ecrits des autres quelques-unei 
» de ces penfées qu'il s'imaginoit fotcement ve* 
^ nirdeiui, il feméttoiten colère de cé'qù*on 
h rie lui en rendoit point l'hommage f ou de ce 
Vf qu'on ne chantoit point fes louang'es comme il 
i> le demaiiddit • /. • 11 étoit d'ailleurs fort àraré 
V> d'éloges. Il louoit peu & blâmoit fceaucdàp J 
9> il aimoit fort à cenfufer tes Ecrits d'auttai i 
w & ne pouVoit fouffrir qu'on trouvât la moindre 
W chofe à redire aux fiens ce. 

Le portrait eft naïf 5 ihais il he doit pas parôt 
itre fufpeâ: , après un témoignage aufE recevabfe; 
U faut donc conclurre que la vaine gloire, écueil 
brdinaire des talens ^ n'a jamais produit que 
l'odieux ou le ridicule , Se qu'il feroit à fouh^ter 
T07h€lIIx A* 
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,ique les exemples n'en fuflènc pas trop miiltiplîei 
.pour l'honneur des Lettres & le véritable intér èc 
tdes Auteurs^ 

i. VALOIS j, [ Adrien db ] frète puîné du 
Çrécédeiic , Hiftoriograpfae de France , & favant 
Critique » comme lui , mais plus modefte» Notre 
Hiftôire lut a de grandes obligations , non pour 
l'avoir écrite en Latin , mais pour avoir fçu bien 
débrouiller le cahos de la Chronologie , & fur- 
tout pour avoir publié une excellente Notice des 
-^Haules y dont les Hiftoriens , qui l'ont fuivi , ont 
^é de grandes lumières. 

VAMERE, [Jacques] Jéfuite, né dans le 
Dioeèfe d^ fieziers en 1 66\ , mort à Touloufe 
^n 1 7 } 9 ; éft un des Poètes Latins qui à le mieux 
faifi la manière &c k ton de Virgile^ dans le genre 
paftoraL Son premier Ouvrage fut un Pocmev 
intitulé Stagna. Celiii qui a pour titré Columbd ^ 
parut un an après , & fit dire au célèbre Santeuily 
-que ce nouveau venu les avoit tous dtrangés fur U 
Parnajfe. Mais le Chef-d'oeuvre de fon génie , 
vraiment fingulier pour la Poéfie Latine 5 eft le 
F radium rujlicum , traduit dans toutes les Lan- 
gues , & qui fait fur-cout les délices des Alle- 
xuaJads àc des Aiiglois. • Les Savans de ces deux 



^ùû(fh$ ,he craignent pas de le comparer iu3è ' 
Géorgiques de Firgile. 

Non-feulement le P. Vànurc iloùs a îaiiTé des 
modèles ^ mais il a encore contribué i faciliter 
aux Jeunes-gens k goût de la bonne Latinité , 
par un Dictionnaire poétique j auffi généralement 
eftimé, que généralement utile» M* de Foliaire &c 
M. d'Alembertj qui penfent trop fouvent d'après 
ce Poëte , ont beau dire qu'on, doit s'attacher à fa 
Langue , & renoncer aux Langues mortes , dans? 
kfquelles 5 félon eux j il eft impôflîble de bien 
écrire 5 ils ont oublié , fans doute , ique c'eft en 
étudiant la Langue de Firgi/e , d'Horate j, de 
Cicéron & de Tacite 3 celle d! Homère > de So- . 
fhocle j de Démojlhene & de Thucidide j qu'on 
peut fc. former le go^it , pour bien écrire dans la 
Jfîennei Le même Siècle 5 qui a vu naître Cor-» 
fieille ^.Racine , . Molière ^ JDefpréaux y la Fon^ 
Xaine 5 a produit auflî Cojjart j Rapin ^ Commire^ 
Santeuil j Huet ^ & ces Auteurs ne font pas ^ 
iious ofons le dire , ceux dont la réputation eft la 
moins étendue , & fera la moins durable- Ra^ 
pin J Huet 3 Santeuil j bnt même auflî bien écrit 
en François qu*en Latin , preuve que Tétudé d'une 
Langue ne nuit point à la perfeftion de l'autre- 
. Fàudra«-C-iî donc que les jeunes Littérateurs s'çn 
. idennent à la ledure des Auteurs nationaux ? 

A a i) 
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^ra-ce en fe nourrifTanc du ftyle ampoulé xîè li 

Philofophie , ou de la frivole légèreté de queK 

Njues-uns de ftos écrivains , 'qu*ils apprendront à 

'«devenir véritablement éloqufens ? Sera-ce dans ik 

plupart de nos Tragédies inodernes ,. qu'ils put- 

îeront cette force tragique , cette élévarion , cfe 

narutél , celte belle (implicite ; qui font les par*- 

'ries elïedtielles de l'Art ? Sera^^ enfin dans ce 

Siècle qu^ils trouvet&nt des modèles? Sd les dé^ 

goûter de Tétude des Anciens , n'èft-ce pas Vou- 

^ioir anéÂltir k faine & belle Littérature ? A k 

'bohne-heute , qu'on n'écrive poiitt en Latin > 

Wjuand on ne pourra tout au ^lus atteindre qu'aa 

-iftyle des Philofophes , qui , dans les trois âges 

*de la Littérature , a été la première époque de k 

^dépravation dtes Lettres , ainfi qu'il commence à 

^îètre dans celui-ci ^ mais (quand on pourra ap- 

jprocher des Auteurs , faits pour être les modèles 

-^e tous les tems y ce fera an nc^uveau genre de 

tgloire qu'on répandra fur fa patrie» 

'VARïLLAS, [Antoinci né àrGueret , dan« 
^la haute Marche , en i(>i4, mort en 16^6. 

La fureur <ie facrifier l'eflentiel à l'acceffoire > 
ie defir de iiien dire , plutôt que celui de dii^ 
"Vrai , lui ont obtenu le premier rang parmi les 
•fiiftoriens iilfidéles. Il convenoit lui-même <]iie 
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iflfe' dix tcâits , infères, dans fcs, OiH^f agea- ,, il em 
avoir, appris, n^uf dans Ui coayetikrion ^ vi;ai 
aïoyen 4e hazarder< bientde^choTes , &; de rca1^ 
cohrrec rarement la vérité^ Soa Hifioke déJPranoe 
commence àZottij jr/> & finicà ffe^w ///.; S'il 
eût été. auflî yéddiqiict,, qu'il eA clégant.>, cet Ou-? 
vrage feroit ufi de nos meilleurs morceaux hiftori--- 
q^ies. Le.difcrcdit de.^tfrf//tfj.n'a pas/été.ç^a- 
ble de rendre, q^elquesruns 4^- nqs Hiftbri;en:$. 
iplus réfervés fur les Anecdotes & la TraditicMit' 
jyi.. de Fpltaîre-j entre aucros , femble. Tâ^pii: 
c^pifi pour modèle , dans fon Siècle^ dtLoui§XîK 
fur-tpui: >/QU: il chexcb^ plutôt 4. amufeiî: qu'i 
inftruire. 

JT^ri//^^ allait encoïe^ quelques. auttesOuvira-*^ 
ges,,,4ont le plu^. connu efl; ÏHifioirt dfis H^re-^ 
^e$ s tfès-peu exade., & que; ^//?^^ apgellolt: 

V, ASSOIE, J^ Michel t^] dibord OtatoMeâi 
^iiïs Proteft^nt , , mo|:t en i >r 1 8. , . âgé, dç foixanBft: 
^. diy.ans,.: "^ ... : 

Aptes avoiç compofë a» excellent; Tr<iî$é exk 
jÊiyeur de. la R^igion, Catholique,. U apqftafiai 
^,fç tetita' à LQn4re? , , oà, il pviblia une, Hyioira 
idc Lot^tXI;! I.^ evLip,yol\ixQ.es^ Cette Hij^piro^ 
iflU àijâ^t^, feçhetiîb^e.; à: caufé; des fatyres ,. desi 

Aaiîj 
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traits finguliers, dès anecdotes fcandatcufes , & 

des hardiefles de tout genre » qu elle çonrienu 

Aujcn^d'hui , perfonne ne daigne la lire , jparcè-^ 

que le dilfaut de véracité y eft encore furpaflc par 

ceûx du ftylQ , qui eft diffus ^ inexaâ: , ^ pleii;^ 

d'inutilités. 

' VAVASSEUR , [François] Jéfuîte i né 
dans le Diocèfe d'Autun , en i6o^ ^ mort àP** 
riisen'i(j8r. 

' L'ielégance & la nobleflTe du ftyte n*ant pu fàu* 
Ver de l^cnibli fès Poéfiés Latines , qui nian-t 
qaent de Verve & d'imagination , qualités abfo- 
lunient néceflaires à un Poëte pour vivre dans U 
pôftétité» Ses Ouvrages çnProfè, aufli en Latin ^ 
font 'plus eftimés, & fes <leux Traités , Tun de 
X'Eppgramme , l'autre de Ludrica diclione ^•c'eft-àn 
dire , dil ftyle barlefqite > ont mérit:é le fufFraget 
ies Gens de goût. Le Difïèrtateur y paroît plein 
dè-fagacité, & habile Critique, Dans le dernier 
lur-tout , il s'élcve y avec raifon V contre cettQ 
jnanie de bafle plaifanteriç > qui ne fauroit erre 
qu'un Êriftè refte de la barbarie où nous avonst 
vécu 'fi long-tems. Les Anciens ont toujours dé-2 
daigné ce genre » pateequHÛ ne s'âçtachoieni^ 
^u*^u vrai , au naturel , &^^à bon. Le Pi Favàfi 
/Wf aété feprçncûçKjui aât ^ le Wtt efpnç â« 



feiitir les travers du Burkfque., Ôc le courage de 
Tattaquer,, dans le tems. où il ctok le plus en. 
vogue. 

VAUGELAS , [ Claude^lj^kw^S&LgpJévit iTeI 
de rAcadçmieFrançoife, béaifiourg-en-BrefTe ^ 
en 1 54J ,• more en 16^0^ 

^u noin fsft conÊicrc parmi les^Sfammai- 
tiens 3 & il a été , Se eft «ncore aujourd'hui , paît 
un refte de vénération^ un oracle décifif, éii 
matière de langage. Quoique la plupart de îei 
Remarques foiem devenues inutiles, par les pro- 
grès de ta Langue ^ dont ia perfeiîhon s*éft trouvé 
fixée , aprèç lui „ dans les fcons ouvrages duSiecle 
dp Louis XI y j elles prâvent encote ètrç très- 
inftruûives ^ & ceux qui ent:^roatu écrire fur ti 
Grammaire 1, l'ont regarde c<>mme un Aiiteuc 
fondamencal. _- * , ^^ . : 

On dit qu'il çonfaci^ii^xcrtfcnÊe ans a îiTrtàduc^ 
tlon de Quiuçe-Curce ;. CL^ft beattcûup dire ; cet* 
Traduâion ^. ainfi .que.iài maniece. -doiu elle eft 
traitée J quoique e^ima.blè ] ir^ne {emblotem: pas. 
exiger un travail aufli long., lien eft peut-^trgi 
destrupuleux, en matière de langage, comme de 
ceuic quv.le font; en tputç autre chofe : iU doutent 
long-^i^tps^, ils, héfitent fans cefTe^ Se ne fe déâ^ 
r ^enc que par néceflité. On :Q$:peu£ » malgré C6Î|> 

^ A a i? 
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Xfifn^ttk'Faitgelas la gloirç d'avoir été undesL 
j^XjgiïÙeirs qui ait donné , dans npcre Langue , un^ 
Ouvrage écrit avec copreébion & pjiirecéi 

'Quelques Critiques fe font plaint de ne pas^ 
ç:o^v^ç., .dans. fi>n ftyl« , cette politeflè & ces. 
gr^ce^^, li5 but; aûuel 4« nps Ecrivains j mais 
quand il ne fjçroit p^s injufte de lui reprocher, 
d'axoi^.tnnnqué de ces qualités , qui n exiftoient. 
pas encqre., nous doutons, qu'elles- foicnt- préfé- 
'tâbles 4 cette nohleilè. funple Se naturelle , àrcetce. 
aifapçe^ moclleufe &. toujours foutenue , quica- 
ra(îlé^ifpiîi;: f^ XTad^âion & tous, les Ecrits qui; 
onj: paru, quelque tems après lui; A force de vou-i 
loir. poiir,iK)K« Langue , iLeffcaifé de s*àpperce-. 
ypit, qu'on, l'a appauvrie & énervée. Nous avons, 
pe^ une inimité ide cours Se d'expreffions qui 
Ç]9ft( .pas, été. ttmplacés. X>e feut moyen dé répa- 
rer la décaden^:^ de la Langue., & de la fixer, 
f<5im d'en révenir aux feons Auteurs dufiede de, 
Jb>uis.J£Ir'F''j Scd^îisiï^oy^t nos Ecrivains i afin, 
4e k^prendreppur modèles j mai» ce fontcea^, 
Àqttnf s . du ifs :5;!au$Lchent à dégrader avec K 



VAWÉNARGUES , [> ^- MàtqpkïiE } €a?, 
jpttajpe: au BL^tti&rit du Roi , inôirt: én^ 17^47:^ 



; %cm IntroduSiûn à la connoijfance it tEfpfi^ 
kumabi eft biçn élpigoéç d'annoncer , comn>e 1 a 
^it M. dç Voltairt y dans fon Eloge funèbre de% 
Pi||ciexs morts da^s k Guerre di^ 174P ,^ «/i 
prodige Je- vraie pkUofophie. & de vraie éloquence-J 
ht prx>fûndair & la f^xrte du génie ^ &c \ on peu^ 
y xeconnoâcre tout au plus un efptit difpofé à 1^;^ 
réSexioa , capable, de fe former par Pétudei 
mars qui a. befoin de plu& de maturité pour rec- 
^iier fes idées & fortifier ibn ftyle. En effet , if. 
faudroit ètre^bien aveugle » pour ne pas s^appetH 
<evoir que la répétition des )ugemen& portés ceno 
'fois fur nos plus grands Poètes, les critiques mî-t'. 
nutieufes qu'il ie'peimet fur. les Ouvrages de 
Corneille & àeRouffeau , rappaceii4u'its'eff(»:c& 
de donner à des véricés connues de tout le monde»! 
i'aicd^importance qu'il attache aux plus petits 
objets, les détails mefijuins auxquels il s'abafK 
donne dansr £si Préface , font des preuves très-^ 
certaines queibii mérite neft rien moins que^ 
fupérienr , & qû& fon Ponégyrifte [ comme 
labus lavons remarqué ailleurs ^ , à ce mémo 
fujet ] eft auffi partial & auflî peu modé^ dané 



- * Dans le Tableau, pkilofopkique de tefprit de M. dà 
J^^ltaire , pour fervir de fuite àfcs Oyvfâges^ & de Mirt 
^iref àfHi^redeJkVie* .' ^ ' » 
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fy^ éloges , qu'il eft injoftie 6c. outré dans Te» 

critiques. 

. VELY, [ Paul^Franfois ] Abbé , né à Cnigm^\ 
en Champagne, en 1709 j mort en 1759. 

Avant lui , prefque toutes les Hiftoires de 
France étoient moins VHiftoire de k Nation » 
que le recueil des faftes particuliers de nos Rois^ 
Toute l'attention des Hiftoriena s'étoic fixée vers 
le Trône , ;& leur plume ne s'exerçoit avec com- 
pl^ance, que lorfqa'il s'agifloit de décrire des 

< fi^ges , des batailles , des négœiations , des trai« 
tés* Une chaîne continuelle, de généalo^es , de 

-noms de Princes , deftinés pâcr leur. peu de mé-* 
ntc à ne iervir qu*à établir les dates de la 
Chronologie ;. des porixaits de Généraux , de 
Miniftres , tracés d'imagination , fans aucune 
vxaifemblançe j l'Efprit de Parti toujours prompt 
» i^épandre la louange & le blame , fans aucun 
difcernement , fôrmoient le tiflu principal de 
kttc narration. La mémoire feule pouvoir s*eiiri- 
diir par les faits , l'efprit y acquéroit peu de 
lunlières , les mœurs y gs^noient encore moins, 
^_ Dans ces tableaux fecs & arides qu'on, noua prés 
Cemoit, l'Abbé F<fyz fenti y plus que tout autre » 
que l'Hiftoire doit être un. , cours d'inftruâion , 
pù les plus |>etits détails, ne^ fonc point déplacés ^ 
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quand: ils peuvent contrilnier à intéreffer le cœur 
;i5c.à augmenter les conncnflonces. Ceft pour-* 
ijuoi, fans négliger les évcnemxms principaux, 
il s eft attaché , da^ns fon Hijioîrt de France , 1 
fuivre l'Efprit humain dans fa marche y à dcVe*i 
lopper les progrès fucceifîfs des vices & des rer^ 
tus , tes changemens opérés dans le caraftèrè & 
les ufages de la Nation , les principes de hoi 
libertés , les fources de la Jurifptudence , 1 ori^ 
gine des grandes dignités, rinftitutiôn-des divers 
Tribunaux , Pétabliflement dfes Ordres religieux 
& militaires , ^invention des Arts , 8c tout ce 
qui peut avoir rapport- a ceux qui les ont cultivée 
8c perfeftionnés, ! 

• On fait qu'il n*a laiflc que huit volumes , & qité 
(on travail ne s'étend guère au-delà des deux pre- 
mières Races de nos Rois, Cette partie de hotrd 
Hiftoire étoit , fans contredit , la plus féche & la 
plus rebutante, ifoit par Tobfcurité des matériauxi' 
ibit par ^ingratitude des matières. Il a fçu cepen- 
dant la traiter de la manière la plus intéreflànte i 
en la rapprochant , en quelque forte , de nous; éii 
y découvrant les révolutions de nos mœurs } eà 
oppofànt , avec autant de juftefleque de précifion i 
les ufages a^uels a ceux de Târicien tems ; eii 
donnant , aux matières qîPil préfente , une net-* 
tçté a un ordre ^ un efprit de chaleur & de vie <|ui 
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(ubjttgUQ rattendoji ,. & gravç çrofondém^m l^Mt 
objets dans, ^ méxnQÏte., 

Peut-èc;;^ a-tron. çu raîfoa. <te Ivu reprochci: 
trop^dç penchant à la. critique > trop d'afFeâtatioi^ 
i cQoibattiie certaines traditions, accréditées pac 
ta muMtudç^des témoignagcts j.trop de. facilité i 
tpmnçr les. te^es à. l'appui de. fe.$ idée^i , tjrop do. 
comp]ai£Mice dans les tableaux, qu'il trace 4e$. 
abus, qui lui déplaifent ,^ trop d'amertun^e dan^. 
les;çenfiiires 5; i?iai$,_en contenant de quelques-?- 
VLDS de ces défauts, il n'cin. efl: pas nioins vraî^ 
que fi; ui)e^ plus, longue carrière lui eût permi; 
4!çx|écuter l'Ouytage. çn entier, il. aurpit eu h 
gloire de^ nous avoir laififé une Hiftoire auifi eftir 
^XH^le , par k recherche des faits , leur ordon^*. 
m^ce & leur variété ^ que par le mérite du %ley 
qui eft fîmple , aifé , naturel & piquant,: fan$: 
jaijiais s éloigner de l'élégance & de la pureté^. 
gi[i fQnt le partagç. d^un. eaç çeUent Ecrivain,, 

VERDIER , [ Anfoine du] Seigneuri deVàu^ 
pi^vat , né à Montbrifon. en 1544 ,, mort en 
j^oq y laborieux Compilateîir fans jugement iç 
fans^ méthode, qui n'a pas lai0e de fe rendre 
]^ldle , en fbn tetiis ,. par fa Bibliothèque des Au-' 
leurs Fr(^nfois y qui. n!eft aujourd'hui d'aucun^ 
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VERGIER , [ Jacques ] Commiffaire de la 
Marine , né à Lyon en KÎ57 ^ tnort affaflîné , i, 
Paris ^ en 1710* 

11 eft celai de tous ks tmicatears de ia Fûn^ 
taine j dans le genre des Contes y qui a le plus 
approché de fon modèle. Il s'en faut cependant 
de beaiTcoup qu'on puillè le comparer à ce Con- 
teur inimitable: Son ftyîe eft fimplé^ naïf-, fôu- 
verit élégant , mais plus IbuvenC foible & prdfaïv 
que. On peut lui pardonner fes négligences dans 
une fone d'ouvrages où il eft dangereux de 
plaire» Vergier^ en écrivant fur des fujets fém- 
blables à ceux de la Fontaine^, a cohfervé beau- 
coup moins de réferve & de décence j ce qui doit 
•fuffire pour engager les Jeuhes-gens à éviter une 
Itékure , où leur efprit gagneroit peu, de où kut 
cœur perdroit beaucoup. 

VERNET , t Jacot ] Miniftre & Profeffèur en 
Théologie, à Genève, fa patrie, né en i ^98 j Au- 
teur d'un Traite de la vérité de la Religion j â^nn 
abrégé d'Biftoire univerfelle j des Lettres criti^ 
'ques d*un Voyageur Anglois , & de quelques au- 
tres Ouvrages peu connus , peu eftimés , & qui 
méritent peu de l'être. Ils font écrits d'un ftyle 
lourd , inexaâ ^ plein d'incohérences > & n'ont 



d'autre mérite que celui de Péruditîon. Si Mi 
Vcmtt eft Auteur , comme on Taflure ^ de l^Epi^ 
taphe , en ftyle lapidâre , du Pi Hardouin , oti 
peut dire que c*eft là fon meilleur ouvrage. Ses 
démêlés» avec M^de Foliaire^ lui ont donné 
une efpece de célébrité' dans les Lettres ^ quil 
n'eût jamais acquife par fes EcritSé 

VERTOr D'AUBŒUF, [Rc^é^Juiert tz] 
Abbé » de l'Académie des Infcriptions & Belles^ 
Lettres, né en Normandie en 1^55 , mort à 
Paris en 17} J* 

Peu d'Hiftorietis^ dans toutes les Langues^ 
ont polTédé plus éminemment l'art d'attacher 4e 
Leâeur j de captivet fon efprit , & de Tintéref* 
ier à fon fujet. UHiftoirc des Révolutions de Por^ 
tkgal a ime marche .prefque épique ^ & feroit un 
vrai chef-d'œuvre y fi TAuteur eût été plus dif-» 
ficile dans le choix des Mémoires fur lefquels il 
$. travaillé* Celle des Révolutions de Suéde n*eft 
pas à l'abri du même repr^oche^ Le meilleur Ou^ 
vrage de l'Abbé de Fertot eft , fans contredit , 
VHiJioire des J^évolutiOns Romaines ; le ftyle en 
eft noble » élégant , la narration rapide & pleine 
de chaleur ; les portraits en font intéreflans^ 
quoique tt4cés> la plupart, d'imagination } les 
ircflexious naturelles , mais peu profondes* 
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: Il paroît que le génie de cet Ecrivain àVoît W^ 
foin d'être ému par l'idée des événemens extr^ô]> 
binaires ; c'eft pourquoi il n'eft vraiment fupé* 
rieur, que lorfquil traite lés changemens fubits 
arrivés dans les Gouvememens. Son Hifloire de 
Malthc y iquoique abondante en rapports avec fes 
objets favoris y n'a plus la même viguieur ni I^ 
même intérêt , dès qu'il eft queftion d'entref 
dans des détails ordindbres* La négligence du 
ftyle, en plufieurs endroits, fait a(Ièz fentirque 
ion Auteur n'étoit pas fait pour les ouvrages de 
longue, haleine* - * « 

On fe fouvient de. cette anecdote, qui prouve fi 
fort combien l'Abbé de Kertot étoit peu fcrupuieux 
fur la vérité descirconftances , quand elles pou- 
voient contribuer à TagréHient de fon ftyle. Oh 
ïm avoit promis àQs Mémoires fur un fiege qu'ail 
avoir à décrire j on tarda à les lui envoyer j je 
ncn ai plus befoin j dit-il quand on les lui ap- 
porta , mon Jîege eft fait; 

VIGENERE , [ Blaife m ] Secrétaire de Htn- 
ri III y né dans le Bourbonnois en 1 5 12 , mort 
à Paris en 159^; Traduûeur médiocre, mais 
littéral , des Commentaires de Céfar ^ à^ l'^(/-- 
toire de Tite-Live , & de quelques autres Auteurs 
Latins. Les Traduâions poftérieures ont fait 



^oublier les fietines ; & fes Noces » inftru^Véi $ 
curieufes , ont enrichi les aacres Traduâettrs ^ 
jqui.fe fonc bien gardés de faire connoître lobli^ 
gaûon qu ils lui avoienr« 

VIGKE, [Anne m la] de l'Académie dés 
£icovrati de Padoue, née à Vernon j en Norman^ 
die, morte en i<$84; 

Ses talens (înguliers pour la Poéfie , atirôieht 
pu ècie perfeâionnés par le tems , fi la mort né 
l'eût enlevée aux Mufes à la fleur de fon âge. Ce 
qui nous reiïe de fes Ouvrages , eft très-propre 
a faire regretter ceux qu'elle, auroic pu compofer. 
La vivacité de fon efprit & la forcé de fon imai 
ginatioh , rendoienc fon ftyle pittorefque. UA 
feul trait lui fuffifoic pour peindre une adion ; 
cette belle Strophe , .for le paflàge du Rhin » câ 
eft la preuve; 

Mais à fa valeur extrême ; 
Le Rhin fexnble s'oppo(èr » 
Le Rhin , où Céfar iui-méiné 
Kofa jsytnais s'expofer. 
Le Roi parle : à fa parole i 
Plus vite qu'un trait ne vole ^ 
On voit nâ?er nos Guerriers % 
Et leur ardeur eft fi vive. 
Que déjà fur l'autre rive , 
Us Qnt cueilli les lauâerst 

VlttARÈT^ 
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VILLARET, [Ciaude] d'abord* Cdmédîen; 
puis Secrétaire de la Pairie , né i Paris en 17 15^ ^ 
inorc en 176^; Continuateur de l'Hiftoire de 
France , commencée par M» TAbbé Féli , & qui 
^ à fon Prédécefïèur , ce que Séncquc efti Cicé-^^ 
ron. U a fuivi, de fon mieux , le plan qm lui 
étoit tracé , mais il n'a pas eu , comme fon 
Modèle ) Tart de fondre avec adre({è fes recher- 
ches dans la narration. Sa manière de narrer eft 
trop oratoire , ou , pour mieu^ dire , trop poétt-^ 
que 9 & fouvent difTufe. Son principal mérite eft 
celui de l'impartialité j on voit qu en expofant 
les fautes des Princes ^ les abus de la Religion , 
les torts de la Nation , il n'épôufe aucun Parti ^ 
èc Ton a de la peine à deviner quel eft fon fen- 
timent , tant il eft éloigné de laidèr tranfpirer le 
moindre, mouvement d oppofition ou d'intérêt, i 

M. TAbbé Véli avoit laiffé cette Hiftoire aur 
neuvième volume. M. Villarct l'a pouffé juf- 
qu au dix-feptieme , & à mefure que les faits 
s'approchent de plus ptès de nos jours , ils font 
mieux écrits & plus intéreffans. 

M. l'Abbé Garnier sctt chargé de la continua^, 
don de cet Ouvrage , & l'on doit lui favoir gré; 
de fes efforts. , pour confoler le Public de la. 
perte de fon Prédéceffeur. 

Tome IJf. Bb 
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, VILLENEUVE , IGabrielU^Sufannc Bar- 
bot DZ ] morte à Pari$ en 1 7 5 5 , eft connue dans 
la République des Lettres par plufieurs Romans ^ 
qui , en générai , o£Frent des fituations pathéti- 
ques, des fentimens vi& 6c généreux > des ré* 
flexiow morales 5 nobles & ienféesj mais les 
plans n'ont rien de neuf ^ les événemens n*y font 
pas tou|oars d'accord avec la vraiîfemblance y les 
fituations y fout fouvent forcées j le ftyle , d'ail- 
leurs y en eft inégal , difHxs y încorreâ: , & chargé 
de détails minutieux. C'eft l'idée qu'on 6'eft for-* 
mée du talent de cette Dame, d après la leâure 
4e i^s Belles Jolkaires £c de Ùl Jardinicrc de 
Vittcennes^ ^ 

. VILLIERS , [ Pierre db ] Prieur de St. Tau- 
rin , né à Cognac 9 dans l'Angoumois, fur h. 
Charente, eni^49^ mort à Paris en 1718. 

11 a eu ie fort de la plupart des Auteurs mé- 
diocres, c*eft-à-dire, quelques fuccès pendant 
fil vie , & le plus profond oubli après fa mort. 
Ce qui fait honneur au jugement de l'Abbé de 
Filiièrs j c'eft qu'il s'étoit attendu à cette éclipfê ; 
jamais perfonne n'attacha moins de mérite i 
£es Produâions ; fon indifférence , à cet égard » 
alloit fi loin , que le favant Abbé Fraguier , foi\ 



CeAfeur , lui 6h fie des reproches dans TAppro^ 
bacion qu'il donna au Recueil de fes Poéfîes* 
L'Abbé de Fillicrs étoit bien différent-, en cela ^ 
de nos Auteurs modernes , qui efpérent toujours 
effacer ceux qui les ont précédés , & croient 
écrire pour la poftérité, làns s*appercevoir qu« 
leur Siècle commence déjà à retraâer les fuffrages 
qu'un premier enthoufiafme leur avoir accordés. 
Telle eft Tillufion de la vanité littéraire y on ou« 
blie que le génie feul peut conduire à l'immor- 
talité > & Ton fe flatte que quelques légères étin- 
celles d'efprit pourront réfifter au fouffie du tems» 
qui ne rëfpeâe que les vraies lumières. 

La plus connue de toutes les Pièces du Recueil 
de l'Abbé de VlHiers j eft un Pocme fur VArt de 
prichèr. Ce Poëme renferme les principales règles 
dé rélbquencè de la chaire ; les préceptes n'en 
font ni fins ni nouveaux \ tout ce qu'on peut dire, 
c'efl que la ver£fication en eft facile & correâa^ 
(kn&que ces deux qualités puiifent faire oublier 
qu'eUe. m^que de nobleflè & d'élégance. Eti 
général jcè Poëte eft diffus , languiffant > profaï- 
que, priixcipe aflèz naturel d'une chute inévitable. 

VISCLEDE^ [Antoine- Louis Chalamomo 
DB la] Secrétaire perpétuel de l'Académie di^ 
Macfeille , né; ^T^Kafcon en 16^^ ^ mott àMar^ 

Bbij 
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feille en 17^0 j Bel-Efprit de Province , dont 
le nom eft infcric fur les Regiftres de pref^ 
que toutes les Académies littéraires de France ^ 
où il a remporté des prix* On a recueilli tou- 
tes ces Pièces couronnées , fous le titre à'<Eu^ 
vrcs diverfes de M. de la VifcUdc ; mais la lec- 
ture de ce Recueil n eft propre qu'à faire voir 
combien il faut peu de talent pour obtenir le 
fuffrage des Académies. 

VOISENON, [ Claude-Henri bb Fusis db] 
Abbé , de l'Académie Françoife. 

Ceux qui aiment Tefprit , les grâces , la finefle 
& la gaieté ^ trouveront ces heureufes qualités 
réunies dans prefque toutes les Produâions de 
cet Académicien. La connoiflànce du monde , la 
facilité à en faifir les ridicules > & lart , plus pi- 
quant encore , de les peindre agréablement , don-< 
tient à fes Romans un mérite qui les diftingue de 
ces Produûions frivoles , chargées d'aventures & 
de fentimens parafîtes, rebattus cent fois, & 
toujours exprimés d'une maniera infipide ou bi^ 
farre. Au moins apprend-on quelque, chofe dan^ 
ceux de M. l'Abbé de Voifenon* Son Hifloire de 
la Félicité y entre autres » eft un Ouvrage où 
l'imagination , les traits ingénieux , les portrsdts 
originaux , les peufées {aillantes ^ fbuijnillenc de 
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ftmufent le Leâeur ; on y voit un tableau de la 
Société, auâî vifquejufte , finement deffiné^ 
& capable de guérir les ridicules , fî les ridicu- 
les n'étoient encore plus di£5iciles à vaincre, que 
les vices. 

Dans fes Pièces de Théâtre , il eft le même» 
Les Mariages offert is ^ la Coquette fixée ^ le 
Retour de t Ombre de Molière j fout d'une touche 
vraiment comique ,& ^vec une intrigue mieux 
combinée , mieux fuivie , un dénouement niieux 
préparé , on pourroit les comparer à ce que nous 
avons eu de meilleur depuis Molière Se Regnard^ 

Les petites Poéfies , du même Auteur , ont le 
même caraftère d'efprit & de vivacité. 

M. à<^ Voltaire appelle M. l'Abbé de Voifenort 
un des Confervateurs de la gaieté Françoife ; il 
auroit pu ajouter qu'il eft également Confervateur 
du goût. En effet , en facrifiant à Tefprit , il n'a 
jamais méconnu les règles y il leur a même rendu 
l'hommage qu'on leur doit, dans plufîeurs en- 
droits de fes Ouvrages , où il reproche au Siècle,: 
avec autant d'agrément que de vérité , les capri- 
ces qui le dégoûtent des bonnes chofes , pour le 
faire courir après des Produâions médiocres Se 
puériles. Il a encore la gloire d'avoir été le Con^ 
fervateur de fes penfées & de fes fentimens, ttt 
réfîftant aux Nouveautés que quelques Académie 

Bbiij 
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dens fe font efforcés d'introduire. Cette fermeté 
eft d'autanc plus eftimable , que ces nouveaux 
Législateurs ont trouvé plus de docilité dan$ leurs 
autres Difciples* 

VOITURE, [rincent] de académie Fran- 
çoiie , né à Amiens en 1 598 , mort à Paris ea 

BoiUau en faifoit trop de cas. Il eft cependant 
vrai qu'il a été le premier , parmi nous , ce qu'on 
appelle un Auteur Bel-Efprit. L'accueil qu'il re- 
cevoit dans les meilleures Sociétés de fon tems , 
Tautoriferenc fans doute à répandre dans fes Ou- 
vrages le mcme caraftère d'agrément qui fe îzx^ 
foit rechercher à la Cour & à la Ville. 11 écri- 
voit facilement en Latin , en Italien , & enEfpar- 
gnolj on ne connoîc plus aujourd'hui que ce 
qu'il a écrit en François. On lit encore avec plai- 
fir quelques-^unes de fes Lettres , fans cependant 
pouvoir le^ lire de fuite. L'efprit , quand il 
cherche à fe montrer , devient un fupplice pouï 
un Homme fçnfé , & les brillantes penfées 
éblouitfent plus qu'elles ne plaifent , quand elles 
font jettées toutes dans le même moule. Cette 
affedation ôfe au Le^eùr le feul plaifir qui pui^ 
le captiver , celui du naturel & delà variété. 

FçUure dut ce travers à un penchant trop^ 



marque pour les Poètes Italiens : (e Marint^ 
qu'il cite prefque toujbwf avec admiration » lut 
gâta le goût. Il en fera toujours de même de$ 
Auteurs qui fe paffionnent trop pour des mode- 
lés y qu'ils choiMent plus par attrait. >. que pan 
jugement» 

Malgré cela, Foiturc ne mérite pas tout lè 
mépris qu^bn paroît en faire aujourd'hui. Peu 
d'Ecrivains de fon tems fourniflfentplus d'exem^ 
pies de penfées fines & délicates y le P. Bouhours 
ne fe laflê point d'en citer dans fon Recueil y 
connu fous le titre de Penfées ingénieufes. Nos 
Poètes aâuels , les plus agréables , ne défavoue- 
noient pas ces Vers , tirés d'une de fes Epitres au 
grand Condé^ 

Nous autres £u£èurs de Chanfôns, 
De Phihus ÙLCxis noUrrifTons y 
Peu prifés au Siècle où nous fommes , 
Saurions bien mieux vendre nos fons » -■ 
S'ils faifoient revivre les Hommes 
Comme ils font revivre le$ noms . . . 

Commencez , Seigneur , à fonger 
Qu'il importe d'écre 8c de vivre ^ 
Pen(êx à vous mieux méi^ageri.. 
Quel charme a pour vous le danger » 
Que vous aimiez tant à le fuivre ? 
Si vous aviez dans les combats 
lyAmadis l'armure enchantée, 

Bbî^ 
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Comme TOUS en avez le bras 
£t la vaillance t7u\% vantée , 
Seigneur 4 je ne me pflnndrois pas. 
Mais en nos Siècles ou les cbarmea 
Ne font pa$ de pareilles armes ; 
Qu'on voit que le plus noble fàng ^ 
Fut-ril d*Heéior ou à^ Alexandre « 
£ft auffi facile à répandre 
Que l'eft celui du plus bas rang;. 
Que d'une force fans féconde , 
La Mort (ait fes traits élancer , 
£t qu'un peu de plomb peut caffer 
La plus belle tcte du monde \ 
Qui l'a bonne y doit regarder. 
Mais une telle que la vôtre » 
Ke fe doit jamais bazarder | 
Pour votre bien , & pour le nôtre , 
Seigneur , il vous la faut garder, 

C'eft injuftement que la vit 
fait le plus petit de vos (oins j* 
Des qu^elle vous fera ravie, 
iVous en vaudrez de moitié moinsi. 
Ce refpedl, cette déférence. 
Cette foule qui fuit vos pas ^ 
Toute cette vaine apparence , 
Au tombeau ne vous fliivront pasi» 
Quoique votre efprit ft propofe ^ 
Quand votre courffe (fera clofe , 
On vous abandonnera fort , 
Et, Seigneur, c'çft fort peu de chofe 
.Qw'un Oew-Pifu^ ^uand U cft tmxu 



Da moment qœ la fiere Parque 
Nous a fait entrer dans la barque 
Oii l'on ne reçoit point les corps. 
Et la Gloire & la Renommée , 
Ne font que fonge & que fumée , 
Et ne vont point julques aux Morts s 
Au-delà des bords du Cocyte, 
Il n'eft plus parlé de mérite , 
Ni de vaillance , ni de (ang y 
L'ombre à'AchilU ou de Therfiu^ 
La plus grande & la plus petite « 
Vont toutes en un même rang. 

VOLTAIRE, [Marie^Franfois AnouiT ©ij 
de l'Académie Françoife Se de prefque toutes 
les Sociétés Littéraires de l'Europe , né à Patîs 
en 1^94. 

De grands talens & de grands abus : des traits 
dignes d'admiration, des excès aviliflkns : des 
lumières capables d'honorer fon Siècle , des tra« 
Ters qui en font la honte : des fentimens qui 
ennoblirent Thumanioé , des foibleflès qui la dé^ 
gradent : tous les charmes de l'efprit , Se toutes 
les petitefles des paffions : l'imagination la plus 
brillante , le langage le plus cynique & le plus 
révoltant ; de la philofophie & de l'abfurdité : 
ia variété 4« rérudition Si Us bévues de Tigno; 
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rance : une poéJ[ie riche , & des plagiats manî* 
feftes : de beaux Ouvrages , & des Ptodudions 
odieufes : de la hardielle , & de radulàrion : des 
lK)mmages à la Religion , & des blafphcmes : 
des leçons de vertu , & l'apologie du vice : des 
anathèmes contre Tenvie, & l'envie avec tous 
fes accès : des proteftations de zèle pour la 
vérité , & les manèges de la mauvaife foi : l'en- 
thoufiafme de k tolérance , & les emportemens 
de la perfécution j telles font les étonnantes 
contrariétés , qui , dans un Siècle moins incon- 
féquent que le nôtre , décideront du rang que 
éoh occuper cet Homme unique » dansr Fordre 
du génie & dans celui de la Société. 

Utie admiration outrée lui a prodigué autant 
de louanges, que le zèle & la critique ont enfanté 
de cenfures contre lui. Le talent d'avoir réuffi dans 
quelques genres , lui a procuré des fufFrages qu'il 
me méritoit pas dans d'autres. Les lumières du 
difcernement ont été éclijrfees par les tranfporrs 
àt Pênthouiîafme , & on aura peine à croire juf- 
qu'à quel point cette efpece de faniatifme a poulTé 
fon aveuglement. En un mot j malgré tant ^e 
difparates capables de faire ouvrir les yeux, toiK 
ce que cet Ecrivain a produit , à é(é accueilli > 
çnx ôc prcconifé j il eft devenu l'idole de foa 
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Siècle , & fon empire fur ks Efprits foibles ne 
fauroit être mieux comparé qu à celui du grand 
Lama , dont on révère , comme on fait , |uf- 
qu'aux excrémens. 

La poftérité eft également ï Tabri de la fé^ 
duâdon & de la partialité \ elle fait apprécier 
les beautés , démêler les défauts , modérer les 
louanges , fixer les ^degrés de gloire & de blâme* 
Le VKÛ moyen de juger M. ^de Foliaire eft donc 
de fe tranfporter dans Favenir '^ de fe mettre à 
la place de nos Defcendans y de leur fuppofer des 
lumières , du goût ^ de l^honnèteté ^ & de pio-, 
noncer enfuite y en tachant d'être leur organe. 

Nous ne nous propofons cependant pas 3 dans 
ce fyftême, d'analyfer les différéns travaux de 
cet Hercule littéraire. L'Epopée, la Tragédie,' 
la Comédie , TOpéra , TOde , lar Poéfie 
légère , tous les genres de Poéfie ont été de ion 
reffort. Dans la Profe : Hiftorien , Philofophe , 
Diflèrtateur , Politique , Moralifte , Commenta- 
teur , Critique, Philologue , Romancier, fa plu- 
me s'eft exercée fur tout j examinons rapidement 
•vec quels fuccès, 

La Henriade eft , fans contredit , un chef- 
jd'oeuvre de poéfie. Pourvu qu*on n'exige , dans 
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on Poëme > que la richeiTe du colom , i^haitno^ 
jiie de la verfiâcation , la nobleflè des penfées , 
la vivacité des images , la rapidité du ftyle , cet 
Ouvrage , l'emportera fur tout ce que |^s 
Mufes Françoifes ont pu produire jufqu^à ce 
jour de plus féduifant. Mais ces qualités , quel« 
que éminentes qu'elles foient , rapprochées des 
autres parties eflèntielles à l'Epopée , fuffifent- 
elles pour l'élever si la hauteur du Poëme épi* 
que ? Trouve- t-on dans celui de M. de 
Voltaire cet intérêt , fruit de l'art & du génie ; 
cet heureux tiflii de fictions ; ces combinaifons 
d'incidens qui faififlènt & captivent Tame du Lec« 
teur , la tiennent dans un enchantement conti* 
nuel 5 & la conduifent au dénouement , à travers: 
ime inépuifable variété de fenfatîons? Telle a tou- 
jours été la magie àes grands Maîtres y c'eft en 
maniarft avec habileté ces puiflàns refïbrts , qu ik 
fe font élevés au-deflus de la fphère des £fprit& 
ordinaires, ic ont donné à leurs Ouvrages ce 
germe d'immortalité qui les rend précieux à tous 
les Peuples & à tous les Siècles. 

S'il eft vrai , comme l'a dit un grand Poëte * ,; 
que le plus ou le moins d*invention & d'intérêe 
^ • I ^ I II ■ i.i II 

♦ Popc^ dans £a Préface fm Hom^rt^ 
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foit ce qui diftingue Se fubordonne entre eux les 
Hommes célèbres, on fera forcé de convenir, 
qu'à ce titre , M. de Foltaire aura peine à fbu^ 
tenir une comparaifon avec les Poètes qui l*ont 
précédé dans la même carrière. Seroit-ce en effet 
un paradoxe d^avancer que fon Héros n'intéreflè 
que parceqii'il eft Henri IV ^ c'eft-à-Jire , un Roi 
dent le nom , chéri de toutes les Nations , adoré 
dans la fîenne , pairie à tout le monde en fa fa« 
Veur ? Pour peu qu'on y Êtflfe réflexion , on trou- 
vera que c^eft peut-être à cet avantage que la 
Henriade a dû fon fuccès , avantage que n'ont 
pas eu les autres Poètes , qui ont été obligés de 
créer leurPerfonnage principal & tous les événe* 
mens de leurPoëme. De quelles reâburces d'ima* 
gination n'ont-ils pas eubefoin pour intérelfer au 
fort de leur Héros ! pour lui' concilier fucceffive^ 
ment l'admiration ^ Tamour , & tous les fentimens 
dont une ame fenfible eft capable ! Dans la Hen* 
riade, le Monarque François eft toujours heu^ 
ceux ou au moment de Tètre ; oh eft rarement 
dans le cas d'éprouver pour lui ces alternatives 
de crainte & d*efpérahce , ces intéreflantes per- 
plexités, qui font tour-à-tour partager les difgraces 
& goûter les triomphes. Par-là, malgré les gra-* 
ces de fon élocution ^ le Poëce tombe dans une 
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monotonie infipide , qui pcodaic Tennid ^ ccHnmA 

on la déjà * remarqué. 

Tout eft varié dans Tlliade » tout y refpire ^ 
fout y eft en aékion. S'agit-il d'un Confeil » d'une 
|>ataille ou de quelque événement que ce foie? 
Ce n'eft pas le Poète qui raconte , il rapproche 
les objets ^ il les rend préfens , le Leâeur de* 
vient un témoin qui voit & écoute ^ Timagination 
i! Homère entraîne la fienne , toutes les fois qu'il 
lui préfente de nouveaux tableaux » Se ces tableaux 
varient à l'infini. 

Le ton de laHeoriade eft fans doute noble; 
animé , toujours élégant » mais trop harratifé 
Point de ces douces illuiîons qui vous mettent â 
la place du perfonnage qui parle ou qui ag^t y au« 
Clins tranfpons de cet enthoufiafme » de cette 
ardente vigueur d'une ame enflamée qui maîtrîTe 
les autres âmes ; aucune érupdon imprévue de 
ce beau feu qui fait taire la critique » lors même 
qu'elle trouve à condamner dans ces écarts : Vir^ 
gile en étoit moins animé qa*Homere , & il y 
fupplée par l'éclat y la conftance Se l'égalité : 

* Tout It monde trouve que la HenrUdc efi un beau 
Poème , difoit M. l'Abbé TrubUv; je yeux croire que 
e^en eft un j mais (Toà vient que pre/que perfonne n'ai 
feue lire plus d'un Chant de fuite f ^ 
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^tace & Lucain n'en ont produit que At% étin- 
celles , mais ces étincelles donnent autant de 
dialeur que de clarté : chez Milton , c*eft un vol- 
can qui embrâfe & confume tout : Le Tajfc a 
^u mieux modérer foh elTor , fans lui rien faire 
perdre^ fous le joug de l*art qui le conduit : le 
feu du Chantre d'Henri J V n'a d'autre effet 
que celui d'éblouirj il pétille , il "éclate \ jamais 
il n'échauffe & ne tranfporte. 
* Seroit-<e encore un excès de févérité de lui re- 
procher de s'être trop déîeâé à prodiguer les 
Portraits ; de n'y avoir pas ifépandu aflez de 
variété \ de les deffiner tous de la même ma-- 
niere \ de les peindre des mêmes couleurs \ de 
n y.^voir ménagé d^autre contrafte que celui des 
sntithèfes \ de les terminer conftamment par des 
^pointes ou des fentences j d'oublier enfuite; 
dans le cours de Taâion , l'idée qu'il a donnée de 
fes perfonriages pour les laiffer agir au hazard , 
fans aucune conformité avec le caraâèrè qu il 
leur fuppofe ? 

Les. grands Poètes font bien éloignés de ce 
défaut. Au lieu de s'amufer à faire le portrait 
de leurs Héros , ils fe font contentés de les pein-* 
dre par leurs aétions , de leur donner des carac- 
tères puifés dans la nature, d'en diftinguer les 
/ nuances avec autant d'énergie que de vérité i 
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ie régler conftammcnt leurs mouvemens & leu» 
difcours , félon les paffions & les intérêts qu'ils 
ont cru devoir leur attribuer pour le reffort & le 
développem^t du Poëme. 

Ce qui diminue encore le mérite de la Hen-* 
riade , comparée aux autres Pocmei, c'eft le dé- 
faut de merveilleux. On a prétendu excufer M. 
de Koltairc en s!efforçant de prouver qu elle ne 
comportoit pas ce genre d'ornement. Quand les 
raifons qu'on apporte ,'feroient auffi convaincan- 
ts , qu'elles font foibles , il ne s'enfuivroit autre 
çhofe j fi ce n'eft qu'il auroit eu tort d'entrepren- 
dre un PoÇme, dont le fujçt n'étoit pas fufceptî- 
ble de toutes les parties de l'Epopée. Msds a-t-on 
fait attention que c'eft plutôt à fa ftérilité , qu i 
la namre du fujet qu'on doit attribuer cette di* 
fette ? N eft-il pas aifé de s*appercevoir qu'il a^ 
employé le merveilleux partout où il a pu , qu'il 
l'a même outré d'une manière ridicule ? LesPer- 
fonnages de laDifcorde , du Fanatifme & de laPo- 
litique, font fans doute, puifés dans le fyftême 4^ 
merveilleux \ mais qui ne s'apperçoit qu'ils ont une 
manière d'exifter & d'agir , dans fon Pocme , qui 
eft contre toute vraifemblance ? Quoique les Dîvî* 
nités du Paganifme euflènt une exiftence réelle 
dans l'opinion des Grecs & des Latins , Homère 
6c Virgile les repréfentent fous des images vifibles 

6c 
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îk connues , toutes les fois qu'ils les ifttroduifenj; 
lut la Scène pour leur faire jouer un rôle., Dan& 
la Henriade , au contraire , laDifcotde & leFa- 
natifme» font des êtres bifarres, fantaftiques^ 
qu on ne voit point ., quoique l'Auteur fes faflèr 
agir & dïfcourir avec fes autres Perfonnages *^ 

Ce travers & les autres^ que nous avons reniarr 
qués , ne font-ils pas fufiifans.pour juftifier les 
doutes de M* de Voltaire fur le nom qu'on doit 
donner à la Hcnriade , lorfquil dit : 3> Nous n a-. 
» vions point de Ppçme .épiqu<; en France , Se. 
» )e ne fais même il nous en avons aujourd'hui,. 
M La Henriade , à la vérité j a été imprimée 
» fouvent , mais il y auroit trop de préfomption. 
3> à regarder ce Pocme comme un Ouvrage qui. 
jt doit eflfacer la honte qu'on a reprochée fi loiiig-, 

<^—^» III ■ 1 1 ■ ■ — — *»M»i<— i—a— ■ . 

* Il ffft Uns doute pendis "aux Po<^s ,xb {iterfianoifiet 
les paflîons & même les êtres abftraits 'y mais pour con- 
ferver la vraifemblance &l l'illufion , ils doivei>^.Iettff, 
«lonner un corps vilîble &^ naturel, dè^ qu*ils leur, font 
jouer un petfonna^ qui influe efïfentiellement fur Tac-* 
tîon. Quoi de plus -ablûrde que €e voir, dans la Hen- 
ûêA^ , la Politiqiw & la Difcorde , s'entretenir ensemble , 
& le Fânàtifme haranguer Ja^i/^i Qéimni » lui xemeetre 
un poignard encre les mains »j& lui perfuader d'aflaffiner / 
Henri IIÎ , &c , fans qu'aucun de ces trois Perfonnages f« 
montre jamais & ceffe d'être fantaftique ? ^ ^ 

Tome III. Ce 
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»i tems i la France > de n'avoir pu produire ié 
# Pocme épique <f. 

Quel que foit le nom qui lui convienne y le Ztt- 
irin lui feroit , fans contredit y très-fupérieur , fi 
lesPerfonnages en étoient plus nobles & rAdion 
plus importante. Malgré la ftérilité du fujet, 
avec quelle adrefTe & quelle fécondité , Boileau 
n*a-t'il pas fçu répandre , dans^ fon Poëme , les 
richelfes de la fîdion,les reflburces deTimagina- 
rion , k diverfité des caractères , la variété des 
tableaux , le jeu d'une verfîfication toujpurs fou- 
tenue ! 

" Que ditons-noiis dû Tclemaque , qui efl 8c fiera 
toujours un vrai Poème aux yeux des ConnoiC- 
feurs , comme nous TaVons * prouvé ? Quicon- 
que faura apprécier lés traits de Part & du génie, 
fera forcé de convenir , quW feuldes Epifodes 
À^ cet ouvrage immortel , rènferbie plus d*inven- 
tion y de conduite , d'intéièt , de mouvemens & 
de vraie poéfîe , que la Henriade entière, qui tient 
moins de ?Epo|>ée y que du genrei hiftorique* 

Les admirateurs du Chantre à'HcnrllF oaç- 
donc eu tort de tant fe preflèr de loi attribuer llioi^: 
lieur exclufif d'avoir donné le féul Pèëme^ique , 
dont notre Nation puifTe fe gloriiSe^r ;* c*eût été adèz 
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f ôtir Ta gîoTTô , &: pour ceifo de teur jugement, 
de fe contenter de dire, qu'il a donné lé premiéè 
PoSne héroïque^, eii Vers, qui ait rëulîï dans 
hotr^ langue. ' '^^"^^^ ' '"; ' ' - • 7* ^ -'^ 

t)*iifCre« Êittériiteiif S / âùM iiicônfîdéréâ ; n'ônc 
pas Cfainf d'él^Vef fa ïHdfe tragique au-deflus dé 
celle de Corneille 8c àQ'Èciiirie,' Ont-ils pu efpé- 
rer qu*ôri* lés en crdîtoit fur' leur patolê ?' Oii 
convient /ans doute^ que' l'Auteur de Métope ^ 
^Aliire Se âe Mahomà y ett àigne dit premier 
rang , apré^'cès' d'eux Itères de la Tragédie j oà 
fait qu'il s^fi fait Un genre qui paroît kii être 
propre : mais les Efpms judicieux & éclairés 
connoiflTerft w même tems'qu'îl ne doit te ^enrè 
qu*àuX Tragiques qui FaVoïeht précédé*, fanseft 
excepter FAdteur 'à*'Âtrie 8c de Rhadaàijle j 
qu*on peut lui ôppofèr comme un Rival rèdôùtàbfë. 
Corneille élevé" l'ame , ^Racine l'attendrit , Cré- 
billon l^effraye :' M. dû P^ôltàirè a tâché de (on^ 
dre dans . fa maniéré ié cïtadière dominant de ces 
ttoîs 1?àëtes , cequiâ/fSt croire à plufîeurs Cri- 
tiques , -qu'il n'eft alternativement que leur Cd- 
pifle, fans avoir de genre qui lui foie véritable- 
inent particulier* Quoï qtfil en foit, eétté" fàci** 
lité â s'approprier fi habilement les qualités dé (es 

Ccij . ' 
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Modèles y peut fuppofer du talent , maïs jamais 

la fupériorité. 

Nous ne diffimul^çoij^ p^s que du. côte, de la 
morale , & d'un certain ton d'humanité qui ref- 
pire dans toutes fes Tragédies , l'Auteur de Zaïre 
l'emporte fur le$.aij«res Roëtes tragiques : heu- 
reux fi , pour conferyer cet avantage , il eux ref- 
peûé les vrais |)rîncipes , obfervé une jufte fo- 
briété , & fe fût défié de la manie de débiter des 
fentences & des maximes. Qui ne s'apperçoit que 
fes Perfomiages montrent trop de penchant à dif^ 
courir j qu'ils raifonnent le plus fouvçnt,^au lieu 
d'agir ; que le Pocte fc met indifcrétement à leur 
place , maladrefTe qui j^uit toujoursi J!illufion Se 
afFoiblit l'intérêt ? La paffion ne fut jamais fen- 
tentîeufe ; la nature fait s'expliquer . fans ver- 
biage & fans détour. Comment la raifon.^: le 
goût ont-ils pu avouer , après cela ^ les. acclama- 
tions prodiguées à ces tirades philofophiques , 
applaudies d'abord par l'attrait de la nouveauté ^ 
6c aujourd'hui , par habitude ? 

Si M- de Voltaire eftplus Moralifte, que nos 
autres Poètes tragiques;^ ils lui font très fupérieurs 
dans l'invention des fujets , la contexture des 
plans , Tart de deflSner les caraftèies , la conduire 
de l'intrigue , fruits précieux du vrai talent & la 
marque la plus sûre du génie. Pourquoi faut-il , 
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au contraire > que , par une fatalité qui déprife 
fon niérite dans les Efprks clàirvoyans , il ne fê 
foit prefque jamais attaché qu'à des fujets * traites 
. avant lui? D'un autre côté, envain diercheroit-on-, 
: dan&les plans qui lui apparriemnêBt, la hardiefle, 
la régularité , la fouplefle , la dextérité , qui ca- 
ra6téi:ifent ceux de Corneille ^ de Racine Se de 
Créhillon^ Les refTorts^ de fés Pièces font com>- 
munément fbibles , mefquins., & peu dignes de 
Melpomene : des Lettres fans adrcflè , des Qui- 
pro-quo» de^ Enfans inconnus, des Reconnoif- 
iances , des Oracles , des Prodiges j tek font les 
agens perpétuels de fa Mufe , toujours timide y 
embrouillée , chancelante ^ dès qu'elle eft aban- 
, donnée à elle-même. 

* Dans, fon (S dipe j Sophocle Se Cornet lie a voient été 
fes guides^ Zaïre eft tirée en partie de Y Othello de 
Shakefpean Triftan a fourni le fujet de Mariamne* 
"^ Mérope eft une imitation de VAmafis de la Grange , Sc 
de la Mérope du Marquis de Majfeï. Brutus a été deC- 
iîné flir le Brûtus de Mlfe Bernard y qui lui eft refté fu- 

• périeur. Orxfie , E\mu fauvée , les- Pélopîdes , avoient 
été produite fur la Sccne par Cribillon, dans EUâre^ Cati-- 
lina & Atrée» Les Scythes font évidemment les enfans 
des Chérufques , Tragédie connue- aupararant (bus le 
titre ^Amùnius , dont l'Auteur n'auroit peut-être pas 

■ obtenu la repréfentation , f quoique reçue depuis quatre 

* aasj , fi la Pièce de M. de Voltaire eût réufÏÏ. &c. &c. &c< 

Ccii; 
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Quelles font le5 raifan^ <ju*apportent fes adim- 
jateurs pour prouver -fa fupcriorité ? Ils dîfenc 
.que fes Tragcdiies foat ^lus fou vent repréfent^es^ 
que celle de fes Pré^iécédeurs : laifonnementafièz 
conforme Â celui de Scudery ^ qui prétendiâc 
prouAf^r la fupériorité de fa Tragédie de r Amour 
,^rannique fur celle du Gd^ parceiju'il y avoit en 
4)lus de Suifles tués , à fa Pièce , qu*à celle de Cor-- 
jicUIc.Qiizndon ignôr^roitque le chobc des repré- 
sentations dépend des Comédiens , & non du 
.Public., on feroic encore en droit de leur .répon- • 
dre , que les Pièces à^ Corneille & de Racine ne 
jMiroiflFent fi rarenient , que parceqa elles am oc- 
cupé la Scène pendant près d'un Siècle , quHl eft 
peu de perfonnes qui ne les fâchent par iseeur ^ 
& que Tamour de-knKmveautéfattfouvent fui- 
vre des beautés frivoles , fans afFoïblir le tribut 
^è' admiration qu on doit^ aux beautés folides ? on 
pourroit ajouter encore , que, M. de Voltaire ^ 
étant devenu le Poëte à la mode,, le goût du 
Siècle^ corrompu par x:e Pocte Jui-nciême, ne 
-s'attache qu'à ce qui peut l'amufer , fans s'in- 
-quiéter fi œ goût eft d'accord avec les vrais 
«principes ; & qu'indépendamment enfin des dif- 
|)ofitions favorables où l'on eft à fon égard , Ie« 
Veflbrrs de la cabale qui le prêçonife , contri- 
buent, plus que tout le refte, à.le xendçe Po£* 
feflèur esrlufif du Théâtre. 
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S'ils ajoutent qiie Corneille n a que neuf ou 
dix Pièces reftées au Théâtre y on leur répondra 
que celles de ce Pocte qui ont été rejettées ^ foup 
fupérieures aux Tragédies de M. de Voltaire > 
qui onr eu le même fort. Il n*en a pas lui-mçm? 
tlix quife foi^t foutenues , malgré les efforts .de 
£es Partifans j & pour AI:{ire , Mérope j Zaï^ç 
& Mahomet j [qui ne feront jamais comparable j 
à Cinna , aux Horaces , à Polyeucle & à Roda" 
gune ] peuvent-ils oublier qu'il eft TAuteur à^ 
Zulime^ At Mariamne ^ ^Artémire ^ àiEriphile^ 
du Duc de Foix , de Rome fauvée , de Sémirar 
mis j du Triumvirat j dk Adélaïde ^ des Scythes ^y 
des Guèbres ^ des Pélopides , (S'c , qui n'offrent 
pas des plans & des fcènes de génie , comme 
Othon ^ Surena ^ Sertorius ^ Attila , &c». 

Qu'on en revienne donc à fon pinceau féduc- 
teur , qu'on peut regarder, entre fes mains ^ 
comme une baguette magique , §c qu'à ce titre y 
on lui donne le premier rang parmi les. Pob'te^ 
tragiques de ce Siècle , en réferyant toutefois -k 
Crébillon le droit de réclamer contre cette déci-r 
fion ^arcequ il a fait Electre , Atrée ^ & RJiadar 
mijle j qui annoncent le vrai génie de laTragédi^ 

Xes éloges prodigués à fa Mufe comique ,pnt 
cté plus mpdérés.^ Et véritablement il fi^udsqiç 
' ■ ' ' Ce iy ' ''" 
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plus que de la confiance pour ccIArer M. de 
VoUalre parmi les vrais enfans de ITialie^ La 
meilleure de fes Comédies auroîc de ta peine i 
figurer dans la cta0e de celles qu'on regardé 
comme médiocres. Il faut quil foie bien fbible i 
cet égard, puifque, malgré le talent qu'il a de 
peindre , & d*embellir jufqu*à fes défauts , il n a 
pu fe 'concilier \ts fuffrages du Pubfic ; car on 
convient que Tefprit du genre comique lui e(t 
totalement inconnu ; qu'il n'a prcfenté fur la 
Sbène qu*un monftre bîfarre , mélangé de ris & 
'de pleurs , paîtri c^aigreur & dé fentîment, de 
fiel & de gaieté. Il a cependant chaufle le Bro- 
dequin prefqu^autant de fois que le Cothurne.. 
ïMndîfcret ^ la Femme qui a raifort y la Prude ^ 
le Droit du Seigneur > tEcueildu Sage j ta Com- 
tejffe de Givry^ te Dépojîtaîre ^ Sec y font autant 
de fruits malheureux de lambîtion qu'il a tou- 
jours eue , de fe diftinguer dans toutes les bran- 
thes de la Poéfie..- Uenfant prodigue ^ Nanîne & 
fEcoJfaife j ont été applaudis , & le font encore j 
mais qui ne lait que ces applaudiflèmens ne fao- 
îroient être attribués qu a l'indulgence du Siècle, 
i fa Ufarrerie ou à Ta malignité ? - ' 

; \\ feroît humiliant pour lui de rappeller 
qtfii s*eft exerce à des Opéra , & dans la 
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Carrière des Malherbe & des Roujfeau , avec 
auffi peu de fuccès dans l'un que dans . rautre 
genre. Ses Drames lyriques font de la plus pauvre 
invention , Se d'un ftyle entièrement oppofé i 
celui qui convient a ces fones de Pièces : Sam^ 
'fon^ Pandore j 'le Temple de la Gloire ^ n^ont ' 
fervi qu'à le mettre un peu au-deflus de TAbbe 
Pellegrin. Auffi a-t-ileu la droiture de fe rendre 
juftice , en écrivant à M. Berger : » J'ai iût 
j> une grande fottife de compofer un Opéra; 
w mais l'envie de travailler pour un homme 
s> comme M. Rameau j m'avoit emporté. Je né 
79 fongeois qu'à fon génie ; & je ne m'apperce- 
» vois pas que lé mien n*eft point fait du tout 
» pour le genre lyrique «^ 

Quant à fes Odes , il fuffit de les lire pour 
deviner la càufe de fon acharnement contre le 
grand Roujfeau & M. le Franc j qu'il s'eft efforcé 
de rabaiffer ^ après avoir fait de vains efïibrcs 
pour les 'fuîvré. l 

Le feul gehré où il eft véritablement incompa- 
rable , eft celui qu'on appelle Voéjîe légère , ou 
Pièces fugitives. Tous les Poètes^ qui l'ont pré- 
cédé, lui font inférieurs , & l'on pourroît pré- 
dire que ceux qui le fuivront , auront de la 
peine à l'égdier. Jamais'^ perfonné n^â fçii mieux 
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donner une tournure ingcnieufe aux plus minces 
bagatelles y prodiguer , avec autant de giace que 
de facilité , la finelTe des penfëes , l'agrément des^ 
figures, la délicatefle des tours , l'élégance & 
la légèreté. Toujours -£n ,, naturel & brillant; 
quelquefois Philofophe éclairé , une plaifanterie 
ingcnieufe , des faillies piquantes , des traits d^ 
lumière , un coloris riant & fûave , donnent i 
toutes fes Productions un caraftère ^uî n'appai> 
nent qù*à lui. 

Pourquoi cette Mufe , fî ingénîeufe & fi légère ^ 
a-t-elle été fî fouvent kardie , téméraire & licen- 
tfeule ? Pourquoi a-t-elle inxrnplé , avec fi peu 
Regards , la vérité & la décence àTeffor de fon 
imagination déréglée & au defir de plaire,' à 
çtfelque prix que ce fut ? Nous n^ mettons pas. 
«t rang de fes Poéfies légères les énormes Produc- 
tions qui doivent eiKore plus la faire rougir ; la 
PucelU j la Guerre Àt Genève ^ &c t^nc d autres- 
firuits de l'audace & de la malignité, ne fau- 
Idient être loués par le libertinage lui-même ,: 
pttifqu'elle les adéfavpués , dans le temsqu*elle 
confervoit'encore quelques reftes de pudeur. 

15u Monde poétique^ fuivonç M* M Voltaire 
dans la vafte Carrière de la profe. Û en a par- 
couru toutes les parties , & a porçé jpas-rçouc l'em^ 
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preînte de fes ravages. Qu'on ne s'imâgiiie pa$ 
que nous voulions faire entendre par-là , que 4t 
Profe foit inférieure à fa Poéûe : ce feroit êtrp 
abfurde, que de méconnoîcre dans le Profiteur 
les mêmes qualités qui brillent dans le Poète. Sok 
qu'il écrive en Vers ou dans le ftyle ordinaire, il fL 
prefque toujours la même vivacité , le mènaç 
efprit , les mêmes grâces » la même harmonii|. 
^Nous avouerons encore que ,' £ on excepte Racine ^ 
.Defpréaux Se M. Je Franc j aucun de nos boas 
Poètes n'a eu , comme lui, le talent d'écrire , dans 
les deux langue!» , avec une égale fupéricKicé. Maïs 
peiit'On fe difllmuler qu'en féparant le coloris , 411 
fond des tableaux, on ne démêle , à travers Us 
preftiges du .pinceau qui les enlumine, tous les goch 
res , altérés; Tillufion^ fubftituée à la vérité ; 1^ 
idées reçues , facrifiées à l'envie de plaire ; & h 
ton qui convient aux matières qu'il trai|^ , dé^ 
guré par fa manière ^ indépendante de toutes 1^ 
règles ? Da^ l'Hiftoire , que s'eft-il prppofé ? qiy 
d'amufer ibnLeâeut, au lieu de i'inftruire ; que 
de prêter au menfongedes amorces pour la crédu- 
lité:; que de faire triompher kââiion , à l'aide 
d'une toui^iure i^ifidieufe ou du fel de l'^Mgramm;^? 
UEJfai fur tHiJloire générale ne fera jamais 
regardé par des Efprits fages &c réfléchis , que 
^ con^me un tableau infidèle ^ où j fous prétexte 4d 
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peindre les progrès de l'efprit des Nations , PAai- 
teur s'abandonne à tontes fes idées , s'efforce de 
rcalifer fes chimères , & ramené toitt à l'objet 
qu'il s'éroit propofé , celui d'établir le fatalifme » 
fyftcme qui eft le comble de Tabfurdité. Tous 
les cvénemcns , tous les caraftères , toutes les 
a&ions , toutes les conjeâ:ures , ne tendent qu'à 
favorifer ce principe^ L*Hiftorien renverfe , fans 
pudeur , tous les monumens de THiftoire , s'at- 
tache aux Traditions les plus fufpedes , s'ap-- 
puye fur les Auteurs les plus décriés , & ne re^ 
doute pas le mépris du à une crédulité puérile ou 
à une odieufe mauvaife foi , pourvu qu'il abu(b 
la multitude , qu'il veut abiblument fubjuguec 
-& égarer. De-là cette afFeftation de préfenter la 
vertu malheureufe , & le vice toujours irionr- 
phant. S'il parle d'une bataille , c'eft pour faine 
remarqier que les Combattans qui avoient pour 
eux la juftice , ont eu les revers en partage. Sqs 
-xéflexionsfur les différens Princes ne tendent qu'à 
prouver que les plus mcchans ont vécu dans la 
profpérité , & les plus vertueux dans l'infortune. 
Dès qu'il trouve la moindre trace de fuperftition^ 
' il étale un air de triomphe ; il profcm les abus 
^vec un ton de confiance propre à perfuader qu'il 
eft le premier à lés combattre , tandis qu'il eft fe 
-feul à ignorer , ou à feindre d'ignorer, qu'on les 
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^ condamnés avant lui. Il fait plus : . quand les 
faits ne prêtent pas alfez à fa cenfure , ou ne ren- 
trent pas dans fon plan , il les transforme , les 
envenime , lès violente , pour les aifujettir à fon, 
but , & croit être Philofophe , toutes les fois 
qu'il n'eft qu'impofkeur ou méchant. Quepenfer, 
«n effet y de tant d'anecdotes bazardées , de- tant 
de critiques puériles , de ce vain appareil de faga- 
cité qui ne fe plaît à fouiller que dans les cloa- 
ques , & en fait exhaler fans ceflè des vapeurs &. 
des nuages qui corrompent ou interceptent Iqs. 
vérités les plus connues ? 

Cet EjJaifurl*HiJloire générale a été foudroyé 
par des critiques , qui n'ont été réfutées que par . 
des injures. On y a démontré des milliers d'er- 
reurs , qui n'ont été défendues que par d'autres, 
erreurs , plus abfurdes & plus multipliées \ d'où, 
il eft aifé de conclure , qu'en voulant peindre 
fefprit des Peuples , il n'a peint véritablement 
que le fien , c'eft-à-dire , un efprit affervi à toutes 
les bifarreries d'une imagination déréglée, aveugle 
par les travers d'une raifon inconféquente & fans 
fuite , emporté par les inquiétudes d'un caradèrg 
audacieux & fans frein. 

Le Siccle de Louis XIV eft écrit dans le 
même goût , & avec la même infidélité. Il ne 
s*agit pas d'examiner s'il contient quelques ch^- , 



pitres bien écrits* Ce mérite eft le moîiicîfe âé 
fous ceux cju*exige THiftoire ; h juftefle & la vc-» 
rite en font Pâme ; la manière de raconter , quoi- 
que piquante , ne fauroit fuppicet au fond des 
diofes, ou juftifier la malignité des réflexions*' 
D'ailleurs , eft-ce d'un ton d'aifance , qui annonce 
plus l'oubAi àes égards, que la fupériorité du 
génie; eft-ce par chapitres, que les grands Hifto- 
riens nous ont tranfmis les Annales des Nations 
ou les aûions des Princes ? Trouve-t-on dans cet 
Ouvrage , 8c dans tous les autres du même Au- 
teur , ce nerf hiftorique , cette combinaifon des 
matières , cet efprit de liaifon & de fuite , cet 
enfemble qui nourrit & fourient l'efprit du Lec-^ 
teur , & forme une chaîne non-interrompue de 
tableaux qui le fixent & Tintéreflent jufqu'à la 
fin? 

Au lieu de cela , PHiftôrien de Louis XI F' ne. 
préfente que des miniatures détachées , des cro- 
quis informes , des differtations épigrammatiquey. 

Il a eu fans doute fes raifons pour traiter ainii 
l*Hiftoire'. Incapable de foutenir une narration- 
continue 'y moins pour faciliter l'attention , que 
pour ménager des repos à fa plume , trop pétil- 
lante pour avoir' une force toujours égale , il 
circonfcrit les objets, les divife, les ifc4e avec 
une incohérence qui laiffe la liberté d^extraire &de' 



tf atifpofer les chapitres , fans nuire à l'ordonnance 
^e rOuvrage , ce qui prouve qu'il n'y en z 
aucune. ^ 

On en peut dire autant du Siècle de Louis XVi 
moins bien écrit & plus infidèle encore. Ajou- 
tons feulement , qu*on aura peine à croire , en le 
lîfant , qu'un Auteur ait pu débiter tant de fauf-, 
fêtés màni^ftes , t raveftir tant d'événemens , Ics^ 
préfenter d'un prpnl fi contraire à la bienféance 
& à la vérité, fous les yeux d'une infinité de 
gens , témoins «culaires des faits qu'il y dé- 
nature. 

' VEifioire de Charles X 1 1 &c celle du Ciaf 
Pierre 3 ne feront jamais des Hlftoires, que pour 
les Efprits légers , .qui préfèrent l'agrément de la 
narration & les, étincelles dû ftyle , au récit noble 
& grave , qui doit caradérifér le véritable Hifto-; 
rien, ta première a mérité à fon Auteur le titre 
de Quinte^Curce François j fans doute parceque 
FHiftorien âHAlexandre n'a pas été plus fcrupu- 
ieux , qiie celui du Roi de Suède. La féconde 
li'eft pas digne* du même honneur; avec un génie 
ajiffi romanefque , elle eft très-élbignée d'avoir 
autant d^ grâces*; la pîume de l'Ecrivain n'y pa- 
roît qu'j,ifée , foible , intariffable en répétitions. 
L'attention de répéter fans ceflè que le Czar eft* 
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un grand Hotnnxe , annonce tout au pins vM « 
ouvrage de commande , & ne prouveroit pas la 
fupériorité du Héros , s'il n'avoir d'autres titres 
pour prétendre à rimmortalité. 

Nous ne parlerons pas du Tableau du Genre- 
humain j de VHiJlaire du Parlement , de la Phi^ 
lofophic de l^HïJtoire ^ & de tant d'autres Ou- 
vrages , prétendus hî doriques , qui ne font capa- 
bles de piquer la curioiîté que par la bardiefïe & 
la licence ,.qui y attaquent les objets les plus ref- 
peiStables, U fuffit de dire que les fautes , les 
erreurs , les bévues , s'y entrecnoquent à chaque 
page , & que l'Ecrivain y répète , répète , répète 
fans cefTe les menfpnges qu il avoit déjà répétés 
en milk endroits. 

Et cependant il a grand foin d'aiTurer , dans 
toutes fes Préfaces > que la vérité eft fon objet 
principal. Et cependant toutes les fois qu'il abufe 
de la crédulité publique , il ne manque jamais 
de lancer de terribles. anathêmes contre les im- 
pofteurs. A-t-il prétendu en impofer par cette 
rufe ? Telle a pu être fon intention j, mais on Ta 
furpris fi fbuvent en contradiftiop avec cette in- 
trépide vérité qui , félon lid , le paflîonne ; il a fî^ 
mal foutenu tant de combats contre des Critiques 
plus véridiques & mieux inftruits , que fes affu- 

rances 



ràfices & fes proteftations font un iîgnal de dé- 
fiance , & fes réponfes aux cenfures ^ de nou- 
veaux motifs d'incrédulité. 

Après avoît été Hiftorien Romancier ^. M. do. 
Voltaire a voulu être Romancier Philofophe. 
Pour s'épargner la peine d'imaginer , [ attention 
qu'il a toujours eue ] il a puifé chez les Etran- 
gers des fujets & des {>lans ^ qu'il a habillés en-, 
fuite à fa mode j Zndlg j M^mnon j le Monde 
comme il va j font prefqu'entiérement tirés de 
l'Anglois, Il n'a donc eu que la peine de les en-, 
luminer, & d'y ajouter quelques réflexions , natu- 
relles à la vérité , quelques traits de. critique 
aflfez fins.j dont il doit, nxême l'idée à fes ori- 
ginaux. 

Il eft plus aife de s'a|>percevoir que Candide ; 
le Huron , la Princejje de Babylone , font de fou 
invention, parcequ'ils manquent abfolument d'in- 
vention. Ces trois Romans , . découfus & dé-. 
pourvus de machine ,' n'offrent qu'une enfilade 
d'événemens absurdes qui fe précipitent fans liai- 
fon ; la hardiefle & l'obfcénité en forment l'in- 
térêt principal. Le défœuvrement & l'impiété 
peuvent feuls procurer des Leékeurs à ces Pro- 
duirions indécentes , & le vice en goûter les 
infâmes beautés. 

Tome II L D d 
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En qualité d'Ecrivain Moralifte & de Philoi» 

fophe y il auroit pu acquérir des droits fur k 
recontioiflance des hommes , fi les vérités utiles 
qui percent de tems en rems dans fes Ouvrages , 
n'ctoient éclipfées par les erreurs nuifibles qui y 
font répandues. Pour quelques traits de lumière , 
quelques vues bienfaifantes y des réflexions faines» 
des tranfports d'humanité qui décèlent plutôt 
une compaflîon orgueilleufe , qu'une véritable 
iènfibilité , combien de contradiôions , d'incon- 
féquences , d'emportemens ^ d'abfurdités & de 
délires î Prefque toujours > fous prétexte de coir^- 
battre les abus , il fe précipite dans les excès de 
Pindépendance ; s'il fe déchaîne contre le fana- 
tifme religieux , c'eft en montrant , & pour faire 
jiîdrre un fanatifme plus, dangereux encore , celui 
de Tirréligion. S'il attaque certains préjugés, aflèaf 
îndifFérens aux yeux de la faine Philofophie ^ c'eft 
pour y fubftituer tout le travers des opinions 
arbitraires» Quel Philofophe y que celui qui 
préconife tantôt la Religion & tantôt llncrédu- 
Kté ; qui , tantôt donne des règles de morale & 
tantôt eft l'éclio du libertinage ; qui , tantôt nie 
Timmortalité de l^ame , & tantôt admet un Dieu 
Rémunérateur ! Quel Philofophe , qu'un Raifon- 
jneur toujours en oppofîtion avec fes principes , 



lôujoutà ennemi de Ces propres fyftcriies, toujours 
Verfatil ôc fans aucune fonne déterminée ! Il recom» 
mandé la tolérance > & fe peint a>mme le plus 
intolérant des Hommes y il vante le pardon des 
ofFenfes ^ & fe livre à tous fes re(Ièntimens ; il 
téclame en faveur de Thonnèteté , de la décence, 
& oublie jufqu aut moindres égards* Quel Phi- 
lofophe y qu'un Auteur qu'on ne peut ni définir 
iii fuivre , qui laide fes Leâears dans un doute 
{>erpétuel fur fes vrais fentimens ! Quel Homme ^ 
que celui dont les circonftances dirigent toutes 
les afïèâions y qui croit ou rejette y qui loue » 
blâme , flatte ou déchire , félon les împreffions 
qu'il éprouve y &c dont les impreffions font tou-> 
|ottt5 le produit des plus petits refibrts l 

Pans la Littérature > il porte le même efprît 
& les mêmes variations* Après avoir donné de 
bons préceptes & plus fouvent encore de bons 
exemples y l'amour du Pour & du Contre^ une 
inquiétude continuelle > des idées - paflkgeres , 
alTujetties aux difpofitions clu tempérament , de 
l*humeur , de la vanité , égarent , embrouillent 
fes opinions , lui font oublier qu'il décrédite fes 
jugemens par les contrariétés les plus palpables , 
qu*il condamne ce qu-il âVoit prefcric, & qû*îl 
rejette les principes qu'il avoît fuivis : femblable 

Ddij 
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i ces Tyrans qui renverfenc les Loix au gré de 
leurs caprices ,^& en établiflènc de nouvelles pour 
appuyer leur domination. 

Il n'a rien de véritablement décidé que Tam- 
bitieufe manie de paifer pour le dépofitaire du 
génie de tous les arts , pour un Liuérateur uni- 
verfel , pour un homme unique. La plupart de 
fes DiiIibrtai:ions dittéraii^esibnt un tribut d'hom- 
mage qu'il fe paye à lui-même , ou des Arrêts 
prononcés contre fe^ Rivaux.^ fes obfervations fur 
la Tragédie , une juftification de fes Pièces , & là 
fatyre adroite de celles des autres ; fon EJfaifur 
ia Poefie épique y une Apologie de la Henûade , 
& une cenfure injufte des aucres Poëmcs ; la con- 
noiffance des beautés & des défauts de la Poéjie 
& de i* Eloquence , dans la langue Francoife j 
d&nx\éQ fous un nom emprunté , Tapothépfe de 
fes Productions ^ . laiile ^autres Ouvragfes. de fa 
façcjfnyfont autant de trompettes: fbpores qu'il 
confîgne à ja Renommée ^ pour pcéconifer fon 
mérite, en tout genre. 

S'il s'eft prodigué ifsç éjj>ges ; il n'a pas. néglige 
les moyens de s'en procurer de la part des autres; 
.Qu^^ité d^^rV^rs médiocres ont été honorés 
de £es fuf&ages., &;tcansformcs , par cette adreflè, 
en .jutant d'adojcatcurs. Mais pouf avoir déprifé 
les Hommes dc: ta^s les Siècles , en faveur de 



ceux du Siècle nouveau j pour avoir voulu ^. 
co;nme un autre Encclade j chalïèr les Dieux de 
rOIympe, afin d'y régner £eul avec de petites? 
Divinités de fa création j enfin, pour avoir loué 
fans mefure hs.d'Alembtrt j les Marmontd\ le^ 
Thomas , lesSt^ Lambert j les Delà harpe ^ &c^ 
Il a décric également fes. éloges & fes critiques:. 
Etre àflez mal adroit pour réduire le mérite de 
Foiture à. quatre pages,, celui de la Fontaine k 
trente Fables y n'accorder a Rouffeau que trois oui 
<juatre Odes & quelques Epigrammes ^ reprochet^ 
à Corneille les défauts de fon Siècle. , & lui don*- 
ner le nom de Déclamateur ; qualifier les Tragé- 
dies de Racine j, £ Idylles en Dialogues y bien 
écrits & bien rimes ; traiter celles- de Crébillon de 
Rêves d'Energumene & de lieux communs empow* 
lés ; accufer Boileau de n'avoir jamais fçu parler 
au cœur ,, ni à l'imaginaticxn y Fénélon , d'avoir 
écrit d'une manière foible;, Bojfuct j^ d'avoir fait 
des Déclamations capables d^amufer des enfans.;, 
Montefquieu ^ de n'avoir fçu qu'aiguifer des Epi- 
grammes & accurmiler de fauflès citations ; s'efr; 
forcer enfin de dépouiller tous nos grands Homr 
mes de la glaire qui leur appartient , pour en rer 
vêtir des Pigmées que cette glaire écrafern'eft-ce 
pas ,.d'un côté , reflèiîïbl^r à cer Empereur ,;qui ^ 
j^our avilir le Sénat , fit partager à fon cheval le^ 

D d iij 
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honneurs confulaires? ^'eft-ce pas> deTautrei 
fe jouer des inftrumens de fa propre vanité ? Car j» 
aptes tout , ces Pigmées n'en paroiflfent que plus 
Pigmées fur le haut piedeftal où il les élevé» 

Quant aux autres Ecrivains qui ont eu le mal- 
heur de lui déplaire ou de le contredire , il a k 
bonté de fe mettre au-deflbus d eux , par la ma- 
nière dont il les traite« Au£ amateur de la dif- 
pute, que les Scaliger ^ les Garajfcj les Sau^ 
maifc j il les laiflc bien loin derrière lui , dès 
qu'il s^agit de faire couler de fa plume des lor- 
rens dHnjures , de farcaTmes Se de groffiéretés« 
'QueLfpeâracIe ! que celui du premier Bel-efprit de 
la Nation fe roulant, fans égard pour lui-même, 
<lan$ un cercle perpétuel d'expreflSons les plus 
baffes & les plus odieufes , nç fâchant répondre 
i fes adverfaires qu'à l*aide des épithètes les plus 
atroces , telles que celles à'^Energumene , de -fia- 
Moteur j de Cuijire ^ de Poliffori ^ de Gredia j 
à' E fer oc j de Voleur j de Péderajle j & de tanc 
d*autres , que nous rougirions de répéter i Quel 
^bjet de comparaifon ! entre les fentences y les 
tnaximes , les tours fihs ic délicats , les expref- 
ifions ingénieufes , les beaux fçntimens qu*il ex- 
prime fi énergiquement dans plufieiirs endroits? 
de fes Ouvrages , & ce débordement de fiel & 
de mali§aité , ce tiffu d'indécences ^ de menfohges^ 



ée calomnies , répandues fur tant (TEcrivaios de 
mérite , Etrangers , Nationaux , Prélats , Milî-; 
taires , de tous les Ordres & de tous les Etats ^ 
qui n'ont ea d'autre tort , à fon égard , qi^ de 
ne pas penfer , comme lui , Se d'avoir ofé Téairei 
Quels feront lesfentimens delaPoftérité,quand^' 
^près avoir admiré /a Hcnriade ^ Métope y, Al'^ire^ 
&€ y elle verra paroître, à leur fuite, la Guerre <& 
Genève y la Défenfe de mon Oncle ^ les Honnêtetés' 
Littéraires , & une infinité d'autres Libelles , qui 
fuppoferoient , dans elle , le plus grand degré de 
perverfité , fi elfe ne les rejettoit avec horreur ! 

Nous n'inHfterons pas davantage fur ce tableau; 
fi humiliant pour l'Oracle de la Littérature, pour 
la Philofophie , & pour TEfprit humain en géné- 
ral y TAuteur du Tableau philosophique de VEf- 
prit de M. de Voltaire ^ Ta mis dans le plus grand 
|our , & nous nous £iifons un devoir de ne c6^iei: 
perfonne* 

C'eft ici le lieu d^examiner comment, avec des 
travers , des foibleffes , àes défauts, dés excès fi 
révoltans , cet Ecrivain a pu fe procurer un £ 
grand nombre de Partifans. 

Ses Admirateurs ne peuvent fe diffimuler que 
quantité de fes Pièces de Théâtre niaient éprouvé 
<les chûtes hunûliaiite^» SesHiftoires foiurmillenc 

Ddiy 
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d'erreurs , de bévues & de fauffetés ; fes Mckn- 
"ges Utcéraires offrent une infinité de faux princi- 
fes y de faux jugemens , de critiques injuftes ; fes 
Prod^&ion5 polémiques font odieufes , comme 
nous l'avons indiqué, par de fauffes imputations , 
fies raenfonges , des calomnies. Et cependant on 
J« lit 5 il amufe j on feroit même tenté de le 
csoire , fi on pouvoir fe refufer à l'évidence & i 

*1 'équité , qui le combattent. 
. Ce problême n*eft pas difficile à çéfoudre. 
XJu on retranche certains de fes Ouvrages , qui 
font d'un ftyle de la dernière claflè , toutes les 
fois qu'il ne s'oublie pas , il fait éblouir le Lec- 
teur ÔC le difpofer , par les charmes d'une didion 
toujours jfimple & brillante, à adopter fes idées, 
à approuver ce qu'il approuve , à condamner ce 
qu'il condamne. Comme les chofes ne faifilfent 
h$ Hommes , que félon la proportion qu'elles 
ont avec leur intelligence , & que les lumières 
de la multitude ne font ni juftes ni profondes ; 
comme la manière d'exprimer une penfée décide 
de tout 5 chez la plupart , iln'eft pas étonnant que 
pat L*at^ de fe mettre à la portée du commun 
des Efprits , de rendre fes idées avec agrément , 
il ne fè falFe goûter , & n'enlçve des fufFrages. 
Au^ tablent de féduire par. une fuperficie agréa- 

' Jîle , il joint une attention fl\x^ eJTentielle^eucorej, 
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celle de mettre les paffions dans fes intérêts. L'a- 
mour de l'indépendance qu'il prêche dans fes 
Ecrits , amour qui flatte naturellement tous les 
Hommes j l'apologie qu'il fait fouvent des foi- 
blefles humaines 5 la tolérance & l'humanité , 
qu'il ne cefTe de recommander , & dont tout le 
monde a befoin , n'ont pas peu .contribué à dé- 
cider en fa faveur les Hommes de tous les états , 
de tous les âges, afïèz foibles pour croire fur 
parole , & trop peu réfléchis pour rien approfon- 
dir. Les Jeunes-gens fur-tout , que le moindre 
joug importune ; les Efprits légers , à qui la nou^ 
veauté eft toujours aflurée de plaire , que les plus 
minces faillies perfuadent , dès qu'elles les amu-« 
fent, n'ont pas eu de peine à paflèr du goût i 
l'enthoufiafme , & de l'enthoufiafme à une efpece 
ile fanatifme. 

Ajoutons à toutes ces raifons^ qu'il n'eft aucun 
Auteur plus agréable , plus varié , plus com- 
mode. On le lit fans fe fatiguer; il ne préfente 
que la fleur des fujets ; il réveille par. des aiiti-. 
thèfes ; il voltige d'objet en objet ; il a l'an de 
faifîr les contraftes, de fe jouer avec la faillie , 
de remplacer le raifonnement par l'épigramme ; 
enfin , il aime mieux mentir & déchirer , que 
d'être froid ou ennuyeux. Faut-il s'étonner , après 
çeh 9 qu'il ait trouvé le fecret d'en imp ofer à taii( 
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de Gens , de lear faire adopter fes idées , â-pènt^ 
près comme le fubdl charlatan qui amufe y fait 
acheter fa drogue à ceux, même qui ny ont pas- 
Jefoi? 

Qu'oppofent à tous ces tours d'adreflè , à ce 
torrent d'approbation , les Gens de goût & k* 
Hommes fages ? Us font témoin de la féduâion^ 
ils en calculent la dur/e , ils en prédifent le rermç^ 
lis favent, d*après des principes invariables, forti- 
fiés par une expérience confiante, que le beau feul^ 
& rhonnète , peuvent foutenir les épreuves du 
tems ; ib conviennent que parmi les Ouvrages de 
M. de Fùltaire , il y en a quelques-uns d'excel- 
iens y mais ils foutiennent [ on commence à les: 
crcHre , & on les croira de plus en plus ] qu'il f 
en a beaucoup de médiocres &c un grand nombre 
ie mauvais \ que le talent de faifir les rapports 
ébignés, des idées , de les faire conti^dler , femble 
lui être particulier, mais qu'il y met trop d'af- 
fêûation , & que lej produâions de Tart font 
fujettes à périr j qu'il na que l'éloquence qui 
confifte dans l'arrangement des mots y dans leur 
propriété , & non celle qui tire fa force des pen- 
fces & à^s fentimens , qui eft la véritable j qu'il 
n'a aucun fyftême fuivi , & n*a écrit que félon 
les circonftances , & prefque jamais d'après lui-» 
même ^ que^ la plus grande partie de fes Ouvrag^^ 



M font faits que pour fon Siècle , & que par 
conféquent la Poftérité n'en admettra que très- 
peu j que fi la gloire du génie n'appartient quâ 
ceu^t qui ont porté un genre à fa perfection , il 
eft déjà décidé qu'il ne l'obtiendra jamais , parce 
qu'il reflTemble à ce fameux Athlète , dont parle 
Xénophon j habile dans tous les exercices , & in- 
férieur à chacun de ceux qui n'excelloient que 
dans un fèul ; que fon efprit eft étendu , maî$ 
peu folide j fa lefture très-variée , mais peu ré- 
fléchie ; Ion imagination brillante, mais plus pro-^ 
pre à peindre qu'à créer j qu'il a trop fouvent 
traité fur le même ton le Sacré & le Profane , bt 
Fable & THiftoire , le Sérieux iç le Burlefque , le 
Moral & le Polémique , ce qui prouve la ftérilicé 
de fa manière , & plus encore , le défaut de ce 
jugement qui fait proportionner les couleurs au 
fujec ; qu^il néglige trop dans fes Vers , ainfi que 
dans fa Profe, l'analogie des idées & le fil imper- 
ceptible qui doit les unir j que fes grands Vers 
tombent un à un , & qu'il n*eft pas difficile d'ei» 
compofer de brillans & de fonores , quand on les 
fait ifolés j enfin , que la révolution qu'il a tenté 
d'opérer dans les Lettres , dans les idées & dan« 
les mœurs , n'aura jamais fon entier accomplit- 
fement;. que les Littérateurs qu'il égare, & les 
Difciples qu'il abufe j en les amufant , peuveat 
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bien reflembler à Charles- VII y à qui Lahîre 
^ifoit , on ne peut perdre plus gaiement un 
Royaume ; mais qu'il s en trouvera parmi eux 
qui , comme ce Prince , ouvriront les yeux , 
chaflèront Tllfurpateur & rétabliront rordfe^ 

. .Nous venons d'examiner lïcrivain y il ne s'agît 
plus que d'analyfer l'Homme, Nous ne renou- 
vellerons pas ici les reproches quon lui a faits 
tant de fois , reproches dont la difcuilion feroit fi 
capable d enfevelir la gloire des talens , foiK l'op- 
probre des travers de l'efprit & du cœur : cç dé^ 
tail n eft pas de notre reffort. Notre intention eft 
de le repréfenter tel qu'il fe montre , dans fes 
propres Ouvrages \ & quel vafte champ n'y offres 
t-il pas aux réflexions du vrai Philofophel Jamais 
Homme fut-il plus le jouet de fon amour-pro^ 
pre , de fon efprit , de fon imagination , de fon 
icœur , & de fa fauffe raifon \ 

Entraîné par l'amour de la gloire à tous les 
genres , & par une vive fenfibilitë à toutes les 
paffions , ces deux mobiles font devenus le reflbrt 
principal de ks talens ^ & la règle da différent 
jifage quil en a fait. Modefte, s'il eût été univer- 
Tellement encenfé j doux , s'il n'eût point été 
contredit y religieux , & zélateur du Culte dans 
Igquel il eft né , pour peu que ce chemin eue pic 
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îe conduire à la fortune ou à la célébrité, on Teût 
vu le modèle. & le défenfeur des vrais principes , 
-en tout genre , fi l'intérêt de fa vanité eût pu s'ac- 
corder avec la dépendance des règles. Mais Tar-i- 
îdeur exceffive & Timpétueufe dé4icatefle de fon 
aniour-propre 5 ont été la caufe de fes variations, 
^e fes égaremens , de l'altération de fes idées , 
=de fes goûts & de fes fentimens. De-Ià , ces 
^anfports d'eftime & ces haines implacables 
contre tant d'Hommes de Lettres, qui, tour-à- 
tour , ont été comblés de fes éloges ou accablés 
jde fes farcâfmes ^ félon le cas qu'ils ont patu 
faire de fon mérite , ou félon l'opinion du Public 
dfur le leur, De-là , d'abord ami & flatteur du 
:grand Rouffeau , il en eft devenu l'çnnemi le plus 
acharné , & n'a ceffé de le pourfuivrè fous la 
cendre qui couvre fon tombeau. De-là , ami Se 
•flatteur de Maupertuis , la préférence éclairée 
d'un grand Roi , le fouleve contre ce Philofophe^ 
& l'engage dans des démêlés , qui lui ont 
été fi honteux & fi funefles. De-U , ami & ad^i^ 
•ïateur de Crébillon , il a publié , de fon vivant ^ 
contre lui des Critiques anonymes , parcequ'il 
étoit jaloux de fa gloire j Ôc des Libelles, après. (à 
mort , parceque Iç Monarque lui élevoit un mo- 
nument. De-U , ami & protedeur ibi-difant de 
Desfontaines j il a tâché de le couvrir d'opprobre^. 
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pouf n en ^voîr pas été toujours loué , &t pôttt 
^n avoir éprouvé de juftes cenfures» De-là , ami 
j& admirateur de /. J. Roujfeau , il a infuké plus 
encore à fes difgraces qu'à fes erreuts ^ à caufe 
de la fupérioâté de fon éloquence , & du peu 
de cas qu'il a paru faire de la Philofophie & 
(de fes Difciples. De-là, ami & défenfeut de 
Montcfquieu , il s'eft permis les Critiques les plus 
minutieufes, & les plus injuftes contre fes Ouvra- 
ges , afin de s'élever au-deflfus de lui» De-là , ami 
Se défenfeur de M* Hdvétius y il a attendu le 
moment de fa mort , pour le méprifer & le rendre 
ridicule. De-là enfin , le Recueil de fes Ouvra- 
ges offre un choc perpétuel de Ipuanges , de 
blâme, d'applaudiilTemens , de farcaûnes , de 
flatterie & d'emportement. 

U a traité le Public de la même manière. Aprè^ 
avoir d'abord gardé quelques mefures , il a mé- 
connu toutes les bienféances , & a infulté fa Na- 
tion , ou plutôt toutes les Nations , dès qu'il en % 
hé mécontent j on peut en juger par fon Difcours 
aux Welches , fes Stances fur les Italiens , fes Sa- 
tyres contre les Allemands , fes Plaifanteries fur 
les Efpagnols& les Portugais; les Anglois même, 
i\ fouvent loués à outrance , font devenus , comme 
les autres Peuples , le jouet de fes plaifanteries* 



L^humeur , dont il n*a jamais fçu (e tendre 
maître , a auffi beaucoup influé fur fes éternelles 
variations. Son imagination en a fuivi tous les 
mouvemens, & porté toutes les empreintes. Tant 
tôt feniible » tantôt délicat , tantôt cauftîque , 
félon les différentes difpofitions- de fon ame; 
tantôt £ncere & tantôt artificieux , tantôt ania'*» 
teur du vrai & tantôt oppofé à la vérité , tan- 
tôt modéré & tantôt excefïif , il a toujours été , 
comme nous l'avons déjà remarqué , l'Homme 
du tems y de la circonflance , du moment* Ses 
penfées , fes expreffions , fes jugemens , ù on 
les compare les uns aux autres , à mefure qu'ils 
fe préfentent , font moins de lui , que du Génie 
qui l'infpiroit alors : peu d'Auteurs y au ftyle 
près , paroiffent moins appartenir en propre i 
eux-mêmes ^ à force d'avoir tous les caraâères ^ 
il XI en a aucun. 

Qu'a produit^ dans fa raifon y cette inquiétude 
turbulente ? Des lumières , des contradictions , 
des inconféquences y des abfurdités. Cette raifon 
n'a jamais vu les objets que comme elle pouvoir 
les voir , c'eft-à-dire , ^vec l'œil du préjugé , va- 
riant fans ceflè félon Timpulfion momentanée. 
Dans les Lettres y dans la JPhilofophie , dans 
l'Hiftoire , lorfqu il eft défùitérefle , le vrai échappe 
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rarement à fa vue ; mais le plus petit intérêt 
tobfcurcit , laltcre , le dénature , dans fon efprit. 
Cette morale bienfaifante qu'il publie avec uir 
zèle fi apparent , eft-elle dans fon cœur ? N'eft- 
elle point un fyftème ? Qu'on rapproche ce qu'il 
dit dans de certaines occafions , de ce qu'il débite 
dans d'autres ; qu'on rapproche fes fentimens 
d'humanité , du mépris qu'il témoigne pour l'hu- 
manité en général ; fes déclamations contre les 
vices , des peintures cyniques qu'il en fait ; fon 
enthoufiafme pour les vertus , du ridicule qu'il 
leur donne •, fes ékns affeârueux pour la tolé- 
rance , de fes rigueurs impitoyables contre les 
abus , & on fera à portée de juger , que s'il a été 
quelquefois réellement pénétré des belles maxi- 
mes qu'il énonce 5 il ne Ta pas moins , été de» 
maximes qui leur font contraires , puîfque celles- 
ci paroiiïent auffi fenties , auffi vives , auffi forte-» 
ment énoncées , & qu'elles font plus fouvent ré-» 
pétées que les a;utres< 

Qu'on accorde , s'il fe peut , tant de difparate^ 
avec l'idée àe la vraie Philofophîe. Elle doit éga- 
lement agir fur l'efprit & fur le cœur : fur l'ef- 
prit , par des principes éclairés , folides Se inva- 
riables : fur le cœur , par des fentimens hon- 
nêtes , fupérieurs , & à l'épreuve de tout ; c'eft 
par ce rapport des penfces &: des fentimens 

qu'elle 
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Iju'elle. élevé THomme au-deffus de la claflè or- 
dinaire. 

La marche du Philofophe, quand il eft ce 
qu'il doit être , eft toujours lumineufe , confé- 
quente , égale , pleine de franchife & de dignité. 
JPourquoi donc ces incercijpdes , ces erreurs y ces 
contradiâripns ? Pourquoi ce mélange d'élévation 
.& de .petits moyens , de hardiefle & de petites 
rufes , de dédains & de petites prétentions ? Pour- 
quoi fyftématifer fans principes , moralifer fans 
mœurs , <logmatifer fans million , retrader dans 
un tems ce qu'ofi a avancé dans un autre , y re- 
venir enfuite, après les défaveux les plus formels? 

Le caractère duPhilofophe eft fupérieur à tou- 
te? les foibleflfes» Pourquoi courir fans celTe après 
la louange , & fe déconcerter au moindre trait 
de contradiction ? Pourquoi encenfer la grandeur, 
outrager la médiocrité ou les cendres des Morts ? 
Pourquoi employer tant de manèges , prendre fi 
fouvent le mafque , fe traveftir en mille manières, 
emprunter tant de faux noms ? Pourquoi le Pro- 
feffeur en vérité ,. par excellence , n'ofe-t-il pa- 
roître que fous la fauvegarde des Fade , des 
Carré y des Akakia j des Zapata j des Baiîn , 
des Efcarboticrj des Rujlan y des^Ramnonneauj 
& d'une infinité d'autres Noms , dont le burlefi- 
Tome m. Ee 
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^ue annonce pkfoc TiËftrion y que le DilQ&mPt 

cear éclairé ? 

Le but aaPkiiaibpht eft de dét^ouvrnr & de 
faire conaokie b vémté. Eft-ce à oavets^ des fail^ 
lies > des épigt^uames , des jeux de mots » de^ 
plaâfanteries indécente^^ qu'elle fe plsac à lancer 
iês rayons 6c à faicd entendre fon langage ? £ft<e 
en attaquant la Religion par des farcîmes y enf 
la défigurant par de faufies ûnputatîons y en la 
noircilTant par des calomnies » qu'on peut efpérer 
d'en re^nverier les fondemens ? N'eft:-ce pas lui 
rendre hommage par l'excès de fa déraifon & de 
fa mauvaife foi ? 

Le fruit des trav^aux du Philofophe eft TinA 
Ctuâion 8c le bonheur des Hommes. Que poo* 
Voient produire ceux d'un Ecrivain , qui , d'ua 
coté y tantôt philantrope , tantôt ennemi dut 
Genre-humain , toujours occupé de fes intérêts^ 
ne s eft guère attaché qu'à entretenir le Public de> 
lui-même , à le faire confident de fes aâions^ , de 
fcs fervices , de fes libéralités , de fes aumônes ; 
qui , de Tautre , s'eft feit un jeu d'attaquer le» 
principes , de corrompre les fources , de franchir 
les bornes, de renverfer les loix , d'aveugler les 
Efjprits. Qu'ont-ils produit , en effet ? Ce que la 
fânePhilofophie ne fauroit avouer pour fon Ou- 
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miige) IHndépendàhee , le dèfordre, k cortup- 
tion > le bouleverfèiïient* dé toutes Us idées. 
Qu'on récoace Se quwi le fuive; qu'en réfulte- 
£a«c-il? Les Jéu»es-gens apprendront à fbn école 
i fecouer te joug du devoir , à répéter des blaf- 
phêrftei, à' triompher de leurs déréglemens : les 
iGens de Lettres , à peu refpeder les modèles , i 
déguifer leurs larcins ^ à vibler les règles , à ou- 
blier les bieuféances , à- fe déchirer fans égard : 
tes Nations à abandonner leurs principes , leurs 
ioix , leur caradière , pour fe repaître d'idées fri- 
voles > de vues chimériques , de goûts fantafquês 
& paflâgers ^ à préférer à leur intérêt , à leur 
gloire , à leur repos y l'attrait du plaifir , les hon- 
neurs du perfifflage , les charmes de Tinconftance j 
àr perdre enfin la décence, les vertus , tes mœurs, 
pour fe contenter d'ctre commodes , agréables ôc 
polies. 

Tel eft cependant l'Homme qu'on précomife 
& qu'on encenfe , au point de ne pas craindre 
de le rendre ridicule , en fe propofant de lui 
élever une Statue. Car enfin dans l'antiquité & 
chez tous les Peuples fages , cet honneur n'a ja- 
mais été que le prix des vertus héroïques ou des 
fervices rendus à la patrie. Seroit-ce donc à ce 
titre que M. de Voltaire pourroit jouir d'un pri- 
vilège que les Turennc j les Luxembourg ^ les Ca- 

Eeîj 
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tinat j les l'Hôpifaly les i'AgueJfeau , ont fi bieni 
mérité & n'ont point obtenu ? Voudroit-on refleiBk 
bler à ces Nations fuperftitieufes .& fauvages , qui 
clevoient des fimulaaes aux Génies malfaifans ? 
Si les Bojfuetj les Fénélon y les Corneilles les 
Racine , lesDefpréaux j n'ont eu jufqu ici d'au- 
tres monumens élevés à leur gloire, que les fruits^ 
de leur génie , plus durables que le marbre Se 
Fairain : il faut qu'on fe défie bien du génie de 
M. de Foltaire^ , puifqu on cherche à fubfuguer la 
poftérité par les hommages du Siècle préfent.. 
Mais la Poftérité juge les Auteurs & les Siècles : 
elle réduira , d'une côté , l'Ecrivain à fa jufte va- 
leur : de l'autre , elle faura que cet apothéofe 
n eft pas l'ouvrage de la Nation^ mais le produit 
des intrigues de quelques Gens de Lettres , qui ^ 
pour lors» feront vraifemblablement inconnus j 
&c quel tribut doivent attendre de fa part l'Idole 
Se les Confécrateurs ? 
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Vr AILLI , [ Noei François de ] ne à Amiens ; 
connu principalement par une Grammaire Frart^ 
foife , où parmi quelques obfervatiom afièz juftes ,' 
on trouve des chofes plates , des définitions obP 
cures , des principes mal conçus & mal dévelop^ 
pés , du gâlimathias , du phébus. Le peu de bon: 
qu'on y rencontre eft tiré des Principes- de- loi 
Langue Franfoife de M. TAbbé Girard ^ des 
Agrémens. du Langage àt M. Gamdcke j de 
la Grammaire du P. Buffier ," de celle de M. 
Rejlaud. Encore (l M. TAbbé de W^aUly avoît 
répandu quelque jour fur les- connoiflTànces qu6 
nous devons aux Auteurs qu'il a compilés j mais* 
y. s en faut bien qu'il fe-foit donné cette peine' 
en faveur des Jeunes - gens ,/ entre les mains* 
defquels il faut fe garder démettre fbn Livre* 
H n'eflniaflèzclair, ni aflez méthodique, pour* 
être utilement: employé à Tinfiru^feiôn de la: 
ieunelTe.- 

WATELET, I€kudè-Henri2 Receveur Gc^' 

. . • . ' ■ Ee iij • 
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ncral des Finances , de rAcadcmîe Françoîie , ie 
celle de Beirlin , &c. 

Né avec un goût décidé pour les Beaux-arts ^ 
il a fait de la Poéfie & de la Littérature le prin- 
cipal Se le plus cher de fes délaffemens^ 11 fera, 
toujours honorable pour les Lettres que des Hom- 
mes y occupés par çtat à 4e^ Emplok .^ui exigent 
une atteniiotf férieoib , trouvent ewoïe le ipojRen 
de çonf^cier aux }4xSp^ h plus grande |>drtie du 
tems dont ils peuvent ,d<fpofer. L'Art dépeindre 
^ un Ouvrage qui a0^re :îI fon Auiei^ une {ilace 
parnû les Poètes utiles* C^u^ qui ont 4e goût ua 
peu févere ^ n'y crouvent pas , à la «érits ^ une 
verfification aH^z châtiée. <^uand bien même oi^ 
conviendroit avec eux que cette vei^fication n*eSt 
pas tout ^ fait at^ gracieufe & auffî exaïâre qu^eile 
pourroit être , il faudroit , en niêtne tems j rendre 
fuftice à l^enchaîi^eipQçnt Se à k liaifon qu'on ne 
peut trop y admirer^ M* Watdet eft tout à la 
fois , Peintre & Poëte \ fes préceptes font iuffi 
folides , que les d^cripi^i^ns ibnt .naturelles. ^ 
Ton fait attention aux difiiQultés du fujet qu'il a 
entrepris de traiter dans uneXangue œHc que la 
Langue Françoife , & combien notre P.oéfie fe 
prête peu aux cxpreflîons techniques d'un Arc 
iiffXïS^ la plupart des règles font fondées fur ix>pti* 
que & l'anatomie , çn lui faura gré d'aVoîr ftu:- 



L I T T i K A r K £ S;. ^fff 

monté de tels obftacles, & on pafTera fans peine 
fur le défaut dlntérèt & d'élégance, qu'on lui 
f epioche y en lui tenant compte des vraies beautés 
qu'il a le plus fouvent répandues fur une: ma^ 
tîere ingrate par eHer-mème. 

TbJLWateUt s'occiqpe aânnelienaent d'iuie Tra*^ 
dluébion en Vers , de ta Jérufalem^ délivrée da 
Taffe. Ce Poëme lui fouj:niGa> fans cloute , ua 
yafte champ pour déployer les. cicheiTes de fou 
imagination^ la vigueur de fes taleiiis.. On peut 
l^efpérer y d'après quelques Chants de cette Tra>- 
4uâipn, quiotit été lus avec beaucoup d*'applàa^ 
•diflement ^ dans différentes Séances de TAca^ 
ilémie^ 

Le Public ce(Iêroir dé fe plaindre des n^i^ 
gences & .des bévues , i&ns nombre ^ qu'on re- 
proche aux Editeurs &c aux Coopérateurs^.da Die-- 
tionimre Encyclopédique , ê, tons hs Articles y 
enflent été traités , chacun dans leur efpece , pat 
des Ecrivains auâî inftruits , auffî méthodiques V 
^iflî précis , que M. Watçku Lw Articles qui orx 
pour objet la Peinture , le Deflîn & la Gravure,, 
font de lui , & n*en font que mieux fejaxir les 
défauts des Auteurs qui ont concourus cetOu^ 
yrage , fans avoir le talent , ou fans vcmloii: fer 
donner la peine d'y fournir une tache digne de 
renthpitfiajQpe a^j^eç lequel on l'avoir annoncé^ 

E e iT 
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Jl O N a [ JV.] Avocat au Parlement de Paris ; 
fa patrie y a cultivé, les Lettres de manière à prou*- - 
ver que les fuccès n'accompagnent pas toujours 
le mérite. Il y a d'excellentes chofes dans fes Co^ 
médies, ainfi que dans toutes fes autres Produc- 
-dons , qui n'en font pas plus accueillies pour 
cahé M* Ton écrit en.Profe avec facilité, avec 
^lobleffe , & quelquefois avec chaleur^ Il eft éton- 
nant que fes Ouvrages ne foient pas plus répan- - 
4ÎUS. La raifon de cette indifférence peut être 
attribuée au goût dominant du Siècle. On cher- 
cheroit envain chez lui ce ton prétendu philofo- 
phique , qui n eft que hardi j on y trouve en 
revanche , beaucoup de courage & de fermeté à 
s'élever contre la Philofophie , toutes les fois que 
Toccafion s'en préfente. Lés Philofophes & les 
Incrédules font, félon lui « une Seâeque l'i- 
>j gnorance admire y que le libertinage protège, 
9> que l'ambition de rEfprit-fort prôné , avec 
s> laquelle il faut tâcher de n'avoir rien à demê- 
» kr , parceque c'eft une Seûe , & qu'elle en a 
33 lemportement & Tefpric de vengeance «• S'^c- 



primer ainfi , n'^eft-ce pas faire expirer les faC- 
frages dans tous les Bureaux d'efprit où les Chefs 
du Philofophifme dominent? Ou plutôt, n'eft- 
ce pas ouvrir' cent bouches au perfiflage ou à là 
calomnie ? 

YVON,[i\r.] Abbé. 

Les Articles Dieu^ Amc\ Athée , inférés pat 
lui dans les premiers volumes du Diclionnaire 
Encyclopédique , auxquels il a coopéré , excite-* 
rent , avec raifon , les murmures des Théolo-' 
giens & de tous les Hommes fenfés. Pour pea 
qu'on life ces Articles avec réidexion , il eft évir 
dent qu'ils tendent à favorifer le matérialifme ; 
& qu'ils combattent l'exiftence de Dieu, L'Au-' 
teur , par une rufe , aflèz commune aux Philofo- 
phes , s'eft plu à ralïèmbler les objedtions les plu^ 
fortes , & à accumuler une infinité de fophifmes 
contre l'immortalité de l'âme & en faveur dé 
l'athéifme \ il les expofe avec une complaifance 
marquée ; & après les avoir préfentés , dans un 
jour auffi faux que féduifant , il fe contente de 
les condamner froidement , & en très-peu dé 
mots. Cette manière de procéder eft fi peu con- 
forme à la droiture & à la décence , que les Ef- 
prits les plus bornés ont démêlé fans peine l'in- 
tention coupable -de rAuteur. Vainement M. 
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^Alcmhtrt a voulu profiter de cette incutpanoir}. 
pour juftiûer la Compilatiofl Encyclopédique , & 
prouver la inauvatie foi de ceux qui lui ont 
jeproché ^ fi ^uftement » ta&t de fautes , tant 
d'erreurs & tant d'impiétés : les raisons de ce 
Géomètre font auifi mal adroitement en^loyées y 
que peu conformes à la bonne logique, ti On 
» prétend > dit-il * , que les Articles Âme Se 
» Dieu font des Traités de Ma^érialifme & d'A- 
P théifme y quoique ces Article^ foienr drés ^n 
» entier des Ouvrages de Meffieurs Clarke Se de 
» Jacqmcloty les meilleurs qpe nous ayptiiS cpatt^ 
» les Matérialiftes & les Athées «'» 

Que prouva <9ette façon de i:sdfonner5 abiblu-r 
lœnc dépourvue de jufteâè & de véàté ? Quand 
il fercût vrai que les Arôcles qu'il défend aurojent 
été tirés en entier de Clarke Se de Jaçqu^kt ^. 
s'eftCuivroit-il qu'ails ne favorifent pas le Maté- 
mli&ie , qui y eft Ji pofiâvem^t énoncé? N'^ft-il 
pas poffible d^ex^raire l^s ebfeâions combattues 
par ces Auiasws y Se 4p lai0èr à Técart hs argu^ 
mens qu'ils y ont oppofés ? Or , c eft préc^émenr 
ce qu'a fait en partie M. l'Abbé Yvon, 

Il eâ: faii?:^, en i[eœiià lieu , que çeis Aiptides 
ibi^ent exitraits ^ fntier des Ouvrages duDoc^ 
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teur Anglois 6c an Miniftre Proteftant. On a pa 
y fondre quelques-unes de leurs idées , mais i^ 
tout ne leur appardenc pas. L'expdGtion du fyC- 
tème de Sj?'mofaj par exemple , ne fe trouve 
point dans leurs Eoics. C'eft ime addition de 
TAuteur des Artides , copiée prefque mot à moc 
dans un petit Recueil de Pièces prétendues phi- 
lofophiques , où Ion «traque avec déraîfon Se 
fans pudeur , les vérités les plus famtes Se le» 
plus refpeâables. 

Troifiémement , il eft abfurde de donner la 
préférence fur les autres Traités à celui de Clarkci 
Se fur-tout à celui de Jacquelot. M. de Fénélon 
eft infiniment fupérieur au Miniftre Proteftant ; 
dans fon Ouvrage fur Pexiftence de Dieu , fans 
parler de plufieurs autres Ecrivains , qui lui font 
préférables & préférés. 

M. l'Abbé Tvon , de meilleure foi que fon 
Apologifte, parcequ'il a cefle d'être Philofophe, 
a fenti la foibleflè de ce raifontiément. Il a pris 
le fage parti de retracer fes erreurs > & d'em- 
ployer Ùl plume à la défenfe de la Religion , qu'il 
avoir paru combattre pendant qu'il étoit Ency- 
clopédifte. U faut néanmoins convenir , par ef-* 
prit d'impartialité ^ qu'il n'a pas été plus heureux 
dans la déftnfe que dans l'attaque. Ses Lettres 
contre /• J. Roujfçau font foible$t U isvoit capen-r 
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c. z tint de chofes à dire ! Maïs enfin if ^ 
pTuvL 'a hvinne iiu^rition , & un« autre vérité 
Cl:- ore y c'cft que la Religion eft auffi prompte i 
rejetuT les talcns médiocres dansfesDéfenfeurs ^, 
que l'inipiccc cft ardente^à les précoiiifer dans fes;. 
propagateurs. . * . 

Fin du troi0cme & dernier Volume^ 
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Tage T4 » ligne 13 , qu'elle tend, lifei, que cette opi- 
nion tend 
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